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NOUVEAUX 
MÉMOIRES 

D'HISTOIRE, DE CRITIQUE 

E T 

DE LITTFRATURE. 

Par M, PAhhé D'^RTiGitri 

TOME SECOND, 




AP ARI s, 

ChezDEBURBraînë, Quay des Auguffios, 
à l'Image S. Paul. 



M. D C C. XLIX. 

Avec Approbation &* Privilège du Rci. ' 



AVERTISSEMENT: 

JE me flatte que ce fécond Vo- 
lume ne fera pas moins agréa* 
ble au Public que Ta été le premier, 
J'ay eu foin de n'y mettre que des 
fujets qui fc rapprochaffent un peu 
plus de nos jours. Tous les Lec- 
teurs n^ont pas le goût porté à la 
difcuffion ôc à la critique de faits 
éloignés ; au lieu que THiftôire , 
fur-tout la moderne, a droit de 
plaire généralement : c'eft à quoi 
jeme fuis appliqué. Dans quinze 
articles &plus,dont ce Volume eft 
compôfé. Pay eùTattention de n'y 
inférer que des matières intéref- 
famés par leur fingukirité. Je puis 
dire qu'il y a des chofes nouvelles 
qu'on ne trouve pas dans le courant 
des ledures ordinaires, & que Fon 
eft ravi néanmoins de rencontrer 
dans des Livres du caraûere de 
celui-ci. Ces Livres mêmes ne 
font faits que pour y raffemblerdes 
XQÏïçs écattésdela Littérature^ qui 

Ml 
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.AVERTISSEMENT, 
feroîenc languir un Ouvrage fuîvî, 
fi otJ les jMemitj i&tquî font ce- 
pendant le noérîte des Recueils 
f3arefls;à xîéloixîiic ^e publie. Ceux 
<fut3n a dtDaîraé&4©ix)Qtttempsdans 
Je même genre ont eu quelque 
cours , <& il me paroît dans xre pre- 
mier effei j que celui-ci iie plaîra 
pas moins. On aime des leâures 
détachées & qui sïq fetiguent pas* 
î^es Articles (en foût ici plxis longs 
Gue dans ieprenofîer Volume: mais 
ils ont quelque dbofe de plus pic- 
qutmt. 

Je ne compte point écrirepour 
les Sçavans,il raeiUfl&t defatisfairc 
les Curieux ^ qui iattô aïpirer au 
période dp la ibience, 4bntibîcn- 
àifes de s'ioftmiirei& de s^amuTereii 
mêmetesns* Si xes deux Volumes 
foQt'dujgoârdu Publie ,JQ meflatte 
qiue des)lo&uirsiécaiDcées9 uqu^'ont^e 
&rt pas xnrdiaaicement , âcau£quel- 
hss jCiochàSé pas de m'appliquer^ 
œe donmerocït Ueu deiburniren* 
care quelques annrtes uDoriolicés 
Lôccéraires : ije {kmbakc «qu^elles 



AVERTISSEMENT, 
puîffent amufer le loîfîrdes perfon- 
nés de goût avec autant de fatisfac- 
tîon que j'en occupe ma folitude. 

Je dois ajouter ici une petite 
obfervation pour la page j<;. ou 
je parle du Chriftianijmi Rejiitutia. 
de Servet. Outre la note qu^on y 
verra j voîcy ce que je viens de lire 
dans la Btbliotheca exquifitijftma y 
partie 2,. pag. 205), numéro 4^14.. 
qui s'eft vendue à la Haye en 1732a 
par Adrien Moëtjens , Libraire. 

Codex prœclarus & rarijjimus ni-^ 
tidè Manufcriptm in chartâ continet ; 
autoris ignoti delineaîio Chrijliana 
Théologie à pagina i . ad 6^. Mi^ 
ckaelis Serveti , Rejiiîutio Chrijiia^ 
nifmi à pag. 6^. ad ^^6. ejufdem de 
Trinitate Diuind Dialogi duo inter 
Michaelem & Petmm : primus agit 
de Legis umbris & Chrifti complément 
tOy Angelorum, Antmarum & Infère 
ni fubfiantiâ : Secundus modumgene^ 
rationis Chrifti docens , quod ipfe non 
fit creatura j necjinita potentiae j fed 
verè adorandmverufque Deus à pag. 
357. ad^Zo. Idem de l'ide &jHjiitiâ 
aiij 



AVERTISSEMENT. 
Regnl ChriJU, Legis Itêfiniam fupç^ 
tamis é" àe Charitate ; àpag. 48 1. 
ad 5 84. Ejf^dem Serveti de Genc'^ 
tMionejMptrnâ& Regno Antichrip- 
ti Lib. I V. à pag. J85. ad 940. 
Ejufdem Efijlola XXX. ^d Joan. 
Calvinum Gebennenfinm Cancionato-' 
tim y à pag. 94 u ad 1 07p. Ejufdem 
Servetiy Signa fepcaginta RegniAiU' 
^hrijii j& t^e^elatio ejus jam nunc 
Pr^fens àpag. i oyp. nd 1 08 c). Idem 
ie Mj^mo Trmaa$is ^ Vnerum 
Oifciplmd ^ Phiiippum Melanch- 
'h<mem^€JHs c^liegàs ; Item Hijio- 
M de morte pr$tcmien€Â MichaeJ. 5Vr- 
wi Hifpani€x infiîn&u Joanms Cal- 
*W Genev^e combufti , armo Servato- 
^ ^SS5' ^jOéfûl^ris à pag. lopo. 
^^em. 4, f^oimmnibus. in-folio» 
'îvo/ricîgacoeManufcrk a été 
P^^ /î/r i^Excmpiaîrc imprimé , 
?^^/ on 9 joint \&s 64 premières 

^ ^i" la Tfcéol^gî^ & ce qui 
Hçi\ ortdec^tHérélîarque. 
^«V I Wre ^e trouvoit ea 

lei^ T"^bVK>théque du Baron 
a>^fe *5^^ vu fut vendue à 



AVERTISSEMENT; ' 
Amfterdam , au mois de Novem- 
bre 1 743. îl y cft maitqué Tome 2^ 
fag. ^86- que Deiineatio Chrîfiiana 
Religionis , qui fait les 64 premières 
pages de ce Manufcrit, vient de 
Joachim .STegenal3n^y fameux 6o€i- 
nîen. Et vraîfemblablemenc ces 
deux Mamifcrics ne font pas ks 
ieals , & il y a lîeu de croire qu^il 
s'en trouva encore d'anitres dans 
les Cabinets des Curieux. 

Un autre avis que je crois nécef- 
faire eft de marquer qu'après avoir 
inutilement cherché T Apologie de 
Pibrac,<jue je publie ici fiir deux 
Manufcrlts pag^ 3 f 8. Je l'ai enfin 
trouvée datrs laBiblîothéqtre de Sa 
Majefté , oii elle eft au rang des 
Livres très -rares ; mais celle que 
nous réim.primons eft plus ample 
des deux Lettres de la Reine Mar- 
guerîtede Valois & d'une autre du 
mêmePîbrac. D'ailleurs outre quef- 
ques4iotes^ je Tai diftînguée par ar*- 
ticles;quî font voir d^un coup d'œîl 
Us plaintes démette Reine & lei 
icponfes de fon ChanceiJier. 



T A B LE 

DES ARTICLES 
Contenus dans le Tome IL 

ARTICLE XXXV. Nouvelles 
Remarques fur les Ouvrages Latins de 
M. Boiffat , de ï! Académie Françoife. 
page 1. 

A K T, X X X V I. Remarques fur ÏAu-- 
leur du Livre infâme^ intitulé Aloysia. 

i8. 

Art. XXXVII. Particularités toii^ 
chant Us Mémoires du Comte de Forbin. 
Idée de VHiftoire de la Congrégation des 
Filles de l'Enfance^ Difficultés propofées 
à V auteur de cette Hijloire. 2^ 

Art. XXX V 1 1 L Particularités fur 
VAbbé de la Rivîere. 3 4. 

Art. XXX IX. Extrait de deux Ou- 

' vrages êHArtur Dejîré. Remarques fur 

Vliijioire de laPucellè d'Orléans. 41 • 

Art. XL. Mémoires pour fervir à VHif- 
toire ^e Michel Servet. 5 5^* 

Art. XLL Chronique fcandaleufe ces 
Sçavans. 1^4. 

Art. X L I L Suite de la Chronique 
fcandaleufe des Sçavans. i Ô S. 

An T. X L 1 1 L Suite de U Cfevouîc^ue 



fanâahafk des Sfniams: I40; 

Art. lU^IV. Arrêt contre G.eqffroy 
Vallée. Extrait des Regîftres du Parle-* 
ment 3 du 2 Février L5 74. 07 8L 

Ail T. X L V. Remarctttes fur les fréten-, 

dues 'Prédiétior[s'&''Gritiquesd*un>Cornr 

mmtaire Jwr les Centuries de Nojkada^ 

mus. st8y0 

Art. X L V I. Réflexions fur ce qui 
eonceméle Duc d!Efpernon j dans la^Ppé^ 
face Ju ^iipplêment aux Mémoire de 
Çonde. 313; 

Art. XL vil Mi/loire du Meurtvf 
tomnùsen la ferfonné de Sebaflien 1a 
RuéUe i Bourguemeftre de hifge. }22* 

Art, X L V il L Remarques Jur Guy 
FauTy Sieur Je PXbrae^ayecJon uipo-^ 
lagie. ^$8 

Art. XflL I X. De la Mm duCar^ 
âinal Charles de Lorraine ^ arrivée en 

^ 1574- ^ 44S 

Idtttre du Ptre Edmond Auger 9 de la 

Gm^agnkde Jefus 3 au PereGuiUaume 

<!r^tionj àtlamirnt^Oompamie^ 4|(Ç 

Art. L. Lettre de Nicolas Pafqater ua 

Sieur PajfyuÎ9r de Si^fon frère Con* 

fiilkr duMûi» & Auditeur enfaCham' 

ive des Comptes ^Ù' Eckevin de la Vilk 

die Paris ^fm'Ufmve^ vertu des fonges^ 

RiflexîonâfwrJesfonges, 474 

JSmekJaTabkâesAxùckû ^ 
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A P^P^R Ô B ATÏ r9i 

JAi lu par ordre de Monfèîgneur le Chance- 
lier un Manufcrit, qui a^pour titre, Neuveaùx 
Menioiret d'Hiftoire , de ^Oiti^ue & de Littéra- 
ture \ & je n*y ai rien trouvé qui puifle en empê- 
cher fimprèflion. A Pans bc 8. Janvier 174^» 
5ALLIER. 



PRIVILEGE VU ROI. 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roi Je 
France & de Navarre : A nos amé* & féaux 
Ç.onfeiilers , les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement y Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tre Hôtel, Grand- Cojiteil , Prévôt -de Pariai 
Batilifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticiers , qu'il appartiendra ; Sa- 
lUT. Notre amé Jean DÈBrÎRE , Libraire de Pa- 
i;is , Nous à fait expofer qu'il défîreroit faire im- 
primer & donner au public un ouvrage qui a 
pour titre : Notweaux Mémoires d'Hiftoire j dç 
Oitique & de Littérature y iil Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce nécef^ 
feires ; A CES Causes voulant fiivorablement 
^aiterFExpo(ànt,Noi»lui>vons permis & per- 
mettons par ces Préfentes 5 de èire imprimer 
ledit ouvragé en un ou efi jJlu/îeurs Volumes , 
^ autant de fois que bon Itii femblera *, Se de le 
Tendre , foire vendre & débiter par-tout notre 
Royaume , pendant le tems de neuf années cçn*- 
fécutives^ à compter du jour delà date defdites 
Prcfentes : Faisons défenfes à toutes perfcnnes 
àc ^elque qualité 8^ condition qu'elles foient , 
d'en introduire d'impreflîon étrangère dans au- 
cun lieu dé noure obei^Quice : comme uifllà tous 



libraires 8c Imprimeurs d*iinprmier ^ ou faire im« 
primer « yendre 9 faire vendre , débiter ni con* 
tre&ire ledit ouvrage , ni d'en Qire aucun £x^ 
trait fous quelque prétexte que ce foit d*augmen-« 
tation 9 correâion , changement ou autres (ans iz 
permiflion expreflë & par écrit dudit Expofant » 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confiscation des Exemplaires contrefaits: de trois 
mille livres d'amende contre chacun de contre- 
venans , dont un tiers à Nous , un tiers à lliâtel- 
Dieu de Paris , 8c l'autre tiers audit Expofant ou 
à celui qui aura droit de lui , & de tous dépens » 
dommages & intérêts $ A la charge que ces pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur 1ère- 
gîftrede la Conununautés des Libraires & Im- 
primeurs de Paris 9 dans trois mois de la date d'i« 
celles 9 que l'impreflion dudit ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon 
papier 8c beaux caradàres , conformément i la 
feuille attachée pour modèle /bus le contrç-^el 
defditesPréfentes,que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglemens de la Librairie, & no- 
t^nunent à celui duto. Avril i/^T* qu'avant de 
l'expolër en vente , le Manulcrit qui aura fervt 
de copie à llmpreffion dudit ouvrage 9 (èra remis 
dans le même état où l'Approbation y aura été 
donnée es mains de notre très -cher & féal Che- 
valier leSieurDagueÛeaUfChancelier de Francet 
Commandeur de nos Ordres, & qu'il (era enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique 9 un dans celle de notre Château du 
Louvre 9 un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Daguefiêau^ Chancelier de 
France. Le tout à peine de nullité defdites Pré- 
fentes ; du contenu desquelles vous mandons 8c 
en joignons de faire jouir ledit Expofant 8c fes 
Ayans-caufe 9 pleinement & paidblemeht , (ans 
ouffrir qu'il lui (bit fait aucun trouble ou empé^ 
^qient.yoD|.9M8 qye la copie des Préfentes qui 



iêraitnpriméetoQt au long au commeneemenc 
ou à la fin dudit ouvrage , (oit tenue pour due* 
ment /ignifiée , & qu*àux copies collationnéei 
par i*uii de nos amés, féaux Confeillers & Sécréf 
taires foi foit ajoutée comme à roriginal. Conu» 
mandons au premier notre HuiSier ou Sergenc 
iur ce requis de faire pour Texécution d'icelles 
tous aâes requis &' néceflàireS', /ans demander 
autre permiffibn , âcnonobilànt. clameur de Ha- 
iro , Charte Normande ,jS: Lettires ï ce contraires. 
Car tel eft notre plaiCr. Donks à Verfailles lo 
premier jour de Février , Fan de grâce mil fepc 
cent quaranterneuf 9 & de notre Kegpe le trente* 
quatrième. Par le. Roi en (on. Confeil» Signée 
yAINSON. 



^giftri fùv U Rtgijlh douze de la Chambre 
KoyaTe des Libraires & Imfrimeurs de Paris ^ 
J^. 104. foL 87. confirmément aux, anciens Ré^ 
glemens , confirmées par celui du ^8, Février 
t79,u AParis le ilm Mars 1749- 

G. CAVEtltK^Sxndîc. 
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ARTICLE XXXV. 

Noupelles Remarques fur les ouvrages La-z 
uns de M. Boîjfaty de V Académie 
Françoife. 

I Terre de Boiffat , de l' AcadtJmîe 
Françoife, Seigneur de Licieu ôt 
1 d* Avernais> Chevalier & Comte- 
Palatin , naquit en 1603. à Vienne en 
Dauphiné,& y mourut le 18. Mars i 66q^^ 
âgé de 5 8. ans. Nicolas Cborier, Ton com- 
patriote &c fon ami ^ a écrit fa vie, & elle 
a été imprimée à Grenoble en 1 680. fous 
ce titre : De Pétri Eoéjfatïi^ Equitis Gf 
CinnitUP.alatinifyirlclarilJimi yitâ ami» 
Tome IL A 




% Nmvtûux Mémtres êtWflmt ; 

^ïfqu£ Littzrdm y Lzfcri (fwp. in- 1 2. Ceft fur 

cette vie,ç|ui.çfl aifés bienfeite^ qu'ont été 

^ fopn^ les Articles de Boisât 41 qu'oa 

^ trouve daûs P^fioire de t Académie Fmn- 

' foife a par M. rAbBé cTOrivet / dans la 

BihUû^kéfifiitRiiMetj^ZT^U. FAbbé Le 

Clerc , <5c dans le XIII. volume des Mé- 

gnoires du P, Niçërgn. 

MoDîdefein a'eft doticpcnnt de rapport 
ter les parttGîJafké^ de 1» vie de Pierre dç 
BoiiTat^* je veux feulemenî donner quel- 
que^ éçbkcïfletoens fur fes ouvrages la- 
tins , tant en profe qu'en vers. Tous ceux 
^1 en ont parlé , n'ont dëbhé que des 
' ^oi)^eâw:e&^ £su^Ses pour la plupart , ^ 
in al fondées. 

Nicolas CiioriiBr,>ainid&Bei0at, Se qui 
par copCéquent devoit être mieux infor- 
loé'que perfonne, a avance Itardiment que 
les (Buvres de Boi0at n'avoient pas été 
imprimées. £ Son Charles-Martel , dit-il , 
(g) eft entre les P.oëmes Héroïques ce 
^ue ce graiid Chef eft entre les Héros : es 
QLeft pas fbulement ea cela qa'il a ex* 
celle. Ses duvn^e^ étant mis en lumié* 
le feront voir a^e cette Ptovince n'a pas 
,CB de plus f^vant homme. Il a voula 
^n'ilsifoient donnés au Public : fans dou- 
«s il eil à plaindre du mépris qtie Ton fait 
jde & volonté ; mais la Réptrblique des 

(a) Etat PoUti^i. Du DàuI4^n<• pr 9^4^ 



âe Critique & de Littérature. jf 
Lettres l'eft encore plus de la récelattbtf 
é'un tréfor, oui eft à elle. Les conieils 
de ctùx qui s oppdfenc à une œuvre 5 qui 
cil un devoir , foBt-ils Chrétiens f font- 
ils judicieux f Chrétiens ! ils ne le font 
f as. Ik aflaflinent la mémoire d'un illuifa-e 
mort. Judicieux ? Qui fera le judicieuii? 
qui fe le perfuade f De tels donneur» 
aavis, de Quelque prétexté qu'ils coloreht 
leurs penfées , écoutent bien mieux leur 
fecrete rtalîgnité que les infpirations dé' 
nui honnête intérêt. Mais , puifqu^il mV 
appelle au foin de défendre les Enfaûs^ 
de ion efprit j & qu'il m'a nommé Tun dtf 
leurs tuteurs , je ferai obligé de parleir 
ailleurs pour eux. Je le ferai & avec plus- 
d'àpflication & avec phisde feu. QpSt 
vole au fecours de fon ami que (es en* 
ittfmiseiivironnent Je poignard à la main ^ 
mérite une couronne. Qui courra au fe-* 
cours de fon ami « dont les mauvais amis 
confpifcnt d'étouffer la mémoire, (era-^ 
^U digne de blâme ? ] 

Tout ce grand verbîagè du Tuteiit* 
des Eilfans ûe l'efptit^ de Boiffat , eff 
fort niai employé ^ puifque Boiflfat lui-^ 
ihême forma un Recueil dé (es ouvrages 
latine 9 & le fit imprimer dé fon vivanf, 

Eçoutoins maintenant le P,.Nieéron.(^ 
[ Les compofîtions latides de Boiflkt ,' 

"(«) Mfahoites. T. xtin p. ii^i 



4 Nouveaux Mémoires éHHijloire^ 
tant en profe qu'en vers , orrt été imprî-** 
mées m-fol, mais on n'en connoît qu un 
exemplaire I quiefl: dans la Bibliothèque 
.du Collège des Jéfuites de Lyon ; oi 
H n'y îi ni froptifpice ni Préface , & où 
iji manque par-ci par-là quelques feuillets « 
^ la place defquels on a mis , du papier 
t)lanc. M. l'Abbé d'Oliv^t & M. le Clerc , 
qui rgntvûjDous intraifpnt dje ce qu'il con- 
cieDjt . » . Aind je rapporterai ici ce qu'ils 
^n difent. M. d'Olivet foupçonne que cet 
iÇxempfairç étoit originairement celui de 
VAuteur., & qye n'ayant pas voulu s'en 
priver tQut-à fait , du moins il prit le 
parti, de le mutiler, afin que ces ouvra- 

tes ne lui furvécuiTent pas en leur entier, 
îar on m'a dit , ajoute-t-il , que peu de 
Cems avant fa mort , l'édition prête à pa» 
Roître , i] j,a fupprîma par délicateffe de 
confciençe , de peur qu'elle ne lui atti- 
fât des louangfiç. Il paroît , fclon M, 
l'Abbé Le Çierc, que Timpreffion en 
ifut commencée en 1649. & qu'elle alla 
fort lentement , & il conjedure que Boif- 
fet np fit tirçr qu'un petit nombre d'ex- 
emplaires.. ] 

Qt paiî&ge du P. Nicéron , tel que 

|e viens 4« le* copier , me diîpenfe de 

. ctttçr ici Içs propres termes de M M, d'O- 

Xjîyet &' Le Clerc. Il en réfulte donc 

^^Boîflat ne fit tirer qu'un pecit nombre 

^plaice» : qu'il fqprima l'Edition 



it Critique &* it Littérature, f 
iprête ^ paroîire : que TExemplaire qui 
cft au grand Collège de Lyon , étoit ori-* 
l^inaîrement celui de TAuteur , & qu'il 
k mutila lui menue. On obfervera que 
M. TAbbé d'Olivet s'eft contenté de di- 
re , (a) que cet ex:emplaHe pourfoit biecr 
être l'unique refte du facrifice. Mais le 
P. Nîcëron, fans l'avoir vu, a été plui 
dédfif ; & dit poiicivemenf que c'eA le 
fcul qu'on connoiffe. Je fuis DÎèn afluré 
que n quelque Bibliographe vient à par^ 
1er des livres rares , il ne manquera pas* 
de mettre- dans' fon Catalogue le pré* 
tendu exemplaire unique -des (Euvres de 
Boîflkc. Le P. Nicéron fera eité ; S& 
une infinité-d'antres copieront l'anecdote;* 
Le détail fuivant prouvera que ces MeC- 
fleurs nont pas été heureux dans leurs^ 
conjeâures. 

' Boiflàt fit imprimer & fe$ dépens le* 
Recueil de fes ouvrages latins y & on* 
en tira- douzre cens Exemplaires. Corn* 
me il écoic alors dans la plus haute 
dévotion , en quoi il a perfévérc jufqu'i: 
fa mort » il fe les fît tous aporter chez 
lui , & empêcha , par un principe d'hu^ 
milité» qu'ils ne vifTent le jour. Il les légua 
par fon tefiament ,■ à l'Hôtel - Dieu de' 
Vienne , & ordonna qu'ils feroient ven* 
dus au profit des pauvres. Madeoioifelle- 

(0 HjSU de l'Acad. Franc, p. 8i. Edk. Af-4% 

Aiij 
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<le Boiffat fa fille ( mariée dans la fuite 
en Savoye au Comte de faint Maurice ) 
inécontenee de cette difpofition^fit muti- 
kr tous les exemplaires j de forte qu'au- 
cun Libraire n ayçint voulu s^en charger 
^ans Téw où ils étoient , 1- Edition en- 
tière refta dans une chambre de THô- 
lel Dieu jufqu'en 1720. Feu Monfieur 
Pidier, Doyen de TEglife de Vienne , 

Ïi|i a publié depuis Quelques années une 
hflfertation fur le Concile d'Epaune , 
propofa à Meiïieurs les Admintftrateurs 
de Ce défaire des Exemplaires enqueftioh. 
Qj^ fit venir des Libraires de Lyon & 
ilt Grenoble ; ih refuferent de les acbe* 
ter.quoiqu'àun prix très-modique. Alors 
M* Didier en fit bcocher cent cmaitante , 
qpoi fuceut dijkirîbués à diffèrens Partico* 
fiers , ou placés dans les Archives des 
Sglifes de Vieune^ & des maifons He- 
Ugieufes. Ce qui reftoit des douze cent 
fut vepdu à des Marchands Epiciers. Je 
vais maintenant donner quelqu idée de 
r<)uvrage. 

C'eft un in-folÎQ d'environ 730. pages, 
où il n'y a ni frontifpîcc, niEpîtredé- 
dicatoirç , ni Pré&ce » ni table des iha- 
tîéres. Il paroît par la (uite des chifipres , 
qu'on 9 retranché plus de 60. pages. &c 
cp^mm^ c'eft prefque toujours le com- 
mencement des Pièces qui manque & 
^e dans quelques unes j ce font Us 
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derniers feuîUets^ ; il eft évident qu'on a 
toulu fuprimer les Préfaces , les Epîtres 
éédicacoires , & les autres endroits où le 
trouvoic le nom de PÀuteur. A l'égard des 
Fiéces qu on ^ laiâîé fubiifter en entier^on 
Ée les a épargnées , que parce que le nom 
de Boiâat ne fe trouve ni au titre , ni à 
la fin j & qu* il n'y a point de Préface*^ 
Ceux qtzi étoient dsargés de mutiler' 
l^ouvrage • & qui voulaient nous cacher 
Jb nom de TAiiteur , n'ont pourtant pal 
réufli. Il leur eft ccliapé certams endroits f 
qui rendent inutiles toutes leurs prêtais 
lions. Pen parlerai dans la fuite. 

Le Recueil eft divifé en deux Par* 
ées. JLa première contient les Fré<:es eti' 
Profe > & la féconde celles qui font en 
vers. Dans la I. Partie oa trouve iix Rqk 
lations des Expéditions , où BoiiTat s'é« 
tqjc trouvé. Comme notre Auteur nedat^ 
ce rien » je marquerai les années , pguff 
iiippléer à fon peu d'exaâitude. 

Mimo LPt^nenfis abjidio. C'eft le fié- 
ge du Poufin, qui fut oris le 17^ Mars 
161 X. parle Connétable àt Leidigui^-' 
res, que Boiflat appelle CafUiaris fenex * 
fed experreSi yigoris imperator. 

Relatio IL Navigatio Mdkenjîs. L« 
grand Galion & les Galères de Maithe ^ 
ayant pris port à Marfeille fur la find« 
Tannée 1 621. BoiiTat, à la foUicitàtion dft 
Cjafparxi Poifîeu da Paftagç, profita di- 

A iuj, 
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cette occafion pour aller à Malthe , Se 
engagea Mufy de Veronin , & Quifon 
les amis intimes à faire le voyage. l\s 
revinrent en France au mois de Novem- 
bre 162^. L'Auteur fait ici la defcrîp- 
tîon des plus célèbres Villes qu'il vit fur 
la route , & dépeint d'une manière inté- 
reffante les périls qu'il courut à fon re- 
tour, pendant les horreurs d'une tem- 
pête , qui dura fept jours entiers. 

Rtlatïù m. Liguftica Expedîtio. G'eft 
Pexpédition de Charles-Emmanuel Duc 
de Savoye , & du Connétable de Lef- 
diguieres , contre lés Génois en Kîay; 
Boiflat, dit que le Connétable s'éloîgnâ 
de la Cour , afin de ne pas dépendre du 
Cardinal de Richelieu , qui croit alors 
maître abfolu. Les trois frères Boîflfkt, 
Pierre , dont îl s'agît , André Enfeigne 
de Chcveaux-legers , & Claude Cheva' 
Her de Malthe , fe diflinguerent extrê- 
mement dans cette guerre, JL.' Auteur n'en 
pût voir la fin , ayant été attaqué d'une 
dangereufe maladie. Il fe fit porter à 
Turin , d'où il revint à Vienne pour re- 
prendre fes forces. 

RdatiolV.An^lorum ai Rheam Excen- 
fi6 &• Rupella ohfejfa. Le Maréchal de 
Schomberg défit les Anglois dans Flfle de 
Ré le 8. Novembre 1617. On trouve ici 
des Particularités curieufes fur la belle 
âéfenfe de Thoiras au Fort faint Martini 
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attaqué par le Duc de Bouckingham. 

Relatio V* Rupella Capta. La Rochel- , 
le fe fournit au Roi le 28. Septembre, 
(ou plutôt le zp. Odobre ) 1628. après 
un blocus déplus d'une année. 

Relatio VL SUva-Ducenfis Expugnatia. . 
Gadoa Duc d'Orléans s'e'tant retiré de 
la Cour mécontent; Boiflàt qui ravoir 
fuivi en Lorraine , voyant qu'on travail- 
loit à réconcilier ce Prince avec le Roi 
fon frère y pafla en Hollande , & fe trou* 
va au fameux fiége de Bois- le-Duc, qui 
fut pris le i^. Septembre 162p. par Fré- 
déric Henri Prince d'Orange , aflîflé des 
Troupes de France & d'Angleterre. 

Ces fix pièces finiflent à la page 77.- 
Boiffat y fait par- tout une mention ho- 
norable de la Noblefle de Daupbiné. Les- 
noms propres n'y font point défiguiés 
comme dans M. de Thou. D'ordinaire il 
n'en latinife que la dernière fyllabe , ôc 
pour ôter toute équivoque , il les met en* 
xirançois à la marge. 

On trouve enfùite un morceau d^HM!^ 
toire de iio, pages, divifé en VL Liè- 
vres , fous le titre de Lotharingia Gap* . 
ta. C'eft ce que Boiflat a fait de meiU 
leur. Il parle en homme bien inftrait ,• 
des brouilleries , qui firent fortir du^ 
Royaume la Reine Mère & le Duc d'Qrt 
léans ; & décrit dans un grand détail les^ 
«xpéditioos qu'on fit en Lorraine, juf-^- 

A V 
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qu'à la prife de la Mothe par le Maré- 
chal de la Force, le 16. Juillet i^j4. 

11 finit p^r r Arrêt du Parlement de Pa- 
ris, qui déclara nul le mariage de Mon* 
fîeur avec h Princefle Marguerite do 
Lorraine. Le dernier feuillet manque. 

PaiTofis à la II. Partie > qui contient 
les Poëfiec» 

I. MartîUus. Ce^ fon Poëme Epique de 
Charles - Martel en VI. Livres , avec 
des Argumens à la tête ^ & df s Allégo- 
ries à la fin de chaque Livre. Les 17. 
premières pages manquent. Ce Poëme a 
eu cela de commun avec la Pucelle de 
Chapelain j qu*il a été exceflîvement 
loué p^ quantité d'Autears qdi ne la- 
voiefls pas va. On parloit de BoifTat com- 
me d*un digne rival de Virgile. On ne 
pouvoit lui pardonner de faire languir 
le Public dans Tattente d'un ouvrage qui 
devoir efiacer tout ce qui avoir paru 
jufqu'alors de plus parfait en ce genre. 
J'ai les œuvres de Saint-Geniez ( en latin 
Sangenejius ) célèbre Poeçe d'Avignon, 
orû ifdit dans des Hendécafillabes adreifés 
à notre Auteur : 

An pe^hw gravioribus relaxîjni 
Curis Aoniiim chorun^ freq^çnC!$ : 
Vel. molles elegos canens , vel acri 
Epos grande tubi. Qutd iUe viâor 
Martellus tibi nuac gerit f quid- Mi , 
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Quin lucem videat^^fbuisnioranim? • 

Virorum inaïubus politiorum 

Jam tritum oportuit. Anne (cnfipiterms 

Preffiun condere cogitas tenebris? 

Nae txx^iû &ceres , décore fùmmo 

Fraudâtes patriam, tuseque iniquuc 

Famx^ confiileres Maronianasr 

Saint Gêniez craigîioit , comme Tbiï 
roit, que la rcputation de Virgile, ne 
reçût quelqu^atreinte par FEdiiion du 
Gharles-MarteU Jamais crainte ne fut plus- 
mal fondée. Ceft un Pocme ff oid,languif- 
&nt> fans vie, fans enthoufiafme : oa^ 
nfy trouve prefque rien qui intéreflfe^ Les ' 
Vers en font affés bons; mais quelque 
effort j qu'ût fait Boiflat pouf • attraper' 
le ftyle ViralUen , il eft en cela fort au^ 
deiSousdu Père Mambrun Jefuite , Aur' 
teur du Poème Epiaue de Confiàntis. - 
lié Hermonimi9{a)five Ltftttutionim Impe^- 
rialium LibriU^. Les neuf premières page»"- 
manquent. C'eft une paraphràfeen Vers^^ 
Héroïques V dts Inffitutes de Jùffmien ,> 
avec une explication en profe, deismots*»» 
& des endroits les plus difficiles; Her- 
monimus eft un vieiUard qi)i donne des ^ 
lîeçonç à fpn élève Euihinoiis. L'Auteur' 
eu finiiTant p fe félicite avec raifon d^avpiir 
verfifié- des inatières' fi ïéchés , v&' fî f .ei^ 

(4)HennOnOttnii ouHeitfi^iiYlrïus^ 

AWjj 
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lofceptibles des ornemens de la Pocïle; 
voici un Epigramme quiladreflê à i^£m« 
pereur Joflimen. 
Tu cui perpecui licuit moderamine juris, 

Mittere fceptarigeras fiib tua fceptra manus* 
Et Leges {kndrt ùlcizs iêrmone (bluto y^ 

Cogeris in ftriâos , JuIHniane , modos. 
Parce tamen Coeptis:Nil non Aganippides audent^ 

Ipfî etiam norunt ponere rincla JovL 

III. Sylvarum Liber primas ^ Heroîca 
Poëmata Continens. 

Il manque ici quatre pages 9 avec 
la plus grande partie de la première pie'ce- 
Le peu qull en refté, me fait juger que 
c'étoit un élogedu' Cardinal dé Riche* 
lieu. Les autres ont pour titre : 

Rupella in Angûfiib \ Profopapstîa^ 

Henrid Môntmorancii Ducis inyiHip-' 
Jîmi Profopopœla. 

L* Auteur fait parler le Duc de Mont- 
morency , qui eut la tête tranchée à 
Touloufe, cette pièce eft très-belle. 

Carmen ad C.V^AntoniumErunum ^ 
m Dolano fenatu Regium Procùratorem. 

Appenfum ex voto EuchariJIicum. 

D. Aurelio Auguftino Epifcopo Hîppo^' 
nenfi Hymnus. 

U. Franctjco Xaverio . . • HyfnnuSi *; 

Extemporaneum Geographïct propemptU 

Viriboni^ Typus. 
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I Sylvarunt Liber feçundus. Elogia cpâhuf^ 
' dam imaginîbus ad vivum exprejjîs opfor 
I mnàa Contînens. 

f On trouve «ici les Eloge»- de Louis 
l XIII. du Duc D'orléàns, de fon fiU- 
laDucde Vallois, du Maréchal de 6af. 
i fion, d'André Boîffar, frère de l'Auteur ; 
i du Marauis de Piennes , & d'André de. 
\ Bals , Maréchaux de Camp. 

ly.Ekgiarum Lîbri très : primusfacras 
ContinertSyfecundusfunereas : tertius Commu^ 
nés. II manque en cet endroit huit pages 
& la prettoiere Elégîe. La troiflème du' 
fécond Livre mérite attention, & je ne 
comprends pas comment elle a pu échap- 
per à ceux qui éîoient chargés de mutiler 
le Recueil. Elle a pour titre , ^i Parcn-^* 
tum Mânes. Boiffat nous dit lui-même 
qu'il a confacré ce monument à la mé- 
moire de fes proches , dont les cendres 
repofent à Vienne dans TEglife de faint 
André le-Bas/FElégie commence ainfi: 

Effè feliitatî mihi pigmis amabile,Mane5, 
Terra (epiilchralem quels dédit ifta domunr* 

Optima tu^genitrix Athialdi nominir hxres 
Lentus-ubiKhodano crefcere gaudet Arar. 

Tu que Senetenio matrif de Sanguine mater : 

. Tuque Mitalleriâ mater ab xde patris. 

-Vos 6 prxcipuè' noâratis lumina terrae , 
Tuque aye , tuqjue tuo digne parente parens. 
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Ambo qui celebri Prztores Sede.fuiftîs. 
Pttlchira Vieimâîiquâ patet ora SbU. &c. 

On lit dao^ une Note inarginale: Msintf'' 
Athialda Authoris Mater. Clemmùa Sene^ 
tonïa ejufdem Avla materna. Margareta 
AUtaUeria Avia paterna* Petrus Boqfatius 
Bater^ Gr Petrus Boeffatius Avus Pétri' 
Boejfatii Authartu Je fuis perfuadé quer 
BoiiTat &e pari oit pas plus claîremem de 
lui-même dans lés rréfaces & les Efâtres 
dëdicatoîres qu'on a fupprimées. D'où }e 
conclus ^ que ceux qui l'ont fi maltraité , > 
n'avoiem point vu cette Elégie; autre- 
ment , il ne Taurcttent pas laiifé fubfifter. • 
J'en ai trouvé une autre fur la mort de fa ' 
fœor , Marie Boiflat , Epoufe de Gafpard • 
de Virieu.Elie t& entière de même que 
celie dont je viens- de parler. Nouvelle 
preuve qu'on s'eft contenté d'enlever les - 
premiers feuillets de certains ouvrages 
de Boidàti fans fe donner la peine de 
tout examiner. 

L'onzième Elégie du troifiéme livr^%. 
cft remplie de traits ingénieux & déli- 
cats. BoifTat Tadrefle à fes amis ^ à roc- 
cafion du marîaee qu'il alloit contrafter 
avec Clémence de Chatte de Jèflan , de; 
rilluftre maifon de Clermont. 

V. Hétcearum Hèroidum Epiftohzl Ces- 
Epitres/ont rangées dans Tordre fuivant. ^ 
Sara à Abraham* Rebecca à Ifeae* Ra*« 
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chel à Jacob. Sephora^à MoiTe. LaSlle* 
de Jephté à fon Père. Raab à Jofuë. 
Anne , mère de Samuel , au grand Prêtre 
Héiî^Oeboraà Bartdb. Ab^ajil à David. 
Judith au Grand Prêtre }oacim.Ëflher à' 
AAienjs. Suiànne à Joacbim fou époux. 

li' Auteur a voulu imiter Ovide 5 &: 
quoiqu'il fdt fort au deiTous de foa^ 
Ong^^Bl, on ne laifle pas de le lira 
avec flaifir» Il a mis des Argumens à' 
la, tête de chaque Ëpitre , & à la fin una 
explication du fens Littéral ou AUégo^ 
rique. 

VU Sacra Metamorphofes. Le fujet de 
la plupart jje ces pièces eft tiré de l'An- 
cien 8c an Nouveau Teftament. La fé- 
conde partie apour titre : Nobilium alïquot ' 
plantarum Metam^pkofis; le tout en 
Vef8 Elcgiaques. 

VIL Epigrammatum Lihtr Singularis. 
Voici une Epigraorne aâes jolie > fur la 
néceflité , o&l fe trouvoit Madame de 
BoljOTat de faire coi^ier fes cheveux pei>> 
dant les ardeurs d'une violente fièvre. 
C'eft Boiflat qui parle à fon Epoufe* 

Defîne : fî (cindat , perii ; tôt flexilk aiiri 
Fondera (uit farvâ non reiêcanda manu. 

Perge tamen : tua quando fâlss hâc ftrage luenda 
qua nihii in toto charius orbe mihi eft. 

O Berenicaeum fuperantia vellera crinem » 
Defupcr inâœiàs detlicet ille fuof 1 
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Miram Csefâriem , quâ (b:s lacrymabilis inftat , 
Sive cadente mihi ; fîve manente tibi. 

VIII. Tumulorum Liber Jîngularis. Otr 
trouve ici 14^ Epicaphes , dont la meilleu- 
re 9 felon moi , eft celle de Marie de Me- 
dicis , vidtime de la haine du Cardinal 
de Richelieu, & morte à Cologne le ^. 
Juillet 1642. après avoir erré plus de dix' 
an$ en Flandre , en Hollande , & en An- 
gleterre. 

Maria Mcdicœ Francorum Regina^ 

pROSOPOPœiA*. 

Tu(ca mihi tellus claro de iànguine cunas, 

FraiTCa &b Henrico fceptra , thoroique dedir- 
Et dédit ingentes tanto de Conjuge natos» 

Pignora connubii fufpicienda mei. 
Deinc viduam excepit prolis pia Cura tuettda^^ 
. Securuinque dedit pace yigente decus. 
Donec ul» ceffit Régi moderameft adiilto , 
: Dedidici tuta denique forte jBiiL 
Bis rcrum inr partent nativo adfcifcof amore , 

ItnpeHi que potehs , confîiii quecaput. 
Bis vertére aleâm (uperi , bis exul , inopsque \ 

Longùm regnata cogor abire domo. 
Exilii Ligeris , fèdesque ; viafqi^ dedifti , 

Tûque (lib Eugenia Belgice, tuque Brito. 
Morr obeunda fuit ^ nec in bac quoqiie paft0 
quiefco , 
Datque pferegrinam Theutonis ora aecemr • 
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Inquîes cxtat adhuc Ubiorum Corpus irt Urbe, 
Quamque habuit vivens , jure repofcit humuro, 
I nanc^ & tifulos ignobile vulgus adora. 
I, même humanas turba inlionora vices. 

IX. Sacfi ylrgumenti Dijiichà : quibuS 
Veterîs Teftamenti figura» aJNoviniyf- 
teria reducuntur , unoquoque 'Difticho 
fuaip figuram , & fuum myfterium conti- 
nente. Chaque Diftique eft accompagné 
de Ion explication , tirée des SS. Perei 
& des Commentateurs. 

On peut dire en général que BoîflTat 
ëtoit Sçavant , Critique ailés exaâ: , bon, 
Hiflorien , & Poète au-deffus du Com- 
mun. J'ai obfervé en lifant fes vers Elégia- 
ques qui font en très-grand nombre , 

Ïii'àfio de les rendre plus coulans ^ il 
nit toujours le. Pentamètre par un riiot 
de deux fîllabes : règle un pea trop né- 
gligée parla plupart des Modernes, à 
Fexceptîon,fi je ne me trompe,de Vallius 
& d'Hofcbius , deux des plus grand Poè- 
tes que la focieté des Jéfuites ait produits, 
dans leXVII.Siecle. Ileft cependant vrai 
qu'il y a dans les poëfies de Boiflat plua 
de facilité que d'élégance , & plife de fé- 
condité que de choix. C'eft ainfi au'en a. 
jugé un habile homme , à qui M. 1 Abbé 
d'OHvet avoit communiqué l'Exem- 
plaire des œuvres de Boiffar, quicfld^ng. 
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ARTICLE XXXVI. 

Remarquts,fur U Auteur au Uvrt 
infâme y intitulé Abyjîa. 

' A ^^^ Signet Teletame Satyra S0ta^ 
xV dîca de arcanls Amoris & Keneris . .• 
îiUpanicè , Latinitate donavit Joannei 
meurjîus V. C. m- 12. 2f. vol. Ocft hl 
prenricre Edition 'de ce Livre infeme j 
qui parut vers le milieu du XVL Siècle. 
Dans la fuite, pour tromper la vigilance 
des Magiflrats » on a mis au mre de^ 
autres Editions faites en Hollande \ Joan^ 
ms Meurjti Ekgamtet Latini Sermonîu 
La Traduction Françoîfe , dont le flylç 
eft pitoyable , connue fous le titre 
é^ Académie des Dames y oulesfept En- 
tretiens galans d'Aloifia. Venife ( Hollan- 
de) Pierre Aretin. in- 12. Gn eft con- 
raincu depms iong-tems que Foriginat- 
Efpagnol , fauflement attribué à LouiTê 
Sigée , Portugaife auiB vertueufe que 
fçavant^ n'a jamais exifté ; & que Meur- 
fius homme de probité ^ n'a pas eu la 
moindre part à la prétendue Traduction 
Latme,qui eft le feul texte original. C'eft 
la décinoa de Mbrhof , habife critique, 
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Allemand, {a) Momo Me , dit-il dans Ton 
Pofyhifiâr\, nequamfmjfe hmmem ^ ^ 
Aloyfice Sigaet & Mmrpo iUum LArum 
adfcripfit .- omnU iUa confiBa ejje pui$^ 
Ltber ilk^me judiceyplani wvu$ êfl & 
ai impuro bomine fariptusj, qui ut à fi 
Mmalifuur crimen ^ femirut umûcentiffîmie 
ilhid impofuitfy Meur/îum hominem daSum 
in criminis Jocietatem perduxit. Il aJQÛtç 
<ians un autre eadFoit:(i')Se^ nec de Mmrfi$ 
fando audirum eji\, convertiffe iUum etç 
mjjwiicâ Linguâ taie aliquod fcriptum 
m I^atimm^fia ipfejermonis textus habkuf^ 
qweofimdk^ in Latio potiufquam Hifp^ 
ma natum ejfe kuncfoétum. 

II ne Sagiffoit plus que de découvrit 
le véritable Auteur d' Aloyfia ; Veft Air 
quoi les opinions ont été partagées* 

Morhof foupçonnoit Ifaac Voilius de 
Favoir coaipofe ; celui-ci ea étoit bicQ 
capable, paif(}u'il a iaTeiré dan^ Ton Conv 
memaire fur Catulle y une partie 4^ 
Traité d'Adrien Bèverland , De Projli^ 
huUf Veterum , dont les Magiflrats.de 
HoUaade avoient arrêté l'impreffion t 
coaime d'un ouvrage Scandaleux , li 
rempli d'iniainies. Mais cela ne prouyo* 
lien contre Voflius. On a donc crû de« 
voir )ettcr les yeux (\ès lUi autre 3: 
& attribuer T Aloyûa à. un certain JeaO' 

{a) V. 76. 
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Weftréne , Jurifconfulte de la Hay< 
Burchard Struvius , dans fa Diflertatio 
De Do£ltsImp'(3fioribus (a), qui eft à la fuit 
de fon IntroduBio in notîtiam Rei Litt 
rarict (J),regarde ce fait comme certain 
& cite pour fes garants deux Journa 
Kftes Allemands , Thomafius & Tentzel 
en quoi je fuis perfuadé qu'il copie Jea 
Moller;qur adonné en 1708. une noi 
velle Edition du Polyhiftor de Morhof 
mais cette prétendue découverte n'a pj 
fait fortune. L'autorité des deux Journs 
Kftes , deftituée de preuves , ne fornn 
qu'un fimple préjugé : d'ailleurs ce Jea 
Weftréne a tout l'air d'un perfonnag 
imaginaire. 

M. de la MoMoye, à qui prefque rie 
lï'échappoit e» fait de Littérature , e 
venu arracher le voile dont l'Auteur d 
FAloyfia s'étoitcouvert,[Onfait,dit-il (1 
à n'eu pouvoir douter, que cet ouvrag 
divifé en fept Dialogues , dont le dernî< 
qui a pour titre Fejcennini , fait lui fei 
le fécond Tome , eft de Nicalas Chori( 
Hiftorien du Dauphine. Ce feptiénr 
Dialogue ayant été imprimé à Genève 
Ghorier en corrigea de fa main un exenc 
plaire , qu'on a depuis vu dans le cabin( 
de M. Vachon de la Roche ConfeilI< 

(^)Jenae. 17 10. 1/1-8**. 

(^) Not. fur Bailiet T. i • p. 5 1 o. Edit. in^i 1; 
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«Q Parlement de Grenoble, mort en 1 708- 
M. <lu May Avocat Général au même 
Parlement , Jfit, dit-on, les frais de la pre- 
mière Edition^ qui notoirement paflè pour 
être de Grenoble. J 

Qette Anecdote eil vraie dans toute? 
Tes parties , & c'eft M. de Nantes qui 
Fa fournie à M. de la Monnoye. Quoique 
Cborier (a) eût pris toute les précautions 
imaginables pour n'être pas découvert» 
& qu'on ne le crût pas capable d'écrire 
il bien en Latin; on ne doutoit prefque 
point qu'il n'eût remis le Manufcrit à 
M. du May , qui fit les frais de l'Edition » 
ainfi qu'on l'a ouï dire plufieurs fois à 
Mr. de Valbonnays premier Préfident de 
la Chambre des Comptes deDaupbîné* 
Cborier lui-même dans TEpirre dédica- 
toire de fes poëfîes Latines imprimées à 
Grenoble , (b) convient qu'avant d'avoir 
rien lu d'Aloylîa Sigea , il avoit fait des 
vers à la Louange de cette Dame , fur ce 
qu'on lui avoit dit que ç'étoit contre Tim- 
pudicité qu'elle avoit écrit. Il ajoute que 
ces vers furent imprimés à fon infçû aude- 
vant du livre,dont il protefte que l'infamiç . 
ne lui étoit pas encore connue , & qu'i} 

• là] M. Lancelot m*a dit plus d'une fois en 
avoir vu la copie xrprrigée de la main de Choriei 
chez M. le Préfident de Valbonnais. 

Ib) Nie. Chorerii, Vinnçpfis J. C. Catmixuua^ 
Uber mais i6%o» în-ii. 
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«te lès a fett réimprimer dans fon Recueil ; 
qub parceque les ayant fait innocemment, 
îr fe croît bien fondé à ne les pas fuppri- 
incr comme criminels. M. de la Monnoye 
obferve avec rai fon (a) que ce font là de 
vains détours, pourfe mettre à couvert 
du foupçon d'avoir compofé un ouvrage, 
auquel Louife Sîgée n'a nulle part pour 
Pînvemion , ni Meurfius pour la traduc- 
tbn- 

M. de Nantes fe trouvant à Greno- 
ble en i(îp3. peudetems après la mort 
de Choriefi s'informa du Libraire Giroud, 
avec lequel il étoit en lîaifon , s'il ne 
pourroit point lui donner d'éclairciffe- 
ment touchant l*Auteur d' Aloyfia , qu'on 
foupçonnoit être Nicolas Chorier. Ce 
tibraîre fit d*abord quelque difficulté 
de s'expliquer là-deflTus : à la fin fe voyant 
preflë , il avotia à M. de Nantes que 
rAloyfia avoir été imprimée à Grenoble 
chez un Libraire de fes amîs , qui lui 
avoir fait voir des épreuves de ce livre 
toutes corrigées de la propre main de 
Chorier , qui faifoit alors fa réfidence 
à Vienne; & qu'il avoir eu ordre d'un 
Magiftrat ( c eft M. du May Avocat 
Général) d'en envoyer à Vienne yo* 
exemplaires, à Padreffe de Chorier. 

Je tiens ces particularités de feu M. 
de Nantes, homme de beaucoup d'efpric i 

(a) Ubi fupr^ p. Jii« 
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fune agréable Littérature , & qui avoit 
ie grancB talens pour la poâfie (rançoife. 
Oo trouve deux (onnetsde fa &çod dans 
la plupart des dernières Editions de Def- 
préaux, avec une petite pièce en vers fur 
ces deux Sonnets , adre^Teë à M. FAb- 
bé *♦*•. Ceft feU M. Drouct de Alauper- 
tuy. Auteur d'une Hlftoire de tEgliJc 
de Païenne 9 Se de pluffeurs autres Ouvra- 
ges, qui n'ont pas «u grands fuccès. 0& 
voit encore dans le nouveau choix de PU- 
us de Poëfies (a}un Poème de M.de Nantes 

r* a pour titre , Folichon ; mais imprimé 
une copie peu correâe : il y manque 
é& vers entier s. On pourrôit former un aÇ* 
fés gros Recueil de les aigres Poëfîes ma»- 
nufcrites^. Il en efi peu qui ne méritent de 
voir le jour- J'efpére d'en donner bieo- 
t6t une Edition , avec un difcours pr€«- 
fiminaîre . où je tacherai de faire connoî- 
tre cet Auteur , auflî eftimable par les 
qualités du cœur que par celles de Terpriu 

(fl) Amft f 7xf* in-ii. 1. vol. 
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ARTICLE XXXVII. 

Particularités touchant Us Mémoires i 
Comte de Forhin. Idée de CHiftoire < 
la Congrégation des Filles de V Enfant 
Difficultés propofées à V Auteur de cet 

' Hijloire, ^ 

Ans le tcms que M. Reboul 
' donnoit la forme aux A^émoires ( 
M. de Forbin , il eut aine conteftatic 
avec ce Comte, au fujet d'une Anecdoi 
qui concernoit le Koi Jaques III. cbaci 
Içait que ce Prince partit de Dunkerqi 
au mois de Mars 1708. pour fe rend 
en Ecoffe , que le projet de defceri 
échoua. M. de Forbin qui a fî bien d 
taillé cette expédition , y ajoûtoit dai 
fon Manufcrit une circonftance très-ct 
fieufe , mais en même tems trop hard 
pour que TËditeur osât la publier. 

Aliquià hrevîbus Gyaris & Carcere dignun 

Il avoît . beau repréfenter à M. ( 
Forbin ledanger,auq^uel ilss'expoferoie 
tous deux , en révélant un fecret < 
cette importance ; le Comte , incapab 
de rien ménager, perfuadé d'aillei; 
quefes longs fervices Tautorifoient à di 

tç 
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out ce qu'il fçavoît , menaçoît de brûler 
on manufcrit , fi Ton en retranchoit 
ette Anecdote. Il foutenoit que c'étoît 
endroit le plus curieux de Tes Mémoires; 
|ue ces fortes d'ouvrages n'étant eftima^ 
Jes qu'autant que la véritdy eft refpeéléey 
a poftéritélui fçauroitgré d'avoir dévoi- 
é un miflcre , dont on n'auroit Jamais 
\\x connoiffance fans lui; qu'enfin, il 
/ouloit avoir la confolatîon (ur fes vieux 
lours d'entendre dire dans le monde ,que 
e Comte de Forbin ëcrivoît avec le-- 
nême courage & la même intrépidité^ 
lent il avoit toujours combattu. Tout 
cela fe difoît d'un air de vivacité .extraor- 
dinaire. M. Reboulet tâcha de l'adoucir, 
en lui rappellant les traits hardis dont 
il avoit parfemé fes Mémoires. Il en- 
fitun parallèle avec ceux qu'on a publié» 
fous le Règne de Louis le Grand , & 
lui perfuada que les fîens et oient fort 
au-deflus, rant par la fingularité des faits i 
que par la noble liberté avec laquelle 
il s'étoît exprimé. Le Comte de Forbia 
parut fenfîble à ces éloges. On achevât 
de l'ébranler^en le priant de charger quel-j 

Îu'autre du foin de rédiger les mémoires* 
1 étoit trop content , ( avec raifon ) du 
travail de l'Editeur 5 pour accepter ta 
propofition. Il confent't donc à la 
fiippreffioo de l'Anecdote > mais ce ne 
Tm^ Il h 
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fut pas fans fe plain.ire amèrement du la- 
X^rifice qu'on exigeoit de lui. 

M. Reboukt <& connu d'ailleurs par 
ion Hifioin de la Congrégation des Filles 
M Ç enfance (k TQuloiAj^ , imprimée à 
Avignoo ( fous le titic ii'Amû<îrdam ) en 
<75-t- ini^..' deuK volumes. On peut 
regarder cet ouvrage , quant à la forme 
;fjue TAuteur lui a donnée , fomnie ua 
-livre fingulier > 4^rit avec tout lart & 
iJi'agr^meat im^agin^bles. Les amours de 
, Madame de Mondonville:<3.: de M. TAb* 
hé de Ciron ; THiftoirede M. l'Abbé de 
faint Gii'es^ celle deTrevegat, les lettres 
.4e Atademoifelje deVerduron, font des 
►/efpéçes d-tpifod€s,qui excitent la curio- 
^té 9 & fpuxienjoeçt ^^ttention du LeCi- 
4iQ^t jqff|u'au dénouement. Refie à fça« 
^oir fi l'on peut co;ïipter fur les Manuf- 
•cri^s gu'on a ^purnis à JVi. Kebouiet « 
& d'où il a tiré les Anecdotes les plus 
.exjt.rfVjrdinaire6\de fopiivre, c*eft- à-dire 
^|e détail des çaufes dç ]ja fupprellion de 
i'Enfançe , &de.siïxpyeD« qu'on emplpya 
^i^r^éeoijivnf ce^i £è pfifipit dans Tinté- 
rieur de l^ maifon de Touloufe. Monfieur 
.4e JuRard, Prévocde TEglife deTouloufe 
cJNevieu de Madai^ d^ Mondonville , a 
npubJié en «735'. W Mémoire contrjO 
fHiftoiKÇ dç ia Coogregïïtion des Filles 
^e rÊn^nce j dâ«t$ icquel 41 foiiiieàt 



ifc Critique &» de Littérature. 17 
je le Manuicrit du prétendu Préfîdent 
; la Terrafle , dont M. .^ebc^ulet a fait 
âge , n'tft qu un tiflu d'aventures ior 
sntëes à plaifir , pour ternir la réputar 
on de Mad. de MondunyiUe,dont touteB 
s vues n'alloient qu'à Tervir Dieu ic 
: pr^faairi. Selon M. de Juliard , TAbbé 
5 Saint Gillss, Jean Trevegat , Mile. 
e Verduron & {ts compagnes, font des 
erfonnages , qui n'ont jamais exifté que 
ans Timagination de M. Reboulct. Ce 
>nt des tamômes qu'il introduit fur la 
cèpe , pour fc divertir^ Cefl ce qu'il 
Iche de prouver dans fon Mémoire , qui 
ft de 180. pagg. ïn-foL M. Reboulec 
li a repondu en détail, fie. a donné de 
ouveaux coups de pinceau au poitrak 
e Arladame de Mondon ville. Sa héponf- 
:, imprimée en 1737. ifi-iJi. fe vend 
ordinaire avec l'Hiftoirede l'Enfance, 
.ont .elle eft comme le Supplément. 
Je vais à' mon tour prjopo fer .quelques 
ifbcultôs. Ceux qui repré£emem les 
remiei^s Rôles dans vosre Hiftoir^ 
Inecdote dès filles de l'Enfance » 
pourrôic-oin dire à M. R^bou^t ) forit 
-Abbé de faint Gilles , Tr:.v.^r , 'ig, 
Aadeiûpifdlé deVerduron. Pour conlW 
srl'exiOeACe dupr^-imiecperfonaige. vous 
«roduifez la déclarât on d'un Is-p. are 
PAvignon , lequçl atiefte Ovpir eo''.nu 
i ToiMi^rulê f qyé^IîîMeji anau^> ^vanc la 

Bu 
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fuppreffion de TEnfance , Mr. l'Abbé c 

St. GiUes , y faifant bonne Gr grojfe J 

gure a avec des équipages , ayant mh 

mangé une fois avec lui &c. Cette déci* 

ration prouve , il eft vrai , qu'il y a c 

à Touloufe un Abbé de St. Gilles : mais 

i]ui nous afTurera que les Autedrs d 

rvotre Manufcrit ^ n'ont pas fait jouer 

cet Abbé un rôle auquel il n'eut jama: 

la moindre part ? Vous dites que pot 

le récompenfer des fervices qu'il veno: 

de rendre à TEglife & à l'Etat , le Rotli 

donna» TAbbaye de St. Louis-le Rëgct 

dans le Diocèfe de St, Pons de Tomiere 

{a) dans le Languedoc: pourquoi n'appot 

tez vous point de preuves par écrit de c 

dernier fait, qui leroit prefque décifi 

pour nous ? Si l'Abbé de St. (xilles a ei 

f Abbaye de S. Louis-le- Régent , il d 

^omme impoflible , qu'il ne fe trouve dan 

le Diocèfe de St. Pons quelques perfon 

nés ,. qui foîent en état de le certifier 

< . PaflonaàTrevegatiProcureurdelaniai 

ion de f Enfance, M. de Juliard,afin d'à- 

<néanur ce perfonnage , qui l'incommoda 

ftrieuCsment, produit (b) un Certificat de 

Demoifelles de. Catalan, par lequel cllej 

déclarent.que bien qu'elles foient entrée^ 

•en Tannée idftf.; danslaMaifonderÈoi 

], {aj Je ne vois pas que dansTEvêché 4e S 
Pons il y ait une Atibayè de ce nbnu ''■ * 
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Ëince 5 en qualité de penfîonnaires , 8c 
qu elles y aient refté en cette qualité i 
jufquesà la fupprelTion de l'inftitut ^ elles 
n'ont jamais vu ledit Trevegat , ni enten-. 
do parler de lui. De-là M. de Juliard 
conclut que Trevegat n'a jamais exifié; 
& par confëquent 9 qu'il n'a jamais été 
Procureur de I'£nfance. Vous commencez^ 
M. Reboulet , par Iniînuer, que le témoi- 
gnage des Demoifelles de (Jatalan pour- 
roit bien être fufpeâj msds comme les 
foupçons ne prouvent rien pour le fait 
dont il s'agit , vous répondez fans ufer 
de détours , qu'il n efi pas furprenant , 
que de jeunes Peniionnaires , comme 
létoient alors ces Demoifelles logées , 
dans un appartement féparé^ retenues 
dans la gêne & la contrainte par Me. 
de Mondonville , n'ayent jamais vu Tre- 
vegat, ni entendu parler de lui. Nous 
voulons bien admettre cette B^éponfe , 
quoiqu'elle ne foit rien moins que viâo* 
rieufe , & nous venons à Mademoifelle 
d^ Verduron^ dont les Lettre^ écrites 
avec tant de légèreté, chargent Me. de 
Mondonville de pluiîeurs crimes , qui 
l'immolent à la rifée publique. 

La déclaration des Demoifelles de Ct^ 
talan , fournit^ félon vous la preuve com* 
plétte de l'exiflence de Mlle, de Verduroa 
& de (es compagaes , & de leur féjour 
dans fainaifon de TËnfance. Pourquoi) 

Biij 
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C*eft , répondes- vous , qu'il n eft p 
douteux que M. de Julliard n'ait (bllici 
les Demoi:'d'es de Catalan à déclare 
comme elles l'ont fait à Téçard de Ti 
vegat , qu'il n'y a jamais eu de Demoife 
de Verduron dans l'Enfante. 

Of elles n'ont pas ôfé le nier t do 

elles ont connu Mlle, de Verduron 

fcs Compaçries. Cet argument , quoîq 

négatif, eft aflfés fort, mais il neft j 

convainquant , c'eft à dire , que fi M. 

Juliard ne vous eût pas fourni desarri 

contre lui-même, vous voiis feriez 

dans l'iropoflîbilité de prouver l'exiftci 

de Mlle, de Vefdur'on* Mais les pfeu 

de cette eitiftence devraient-elles v< 

wanquet? Souvenez-vou» decetendî 

de votre Hiftoire : fa)[Mlle de Verdui 

partit pour Paris ^ ôc le rendit à«prèe 

Madame de Maintcnon, qui eut ordw 

Koi de la retenir chez elle. Peu apr 

ce Prince la maria avec le fib de M. 

Confeiller d'Etat* I! pfoiirfuivoit à la C 

une Charge dé Préfidem, qui vacquoi 

Parlement de Pari.< , le Roi la lui donnî 

lu} permit de vendre la Charge de Coril 

1er qu'il a voit au même Pàflement,à coi 

tion qu'il épouferoitMademoifclle ié\ 

-durdOj 8t qu'il lui t'ècônhoitrdît cent ; 

icliv^res, à laquelle fomme leRoiaj( 

le jour des fiançailles^ plufieurs pierre 

• W T. ii.p. 351. 

i - Biij 
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è grand prix.] Voilà un fait fipgulier, 
rcompagné de toutes fes circonlIaTices » 
ui s'eft paflTé , pour ainfi dire , de nos 
)ars 5 on ne doit pas l'ignorer à Parî^. 
litez-nous donc Hcs gens dignes de foi, 
uî atreftent avoir va , du moins avoir en- 
:ndu parler de Mlle* de Verduron & de 
)n mariage. Il eftqueftion d'unPréfident 
1 Parlement de Paris,fils d'un Confeillef 
'Eraf,r©niblé des bienfaits du Koi par rà- 
Dît à fon £poufe,qui a influé fur des prin- 
pauxévcftemeni de PHiftôire Eecléfiaf- 
quc du dernierfiécle. Efl-il à préfumec 
ii'un fait de cette tiature ait été telleraenÉ^ 
ctblié,dans l'intervalle de j-o. ou 60. ans r 
11^1 ne fe trouve aâuellement perfonne * 
ai et) ait fe moindre connoiflânce ? Ceftr 
•que Ton ne fe perfuadera jamais. On ne- 
DUS dit pas même le nom du Préfidlent :- 
ael inconvénient y auroit-ilà nous Pap- 
rendre ? Ce filence affefté paroit fufpeâf.- 
\n enpourroircortclure,que l'Epoux de' 
Ulc. de Verduron,n'eft qu- un être imagi*- 
lire. 

D*ailfeuK il eft inconcevable , que ni* 
«Filles de TÊnfance , foutenucs par un'* 
mirantpàrti>ni leurs Apologiftes^n'ayent 
imais pu déterrer un feul nom de ceux- 
ai fiircnr les inftrufficns de la perte de 
5tte Congrégation. Quelque fecrettes 
if on (îippofent les perfonnes qui con- 
vfirent cette aflfaire > n'en feroit-il riea 

B iiij, 
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tranfpiré dans la fuite ? n'a t on pas fçu . 
prefque touts les détails de YH'iftoire du 
faux Arnaud P Ne découvre-ton pas tous 
les jours des Anecdotes plus anciennes?. 
Par quelle cfpéce de prodige eft-ii donc 
arrivé,que les A6teurs,qui figurent le plus 
dans riliftoire fecrettc de TEnfance , tels 

2ue l'Abbé de St. Gilles , Trevegat , le 
îhanoine Pelier ; les Demoifelles de Ver- 
duron,de Varangeville, Alançon, Pralin, 
la Solu,Porte,Nouveau, Borde,Poiiange, 
Dacite , FIechin,Valnay , la Tour,Mene- 
zier &c. que tous fes Adeurs , dis-je de 
Fun & l'autre fexe, ne foient pas plus 
connus, que s'ils n'av oient jamais exil- 
té ? 

Je ne donne point ceci comme des objec- 
tions , mais du moins comme' des doutes 
hiftoriques auxquelles M. Reboulet peuC 
fadsfaire , s'il veut s'en donner la peine ; 
je ne croîs pas qu'on doive le rendre ref- 
ponfable de tout ce qu'il a avancé dans Ton 
Ouvrage, dès-lors qu'il a eu la précaution 
de citer les Mémoires fur lefquels il a tra-. 
vaille. En fuppofant faux les faits conte- 
nus dans fon manufcrit > tout ce qu'on 
pourroit trouver mauvais , ce feroit , ainfî 
qu'il le reconnôit lui-même,d'avoir ajouté 
toi trop facilement à une pièce,qui n étoit 
pas autentique , & fur la vérité de laquelle 
Uauroit dû prendre des informations plus , 
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précifes. Mais M. Reboulet ne s'en tient 
pas-là. > 

Senfible,avec ralfon, au procédé de M. 
de Julliard y qui le traite en cent endroits 
de fon Mémoire, de menteur 9 de Calom- 
niateur 9 d'impofleur d'homme fans front, 
& qui ne rougit de rien,il prétend n'avoir 
tien dit contre Madame de Mondon ville , 
que detrès-vraî^& de reconnu même pour 
vrai. Ceft à prouver ces deux points effen- 
tiels, qu'il employé les 548. pages de fa 
Reponfe , qui cft très-bien écrite. 

Au refte je trouve dans M. l'Abbé 
Goujet 9 (a) que THiftoire de la Congré- 
gation des Filles de FEnfance , fut cou- 
damnée à être brûlée comme çalom- 
nieufe fie libelle difFamatoire,par un Arrêt 
iu Parlement de Toulouf^ , du 2 r. de 
May 173 J* fur la Requête de Guillaume 
ie Julliard , Prêtre , Dofteur en Théolo* 
gic ,. Prévôt de L'Eglife de Touloufe. 
M. ÏRcboulet dit au contraire , que le 
Parlement, au lieu de prononcer confor- 
mément à la Requête de TAbbé de Jul- 
liard , t/a"^ point attribué àTHiftoire de 
'Enfance , les qualifications de Libelle 
liffamatoire & fcandaleu? j maïs qu'il 
feft contenté delà flétrir comme un Livre 
jui paroiffoit imprimé fans pèrmiiEon 
ni Privilège. N'ayant pas lu cet Arrêt, jé. 

{£) Voy. fon Supplément de Moréry Artt 
Kondonviilc» 

Bv 
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fle puis décider, fi M. TAbbé Ooajet J 
dont l'exaftitude eft connue , a été bieil 
ou mal informé. 

Je fuis farpris que M. l'Abbé Lengler 
ayant parlé des Ouvrages qui concernent 
la Congrégation de TEnfance, n'ait rieti 
dit de celui de M. Reboulet , dans foâ 
Supplémmt du Catalogue des \Hifloriûv^ 



ARTICLE. XXXVIII. 

PartîcuLurîtés fur VAhhé de la 
Riyiere. 

L^Abbé dp la Rivière , fiavorîdu Duc 
d'Orléans, a voit été Régent av 
Collège du Pleâîs, & en fuite Ajumôniq 
de Mr. Habert, Evêque de Cahors i 

J crémier Aumônier ^e Gafton Duc d'Os 
éans, qui le mit auprès de ce Prince, 
dont il gagna bientôt la confiance. Sof 
.vrai nom étoit Louïs Barbier ^ qpifi 
4]u'il foit nommé Barbin par . TEcït^ 
^a) des Mémoires de la Duchefle di 
Nemours, (b) 

. L'Auteur- d'une Satire , intitulée J 
Qm a;, tu vil de htCouTiOU les côntre-veritei 
cjit : £.X-ai vu TAbbé de |^ Rivière chan 

^ (a) Mlle. rHcrltler. - 
*" {h)?.^i?. EJit.de 17 io* 



ic Critique é'de Litt/ratitri: ^f 
g^r de poil & de façon,n'avoîr plus cleffela 
de vendre fon Maiflre , mcprifer les pré- 
fens du Cardinal, n'avoir point d^ambi*»' 
tion pour un Chapeau rouge, 8c vouloir^ 
retourner dans Paris, pour reconnoiftre 
la baflTeffe de fa naiflTance (a) & demeurer" 
avec fa mère dans la rue S. Honoré. Jî 
Chacun Sçait ^ue cet Abbé fut mêlé; 
dans toutes les intngi^esdè la Minorité de- 
LouïsXIV, & que Te CardiBal Mazaritft 
qui le craignoit , lui ayant promis le Cha- 
peau dcCardinahpour l^empêcner de rien 
entreprendre , fît naître dans la fuite des^ 
oBftacles invincibles,qui rendirenr iûotilcs^.- 
fa nomination faite le iS: May 1 648. Tout • 
cela eft bien détaillé dans les Méitioirès^ 
de Madame de Motteville.L* Abbé de la^ 
Rivière , dont l'ambition étpit fans bor- 
nes, n'èfpéroitpas moins que de deve-- 
nir premier Miniftre , en £ai&nt donner'^ 
Texclufion au Cardinal Mastiarin -^ Iprf- 

Ju'un matin; 2,8 oâobre 1 6^8.k Maréchalf«> 
Ttrées, & le Marquis de Scnoeietre^' 
loi vinrent annoncer de la part de la Rci-'- 
ne & du Miniftre , que le Prince de* 
Condé dêmandoit le Chapeau'du Cavdî^ 
nàl pour le Prince de Contifon htvtyd^ 

id) Il étoit ifatif de Montfort-f Amatori y &' 
fils d'un Mouleur de Boi«; ain/î qqe je le' trouve • 
dans une picce du «em^ de la fronde , imprimée- 
feus le titre de Lettre du^ ChfValiér^ Georges dt-' 
fmt , à MonJèigiKUP- h Prhàe'dc Conàé^' 

B*vj 
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eue la nomination déjà faite en faveur de i 
FAbbé de la Rivière fut révoquée , afia 
quelle pût être donnée à ce Prince. Cette 
nouvelle fut un coup de foudre pour lui : 
dcfefpéré de fe voir la dupe du Cardi- 
nal , il alla fe plaindre au Duc D'Orléans 
& n'eut pas de peine à faire entrer 
dans foû reffentiment ce Prince, fur l'ef- 
prit duquel il a voit un empire abfolu. On 
peut voir dans les Mémoires de ce 
tems-là les fuites de cet incident , qu^ 
caufa bieif des brouilleries au Palais 
Royal. 

L'Abbé de la Rivière de retour cheas 
lui trouva y fur fa table une Lettre > où il 
n'y avoit que ce Rondeau ; 



A la Rivière âvint cas fort nouveau , 

£t très-fâcheux , quand.on lui dit^ tout-beau, 

Vous n'êtes pas encore du coniîftoire ; 

Car. pour (à tête xm Capelan doit croire , 

Qu'un Chapeau rouge eft un trop lourd ferdeaU^ . 

Un Prince veut en affiibler ià peau. 

D'y réfifter vous paflèriez pour veau, 

tt comme un Afiieonvous meneroit boire 

A la Rivière. 
Quoi vous ranger dans le Sacré troupeau? 
.Vous dont le Père , & le gris de burràu , 
Dedans Montfort gauloit & pome & poire : 
Rentrez chez vous , pédant^ à Robbe npire ^ 
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Où Ion renvoyé & ITiomme & le Chapeau 

• A la Rivière. 

IsiLetnQétOït Signée Polichinelle 

qui &itla (êntinelle 
âlaportedeNefle# 

* Quelque tems après , on fit courir dans 
Paris une Satire de quatre pages in-^^ 
qui avoît pour titre : La Sanglante dif- 
pute arrivée fur le jeu entre le Cardinàt. 
Maiarin^ù' V Abbé delà Rïvierey à Samt 
Germain en Laye. On y fuppofoit folle- 
ment que ces deux Minîftres ayant joué 
^ au piquet la plus grande partie de la nuit, 
avoient pris querelle fur un coup dou- 
teux ^& s'étoienc enfin battus comme des 
portes- faix. 

Dans la fuite TAbbé de la Rivière 
ayant encouru la difgrace du Duc d'Or- 
léans , qu'il avoit trahi mille fois pour 
faire fa cour au Cardinal Mazarin ^ t^ 
raccommoda avec ce Miniftre, qui pour 
le dédommager du Cardinalat , lui aug*- 
menta le nombre de Cts Bénéfices^ & 
le fit enfin Duc & Pair & Evêque de 
Langres. Boileau l'a défîgné par ces 
Vers, (tf) 

Et que le fort burlesque, en ce fiécle de fers 
D'un Pédant > quand il veut , f^ait faire un Dup 

& Pair. 

( 4 ) fioileau. Sat* x« 
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Il mourut en 1670. Dans le Tefta^- 
ment que Ton trouva après fa mort , il 
avoit mis- dans un Article : je lègue cent 
écus à celui qui fera mon Épftaphe. On 
lui fit celle-ci : 

MonfîeurdeLangreeftfflorfTeftateurolographe, 
Et vous me promettez , fi- j*en fais rÊpitâphe , 
lies cent écus par lui léguez à cet eflfet: 
parbleu l'argent eft bon dans le fiéde où nou« 

(bmmes, 
Comptez toujours^ : Cy; git le plus méchant dei 

hommes* 
Payez , le voila fait; 

Quoique TAbbë Ménage ait admîn 
cette Epitaphe , M* delà Monnoye ob 
ferve {a) quelle n'eft point correéle 
On devoir écrire Langres au liea de Lan 
gre, & faire Epitaphe du féminin. Dan; 
ce cas-là, il falloir pour éviter ces deuj 
âutes 9 changer entièrement l'Epitapbe 
La fuivante , qui eft de M. de la Mon 
noyé r méritoit mieux- les cent écusé 

Gi-gît un très-grand perfonnage 

Qui fut d'un Illtiftre lignage y 

Qui pofTéda mille vertus. 

Qui ne trompa jamais , qui fut toujours fort ùge 

^ n'en dirai pas davantage, 

6*eft tFop mentir pour cent écusk 

V 

(a) M^nagiara^Tt^iii. p. 3.z6.Edit,Q'Àmfl 
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On lit dans les Mémoires de Madame* 
Ife Motteville, (a) que leCoadjuceur 
le Paris reçut le chapeau de Cardinal 
elon l'engagement que le Cardinal Ma- 
;arin avoit pris avec lui. t&.ïa Duchefle 
le Nemours dit au contraire que le cha« 
»eau avoit été réellement defiiné àTAb-f 
ié de la Rivière ,• qu'on ne lavoit pro* 
nis au Coad juteur que pour l'éblouir , 8c 
|tte s'il Tobtim effeâivement , il en fur 
edevable à Tadrcffe du Bailli de Gon-^ 
ly , & encore plus à la haine que le Pa-^ 
le Innocent X. avoir contre le Cardinal 
iiazarin.. [ On n'avoit nommé le Coad* 
uteur au Cardinalat que pour le trom^ 
)er : auifi ne fit*on pas grand fcrupule 
l'envoyer quelque tetns^près un Courrier 
>our révoquer la nominarion , pendant le«> 
]uel tems le Bailli de Gondy averti par uà 
uitre Courrier du- Coad juteur , amulï 
celui de la Cour , Se le retarda , fur le 
prétexte de Je bien régaler. Pendant cet 
[nomens il dépêcha en diligente vers le 
Pape Innocent X, qu'il fçavoh haït 
beaucoup le Cardinal Mazarin^Sc il 
demanda à ce Pontife que s'il vouloît 
feire le Coadjuteuf Cardinal , il n'y avoit 
plus de tems^^ à perdre , puifqu il y avoit 
un Courrier à Florence qui alloit à Ro- 
me pour y révoquer & nomination* Le 
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râpe qui confideroit le Coadjutcur , pli» 
comme ennemi du Mazaria^ que par au- 
cune autre raifon, fe hâta de lui donneir 
le chapeau avant qu'on pût croire qu il 
eût reçu les lettres du Roi qui en nom- 
moit un autre , lequel étoit F Abbé de 
la Rivière ; & ce fut de cette façon qu'il 
fit le Coadjuteur Cardinal^ cequi lu>t 
prit & fâcha extrêmement la Cour (i) 
.On reconnoîc mieux, ce mefcmble, 
dans cette narration la politique du Car-» 
dinalMazarin,quivouloitfavorifer l'Abbé 
de la Riviere,autantpourmortifierlcDue 
d'Orléans , que pour fe venger du Coad- 
juteur , fon ennemi juré. M. Amelot de 
La Houffaie dit dans fes Méirmres-j (b) 
«jue le Duc d'Orléans fit obtenir à T Ab- 
bé de la Rivière, dans la Minorité du 
Roi , TEvêché de Langres , & enfoite la 
nomination au Cardinalat.* Il y a là au- 
tant de fautes que. de mots. Cet Ab* 
bé eut là nomminatioa le 1 8. May i $48. 
Il fut totdement abandonné dé fon mstU 
tre en i^jo. & le Cardinal Mar^arin né 
le fit Evêqué dé Langres ou'en i6j;fi 
Le Duc .d Orléans .étoit st Bloi^ depuis 
trois ans > abandonné de tout le monde , 
& ne penlaat plus, qu à rétgjrnité.' &ip« 

' :u 
{a) Mémoires cte la Duçhefle de' Nemours p, 

(^) T. II. p. 17. Edit» d'Aiuû. 1757^ 
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ë Qu'il lui fût refté quelque ombre 
crédit , il ne Tauroit pas employé en 
eurde l'Abbé delà Rivière, pour le- 
;l il n avoir plus que du mépris. 
\melot étant un Écrivain fort exaâ ; 
îft à préfumer que ces fautes & bien 
utres qu'on trouve dans fes Mémoires, 
'doivent pas lui être imputées, mais 
ilement aux Editeurs de'fon Recueil. 



ARTICLE XXXIX. 

Extrait de deux Ouvrages êHArtus 

"Défiré. ( a ) KemarquesfurVHîf-, 

toire de la Pucelle d'Orléans. 

A Singerie des Huguenots, Mar- 
^ mots & Guenons de la nouvelle 
Tifion Théodobezienne- : contenant 
tr Arreft Cr Sentence par jugement de 
ifon naturelle. Compofé par M. Anus 
•efirë. Paris. Guillaume Julien. 1574. 
-8*^. feuill.40. fansl'Epître dédicatoi- 
I , qui eft de 1 50. vers Alexandrins. 
Dans cet ouvrage mêlé de Profe 8c 
î vers, Artus Défiré prend la qualité 
î très-humblç Orateur du Roi Char-; 

(a) Artus Defîré a écrit auffi contre les Pfàu^ 
Les de Clément Marot ; & J'ai ift qu'il ayoit 
ce banni du Royaume» 
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fcs IX. auquel le Livre eft dédié. C*eff 
une Satire contre les Calviniftes , d.orït 
il fait un r dicule & ennuyeux parallèle 
avec les finges. On jugera de foa ftyl© 
par. les traits luivans. 

[ Les Hérétiques Thendcbezîens (a) 
font tant cauteleux , i^genhuit & mall- 
€Îeux,quene fçaurions mieux les compa- 
rerqu aux finges , Marmots & Guenons y' 
kfquels n'approchent jamais du feu que" 
b hart du fagot qu on^^ y met , ne loît 
premièrement brûlée & rompue , peur 
que leJit feu ne rejaliffe fur eux ; tout 
ainfi ont fait nos ennemis & adverfairei 
de vérité tant , aue la hart de Juftice a 
tenu bon , & qu elle a été forte Se puif- 
fante pour les pendre & brûler , fans« 
rompre ne ployer , jamais n'ont ofé ap^ 
procher de la furaee , ne ouvrir la bou- 
che pour dire ce qu'ils avoîent fur le 
coeur : mais depuis que la diète hart » 
été rompue , & qu'ils ont eu liberté & 
permiflîon de parler , & prêcher leurs^ 
blafphêmes contre Dieu & fes Saindts , 
îors ils iA)Bt plus craint d'approcher du 
dift feu, & font venus jufqucs devant la? 
Majefté du Roy y & d^ tous fes Ma« 
gîftrats & Gouverneurs vomir leur fetu- 
knce & vilennie au Conciliabule de Poit 
£j> & crier par toutes les rues de Pà^ 

(.«] Les^ Disciples de Théodore de Beze* 
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I , jufques en plaine Court , Vive VÊl- 
ingile ; Vive l'Evangile ; voire TEvan^ 
le du Diable d'enfer., qui vous puilFe * 
»mpre le col 8t les jambes , de vou» 
loxx donné licence de £iiire le beau mef* 
ige que vous avez faiâ par tout le 
oyaume de France, & d avoir facrile- 
é & retiré hors des Religions {a) Le? 
anft: moniales , (i ) que vous avez fu- 
ornées 9 & perverties de leur difciplinc 
.eguliere . leur faifant entendre qu'il cft 
npoilible de garder le perpétuel vœi» 
e coiuinence & chafteté , de force qu'a» 
eu de la dide Reli-^ion , ils ont faiâ: 
les bordeaux de concubinage > pour ac-^ 
omp'ir kur pai'lardile & fornication ^ 
îiivant la nature des lufJiéb Marmots^ 
ic Guenons, qui (cnt ks plus lu-xurieu-^ 
es beftes de tout le monde . • . 

Et bref, c'eft une befte fort ingénieufir 
te malicieufe que le fmge, & pour ce 
^s Bateleurs (qui ne fçavent rien demen-« 
ir ) en font tort bien leur proufit * par 
;e qu'elle eft prompte & agile à donner 
)lainr & paflfe- temps à ceux qui la regar* 
lent y donc ils la portent & pourmenent 
le ville en village y par les foires & mai^ 
tbet , afin d'ailembler & attirer le mena 
peuple à leois fîogeries âc m^nfonges ^ 

( 4 ) Des. Coiivens. 
C^); Les Reiigieufes». 
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pour vendre leurs faufles Drogues efveil- 
tées. Qu'ils difent avoir apportées des 
' pays eliranges & lointaines régions ; ce 
que font tout ainfi les bateleurs & tria- 
cleurs d'herefie» qui font les prédican» 
du diable d'enfer , fefquels s'en vont 
par pays y avec leurs Guenons montées 
fur la croûppede leurs grands chevaux y 
difans mots de gueuUe contre Dieu & fes 
Sainéls, donnant grand plaifîr auxaudi- 
teurs qui fe deleàent à leur douce élo- 
quence&fauffe doôrinejdont ils trompent 
& déçoivent une infinité de pauvre peu- 
pie, qui eft fort facile à pervertir & cof-. 
rompre, pour le plaifir qu'il prenr à ouyf 
raconter chofes récréatives & nouvelles, 
Suy vain le prophète £(aye , qui dit : 
Loquimininobisplacentia. 

Il y a d'autres Singes domeâiiques & 
privez^qui ne bougent de la maifon y tou- 
jours enchaynés par le col > traynant une 
greffe boulle au bout de leur chayne> qui 
tourne deçà & \à,Sc ne font autre chofe 
lue boire & manger;par lefquels nous font 
igurez les Marmots hérétiques couverts 
d ibypocrifie & fimulation^^hrétiens avec 
les C;hrétiens9& Huguenots avec les Hur 
guenots, qui font nidlius Religlonis , mais 
psufaiâs Athelfies^roulans leur boulle kn^- 
gagerede côté & d'autre,pour adhérer & 
complaire aux Seigneurs & Dames félon la 
Religion qu'ils tiennent ^ de forte qœfi 



I 
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fieureft hérétique, ils ne lui parle- 
jue d* herefie & libelles diffamatoire» 
•e les gens d'Eglife , & fi Madame 
atholique & Cbreftienne 3 ils ne lui 
ront autres propos quç de la Vierge 
ï, Sainâs & Sainftes de Paradis : & 
manière des Singes privez font beau- 
plus dangereux , que les forains & 
uverts^ qui difent toutcequlls on; 
î-le coeur , au contraire dèffitnulez , 
ifent d'un & font d^autre , ayant tou-»- 
(comme diél eft) la boulle d^atheil- 
|ui les entreine & faid tomber eq 
:11e damnation^ & tous ceux qui les 
nt & fréquentent, 
; Guenons aulH ont une longue 
' & font merveilleafemem chaudes 
riques^comme font audi celles de la 
ierri(ion>qut ont ordinairement une 
e troùppe de Singes & Marmots à 
iiite & queue « fen^blable a celle du 
\n , de laquelle parie Sainâ Jean en 
kpocalypfè , Chapitre douziefme , 
: tomber la tierce part des eftoilles 
»Jj ce qu'elles font par même moyen, 
nt à leur luxure & paillardise» uno 
é d'apoftats & moynjcs reniez ; 
;s font tomber du jSrmament de ^'£- 
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Le(quels vous ont tourné le dos : 
Et pour ce » Prince familier» 
, &iôes remettre les fegots 

Pans le dxSt feu fans deflier. (4) 

Ce Prédicateur fanguînaîre & fi achar-^ 
né à la déftruftion de fes frères errans , 
croy oit fans doute être traité avec indul- 
gence. Car quoiqu'il eût mérité d'être 
pendupour crime de Léze-majefté;le Par- 
lement Tavoit feulement condamné à 
faire amande honorable au Parquet de la 

(a) Charles IX. étoit alors bien éloigné de ces 
cruels fèntimens. Il n'avoit plus que deux mois â 
vivre ; & tout le monde convient que depuis la 
Saint Bathelemi jusqu'à fa mort arrivée le 3oMay 
1 574. il fe repentit fîncéremient d'avoir fuivi les 
violens confèils de ceux qui le déterminèrent à 
Élire maffàcrer une partie de (es Sujets* 

L'Auteur Satirique de La Légende De-'Domf 
Claude De Guife , Abbé de Cluny , 4«/, [ p. 501. 
Êdit. 1581] que le Cardinal de Guife avoit dé- 
couvert pa fiant ea Italie , que le Roy Charles 
^epuis le ^lailàcre , s'étoit tousjours dépité « & le 
chagrin fi bien ^ncré en lny , qu'il neprenoit plys 
plaifir d'ouir parler du Cardinal, ny de ceux de la 
maifon de Guyfê: que quelquefois en grinçant les 
dents on luy a voit ouy dire , Je voudrois que le 
Cardinal & toute fa race , fufîènt là où eft TAd- 
sniral : qu'en defpit de l'heure que je les aye ja- 
mais creu , & autres tels & (èmblables propos qui 
^monflroyent fufHiàmment , que le Cardinal & 
tous ceux de la maison de Guy& } efiQJiem enfi^î 
}ci en fon indignation j 
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Cour , tête & pieds nuds , 8c à refter es 
prifbn pendant cinq ans chez les Char-^ 
creux 9 doù il fortit même peu de cems 
après. Il s'étoit chargé d*une Requête 
adrefliée au Roi d'ÎEfpagne Philippe IL 
par laquelle on prioit ce Prince de venir 
foutenir la Religion Catholique , qu'on 
fuppofoit prête à périr en France 9 s'il 
n'y apportoit un prompt fecours. Quel- 
ques recherches qu^on ait pu £aire fur la 
perfonne d'Artus Dëfîré , il n'eft connu 

Juepar ce trait là» & par une vingtaine 
'ouvrages très- mauvais, mais adés rares,' 
(dont la plâpart font contre les P. Réforr 
mes. On en trouve le Catalogue dans les 
Mémoires du P. Nicéron. (a) 

Un de fes derniers Livres a pour titré 
Xc Défordre & Scandale dt France j fat, 
les Eftats mafqués ùr corrompus, &c. Paris* 
GcdiL Jullicn- 1 J77. feuiil. js.C'eft une 
déclamation en vers contre tous les Etats 
& toutes les conditions , dédiée à Très^ 
hauUe & puijjante Dame, Madame Diane, 
de France ^ Maréchale de Montmorcnci^ 
Duchejfè de Chateleratu. 

Vulfon de la Colombiere > dans uij 
Ouvrage imprimé en 1668. fous le titre 
des Hommes illujhes François j qui font 
feints dans la Gallerie du Palais Cardinal 
4e Richelieu^ dit à l'Article de la Pucelle 
d'Orléans : (b) [ noflre Amazone fit tang 
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de TaervetUes , ^qu'elle fit lever le Sié| 
Birït {Hlosinfolensetuiemis qui furent ja 
màisydc qui 4eux jours auparavant fe moc 
cuoient d'elle , & Tappelloient .par tnë 
dtenccté la P , . . • ^ dés Armagnacs 1 fii 

r>î fvôbfcrvetai ^ue fuivant JJHijlm 
Dîfcours au yray du Siegçjnis 4^an 
Orléans (a) copiés mot- à mot fur un dw 
cîen exemplaire icrit en parchemin ^ Je 
Anglois s'expripiérent un peu différem 
ment. Jeanne d'Arc^ & le (Jomte du Du 
liois ayantmandé adx Anglois qu^ils jfe^ 
retient mourir de maie mort tous Içs An« 
glob Qu'ils avoîent en leur pouvoir , «'J]i 
lie Fenvoyoient les Heraul ts de la Puc^I^ 
[ Les Chefe de l'oll renvoyèrent tous Vb 
tîétaùhc & Mefl&gere delà Pucelle , Inj 
mandant pâreu?ç qu'ils la brôleroient^ 
4erofemrardo'ir, & qu'elle n'étoit qu'um 
^^lllde. Et ^bnuhe telle s'en retpurâ|| 
^rd^r les ^che^ , dont eliç fut for( ir4e 
\. • p .& leur répondit qu'ils mentoîent.îj 
L ^Lejoutnil du Siège d'Orléans eft rem- 
pli de xr^its^nalfs & flnguliers. '£n voici 
|in exemple. (&>[ Le Samedi flxiémçjoii 
«de IWay (^7f^&) aflSdllircnt les FraWçoîs 
^u Toarnélles & les Boulevards,^ tahdS^ 
k:^e tes Anglois y avoient faiâz pour les 
^rti^r. ]|Et y eut moiilt merveilleux tf- 

" (a) Orkaw i^9^p ^f^P. ?• t^* 
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lux faiâs d'armes , tant en aflaillant 
^ 60 deflfendaDt • . • • & entre les autres 
Eat blefliêe la Pucelle & frappée d^aii 
ift entre Tefpaule & la gotge , (î avant 
11 paiToit outre , Dont tout les aflkillan^ 
ent moult dolens& courroucez > &par 
»écial le Baflard d'Orléans , &• autres 
Lpkaines» qui vindrent devers elle,& luy 
eot qu'il valloit mieux laifler l'aflaut 
ques au lendemain. Mais elle les recon- 
rtapar moult belles 6c-ardies paroles » 
i €x)iortans d'entretenir leur hardieife ; 
quels ne la voulant croire delaiiTerenc 
flaut , fe tirèrent arrière voùlans faire 
^porter leur artillerie jufquesau lende*< 
ib y dont elfe fbt très^olente. Et leur 
ft , en nom de Dieu vous entrerez bkn bri^ 
Uns y ffayei doubte ; &* naunmtles An^ 
ns jius de-force fur nous. Pourquoi repofej^ 
us un feu: heuve^ & mange^. Ce qu'ils 
"ent 9 -car à merveilles lui obéiiToient.Ec 
land ik eurent beu elle leur dift j retour* 
î de far Dieu à V affaut derechef ^ car fans 
dlefaufe les Angloisn auront plus de force 
MX dépendre ^ & feront prinfes leurs Tour^ 
lies ff leurs bouïeyars.'Etceûit f laifla 
o efiendart , ^ s'en alla fur fon cheval 
un lieu deftoorné faire oraifon à notre 

- Et ëit ^ un «gentil -^homme éSant U 
rès : Donnei vous gaifde quant la queui 
e ïïion eflendart fera ou touchera mfcs 

. 9Ji 
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tre h bouUvaru Lequel lui dit un peu 
après : Jeanne la queue y touche : Se lors 
cllç lui répondift , Tout ejl voftres Cr y 
entrez^ Laquelle parole tuft toft après 
congneuë prophétie &c. 3 

Sans vouloir rien décider fur FHiftoîre 

àt la Pucelle d'Orléans, tou; ce que je 

puis dire là - defTus y efl quç l'on ne 

fera pas mal de çpnfulter un Recueil très-* 

curiegjç, que M. de la Barre de Beau* 

pQarçhais, àe TAcadémie Royale des Infc 

çriptions & bçlles Lettres, a publié eQ 

iJ2Çf fous le titre de Mémoires pour fer-^ 

^ir à ïHiftoire dç France 6* d^ Bour^ 

gogne. (a) On y verra {b) rHIftoired'ua 

Cordelier nopdmé Frère Richard» zèl^ 

Royalifte, qui prçchpit cinq-à fix heures 

de fuite dans les places publiques de Paris^ 

& avpit d'ordinaire fix mille perfonnes 

^ fes Sermons » lefquels opérèrent des 

converfions ëclatantesi L^ miflion de cç 

bon Père dura dix jours , & lorfqu'il fiç 

fes adieux , les geris grans Gr petît^ phu^ 

rokfitfipiteufement^ comme s ils veiffentpori 

ter en terre leurs meilleurs amis Çr lui {tuffi^ 

Malheureufemeut on fut depuis que Iç 

Çordelier étoit Armagnac ou Royaliile, 

cette odieuie qualité lui fit perdre touf 

le frpit àe fes prédications. On ne f^ 

contenta pas de le maudire dfi PkH & d 






de Critique 6* de Uttéfatwrt. 7 J 
^\aints ^ chacun retomba dans Tes man-i 
2S habitudes pour le faire enrager; 
is les Jeux qu il avoît defFendus , re- 
imencérent eii ciépît de lui; Mefmes 
mefiau (à) £eftaing où ejloit empraïnte 
mdejejus, quil avoïtfait prendre aux 
Sens laifferent'ils i&r prindrenttretou'T 
la Croix Saint Andry, ou de Bour- 
B. (fc) Jeanne d'Arc^ avant de paroître 
a Scène , avoît été fous la direftion 
rere Richard , de même que trois de 
:ompâgnes , Péroné ou Pierrone , née 
teffe- Bretagne , Catherine de la Rô- 
le , & une autre dont on ignore le 
• Frère Richard était leur beau-pere , 
*à*dire leur Confefleur 5 &* le jour de 
ël y eh la Ville de Jargiau , il bailla 
te Dame Jeanne la Pucelle troisfcys le 
>s de Notre-Seigneur , dont eft moult 
à reprendre , Êr V avoît baillé à Péroné 
jour deux foy s ^ par les témjoins de leur 
fejfion^ & d: aucuns qui préfem furent 
heures qui leur bailla le précieux Sacre^^ 
r. ^ 

\eÈ quatres dévotes Ce vantoîent fans 
5 d'avoir des vifionsdivines> des appah- 
os , des révélations cféleftes. Perone 
ntûit & juroit ^ (c) que Dieu sapparoip- 
ï elle en humanité & parloit à elle corrh 

)'Mécïaille# 
IP. 124* 

P-IÎ4 Ci? 



^ Nev^eeLux Mémoires êHHifiolre ; 
i^eAmifmàautre;^ qut la darraine («) 
ùys queUe Vannait veu , il ejioit long vejiu àf 
Aobe blanche , &* avoU une huque (b) vermeil 
par dejfous; qm eft auj^ comme klafpkeme : 
Si ne s* en voit oncqttes révoquer de V affermer 
m [on propos quelle veoit Dieufouvent vejlu 
mnji : parquoy fut jugïée à eftre arce(c) ,Gf. 
mourut en ce prc^s un Dimanche 3. Sep» 
cembre 1450. 

. Nos Hiftbrlens ne font aucane meo* 
tion de ces particularités. Peut-être len 
]^oroîent*itSé Mais s'ils les ont fupprié 
nées de inropos délibéré , ne pourroie^ 
on pas foupçonner quils ont évité dâ 
parler .des dévotes de Frère Richard j^ 
de peur qu'on ne regardât celles-ci com^ 
ne des enthoufîaftes & des fanatiques l 
€e qui auroit un peu dérangé le merveil« 
kttx de l'Hiiloire de la Puceile d'0]?i 
léans. 

Quoiqu'il en foît , on ne peut guéres 
s'empêcher de reconnoître quelque chola 
de furnaturel dans cette Héroïne , àooà 
la pietés la fageflfe égaloient la valeur , 8ù 
qui par fa bonne conduite fauva la Mooar^ 
cbie^ lorfqu'elle étoît à deux doigts de fil 
perte^par Tinjuitice & Tuforpadon des An* 
glois* M. l'Abbé Lenglet(i)afaitdesrefl»; 

"(a) Dernière, (^) Efpece de camifoUe. 
(e) bruleé. 
(d) Hift. jufiifiée contre les Rooiaiis p. %6^ê 



luons très-jumcieufes fiur cette partie dt 
nôtre Hiftoirew 
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^l JU^moira pour f&i/lr à Œificiri M. 
Michel Serva. 

CE n'efi pas fans railbti , que le pt»^ 
bUc a toujours reçu avec em^ttSt-i 
toeot les ouvrages qui peuveqt faire conf 
tK&at Michel Servet, furnomméde Villes 
teuve« La vie de ce Médedu , mêlée d'éf 
vènemens Gnguliers > le détail de fes opif 
nions eu matière de Religion ^ fa mort 
tragique, la rareté cpctraordinaire des lit 
Vrea qu'il a cpmpofés , toqr contribiieà 
txm^t la CMrio(icé} indépendaqnmeni 
d'un grand nombre d'Auteurs ^ qui oui; 
parlé de Iqi par occafion > fa Vie a é^^ 
écrite tx projMo par M. de la Htoçhp : 
dJeie trouve Jans le II. vol de la hibliçT 
ll^ Angbifi y Art, VIL M. llAbbé 
Mosbeim ^ Allemand f^v^t. ^ U^rieujt 
fax a donné une autre en Latin, (a) ço<^^ 
jointementavec M- d'Alvvoerde; & c'eft 
atprès ces trois Hiftorieps i que le 1^. 
Kiceron a parlé de Servet dans fes Mé» 
ptùires dâs Hommes ÎJiufires dcm la Rép» 

M I»-4^. Helinfiad iz»8« 

C m) 



y^ Nouveaux Mémoires ilîïfiotre'; 
ilique des Lettres, (a) A Tégard de VHtf' 
taire déjînterejfée de Michel Ser y et yj^uhliéc 
€n Angloisen 1724. je n'en connoisque 
le titre, rapporté par M. TAbbé Lenglec 
dans fon Supplément au Catalogue des 
Hijloriens. Tout ce qui concerne cet in- 
fortuné Médecin aïant été difcuté par 
des perfonnes fi habiles , il femble qu'il 
y ait beaucoup de témérité à fe venir 
mettre encore fur les rangs , mais la ma- 
tière n'eft pas épuifée. Le procès , de 
Scrvet , que j'ai tiré des Archives de 
TArchcvêché de Vienne en Dauphinè, 
me fournira des Anecdotes , qui pour- 
ront donner à cet Article un air de 
nouveauté. 

Michel Servet naquît en i j 1 1 . à Tu- 
idelle dans le Royaume de Navarre. La 
date de fa naiffance fe tire de la réponfb 

3u il fit à fes Juges de Vienne , au mois 
'Avril , 1553.' qu'il avoir alors 42. ans- 
Ses Hifioriens les plus exaâsie font naî- 
tre à Villa-nueva en Arragon , parceque 
dans la fuite il fe fit furnommer Michel 
de Villeneuve;& il eft vrai , comme on le 
Verra ei-deflbus , que Calvin lut ayant 
reproché qu il déguifoit fon nom, Servet 
«'excufa , en dîfant quil avoit fris fon 
norndela Ville dont il étoit natif. Il dît 
au contraire à fes Juges de Vienne , qu'il 
étoit né à Tudellc, On peut , ce fembic,; 
(4)T«XI.p. i*4» 
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lever cette difficulté, en fuppofant que 
les ancêtres de Servet , originaires de 
ViUa-nueva , étoient venus s'établir à 
iTudelle ; en effet , on ne voit pas la raî^ 
fon qui pouvoir déterminer Servet à dé- 

fuifer devant les Juges de Vienne le nom» 
e fa Patrie, Cette circonftance ne faîfoit 
rîeo au procès. Il n'en eft pas de même 
de fon véritable nom de Servet. Intereffé 
par plufieurs motifs à le cacher , il fe 
nt toujours appeller en France Michel 
de Villen€uve,& dans toute la procédure, 
il n'eft jamais nommé autrement* 

Servet étoit né avec beaucoup d'eforit 
'& de difpoficion pour les Sciences. Dès 
fa plus tendre jeuneffe > il s'appliqua fans 
relâche à des études férieufes , & fes 
progrès furent fi rapides, qu'à l'âge de 
24. ans , il entendoit le Latin ,Ie Grec , 
L'Hébreu, & avoit une connoiifance 
affés étendue de la Philofophie, dés 
Mathématiques , & de la Théologie 
Scholafiique» S'il eût fait un bon ufage 
Ide /es talens, on nepourroit fansinjuftice 
lui refufer une place diftinguée parmi 
Zei Enfans devenus celéhres par leurs étu^ 
its. La Leftùre de l'Ecriture Sainte, à 
laquelle il fe livra inconfidérément , 
ians être dirigé de perfonne , fut la four* 
ce de tous fes malheurs. Si l'on en croit 
Tes Hiftoriens , fon Fere , qui était No- 
taûe^ l'envoya à Toulp^fe pour y étudieg 



5^ Ntfwioux Mémoires iWflom^ 
M droh. Ce Ait là ^ dit- on ^ qu'il coi£> 
mtUK^ de fe livrer à fan goût pour les 
noavelles opinions , (k qu'ils'eQtêta d'une 
doârine oppofée aa dogme de la Trinité»' 
Mais cette circonibnce ne peut s'acanS 
der avec les réponfes perfonndles de 
Servet. Il dit lui-même j que d'étant mis 
à f âge de quinze ans au fer vice do Coji* 
feflfeur de Qiarles-Quint j il pafla en Ita^ 
£e à la fuite de l'Empereur » dont il vit le 
Couronnement à Boulogne ; de ce qui 
doit paroitre décifif , Servet ajoute airil 
forcit ato^ de fon païs pour lapreouere 
fois. Ses Hiftortens ont bien fû qu'il avoic 
été en Itâbe y puîfqu ille dît dans la Pré* 
fiiGe de fenPcolomiéedeb premîeieEdi« 
tion mais comme ils ont îgaoré les pardh 
cularités que je viens de rvppoccer , il ae 
kur a jamais été poifibk de fixer fépo« 
^ue de fon voyase. 

L'Italie étoit âors infeâée d'Hérétt- 
aues f qui commençoient i y jetter Jes 
Semences de l'Ariamfme renouvelle 9c 
àa Soçinianifme. C'eft de là que font for-f 
sis les deux Sooins» onde & oev^ev^* 
Qeatitis , Atciat j GbIIo y f^aruta, Telle^ 
Bkndrata, Gonefius, & quantité Â'aa* 
ires y que la crdnre des (uj^lices 5t4>£* 
perier long-ceim apès , les un^àGonew 
%i w SuiCe , les aocres en AUemigtief 
dans k Mocsivie 6c en fblogRerSdrvat^ 
foi^oît à^tt fvcs du» lès «nimea Skikî 
' ■' Cv} 
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iniçns qiip ces fanaûqnes, eut àftbé^ 
u^te» conférence avec ^ux. Il y % 
ipiîrer 1» force de fon génie if, la gtaiddf 
onBoi)S&Pçe qu'il HYçit des fuotiÙtiéf 
cholaAiques. ComiD^ l'on tit Pf^rlpjt 
lofs quç de la prétendue ]pL^foi;me c(è 
iUtber éc df s autres Novateurs f i\ fut 
écidé dans le» skiTemblées ilecrettes de 
ervet & des Itajiiens , qiiie le dograç/dç^ 
i Trmité étoit ^n des principaux Âni* 
les qu'on dçvoh rejetter. Seryet^ c^loiif 
'un coniinun accord pour frapper lef 
remiers coups , travailla à (on Tralt^ 
)e Trinitatis erroritus , quoiqu'il n f $f 
icore quedix-huit-ans^Il fut cpntraijni: 
s quitter Tes amis , pour aller en Allçra?-. 
De ayec le ConfeiSeur de Charles-Q^^nt; 
tais il leur promit d'entretçnir avec êu^ 
ne étroite correfpondancç. De Q^iur 
ioe , c'efi le nom du Confeffeur çlç 
Ifaarles^Quint^ mourut Tannée fui vante ^ 
: Sçrvet fe voyant fans maîti-e^ i^ penff 
ius qu'à s'ériger en {lé£brn3;|tevir. foiU^ 
ontreria capacitéjl (e tran^r$aifiâie> 
m cTy çpnferer avjec Oecqlaippade ^ j^ 
î là a ^raibourg, où îl ^ifputa fwifç 
i)€er ^.conjcre C^pitoyp^ux Mi^o^ 
|i ëtoient çn grande réputation pfro^jl 
s Prptéftan?. Lçurç Çqr^éiieflc^ rpjgtr 

nm fur la Ttinit^ Se (^ k fiqpW- 

P«ftliné 4» y.^.- feet ^ffi^c*^ cçf 
eu Dogmes avec une oj^toeté gf 
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une aigreur qui révolta fes adverfaireaJ 
Bucer , qui etoît alTés modéré ,s'empor-»' 
ta contre lui en chaire , jufqu à dire qtifii 
tolérîtoit qu'on le mit en pièces , & qu'on 
lui arrachât les entrailles. 

Servet en partant de Baie, avoît laiflé 
îbn Manufcrît contre la Trinité entre 
les mains d'un Imprimeur nommé Con- 
fard Rouff. Celui-ci n'ofant l'imprimer , 
Fenvoya à Haguenau. Servet y alla de 
Strafbourg , pour en accélérer l Edition , 
& Fouvrage parut en 1^51» il a pour 
titre , Delrinitatis Erroribus^ Libri 5q^- 
tem» Per Michaëlem Serveto> aliàs Re^ 
ves y ab j4rragonia Hifpanum. Anno. 
MDXXXI. m-80. iip. feuillets, fans 
îiom de Ville , ni d'Imprimeur. Dans ce 
K vre rempli d'impiétés & de blàfphêmes, 
Servet combat le dogme de la Trinité,' 
ique par une ignorance groffiere , il nom- 
me la dôftrine des PapifteSr II appelle 
les trois perfonnes divines une pure ima* 
ginatton, une chimère , des Dieux méta^ 
fhyfiques. Il rejette donc la croyance 
lorthodoxe comme étant impoflible & 
tmfquement fondée fur l'ignorance des 
Théologiens; nmis l'opinion qu'il y veut 
fttbftituer , la manière dont il explique fes 
penfées fur la Perfonne de Jéfus-Chrift^ 
ibnt fi obfcures , qu'on n'a pu jufqu'ici 
iê former une idée mâe & Tvivi^ j^ 
fbfl fyftêmfjK 
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L'annnéfuivante, Servetfît imprimera 
Haguenaa un fécond Traité fur la mèine 
mzziere*yDiabgorum de Trinitate Libri duoz 
DeJuJiitiâregniChrifiiy Capitula quatuor^ 
Per MichaëlemSeiyeto , aliàs Rêves ^ abAvr 
ragonta Hifpanum. MDXXXIL în-8*. à Fa 
tête de cet ouvrage , qui ne contient que 
Sx feuilles;, on voit un AvertifTeimaitau; 
Icdeur , où Servct dit qu'il rétrafte tout ce 
qu'il a publié en dernier lieu dans fes vu; 
Uvres contre la Trinité. Ce n^eft pas» 
qu'il eût changé de fentîment , puifquHl 
te confirme dans fes Dialogues; mai» 
d avoue que fon premier Traité eft im^ 
parfait , confus , écrit d'un fiyle barbare : 
défaut qu'il veut qu'on attribue à fw 
[eunedè , à fon incapacité , & à la né-* 
gllgence de l'Imprimeur. Néanmoins ^ 
ce fécond ouvrage n'eft ni plus clair , ni 
plas méthodique , m mieux écrit que le 
premier. On les trouve ordinairement 
reliés en un feul Volume 5 & ils font û 
rares , qu'un Curieux les achetta 4 j*. 
pifloles a la vente de la^ Bibliothèque dç 
M. àixFay. 

: Cc& sdnfî qu'en moins de deux ans> 
Servet publia deux livres contre la Trini-i 
5é, fans faire difficulté d'y mettre foor 
nom. Il croyoit pouvoir écrire contre 
ce Myfiere avec la même liberté que 
les prétendus Réformateurs écrivoient 
contré les principaux dogmes jj[^ ïEik 



^ 
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glife Catholique. Sa première attention ; 
comme il s'y étoit engage , fut d'en^ 
voyer des exemplaires de Uyn ouvrage à 
iks amis d'Italie* Ceux-ci les répandirent 
en tant d'endroits , que Mélaacbton fa 
crut oblige ^ quelques années après , d'é« 
crire une lettre au Sénat de Venife , par-!> 
bquelle il le fuppliait de faire en forte 
quêteurs Etats fuflfent préfervës des er- 
leurs déteftables de Servet > qui venoie 
i€ renouveller l'kéréfie de Paul de Saf 
inofate« La lettre de Mélancbton £it 
écrite en 153p. 

Servet ne £t pats un long (éfom en 
Allemagne. ChaâedesprincipalesEgln 
iés Rétormées , où fa doârine ëtoit en 
liorreur , fans partifaos 5 Cans reflTources 
contre la pauvreté y tout cela jokit aoi 
déf^imenc qu'il ayoit de ne pasenten? 
dce la langue du Pais , le détermina è 
venir en France, il vouloit fc per£eâioû>« 
Ber dans les 'Macbématiques g âc fur 
tout s'attacher à la Medecme ^ pour la*^ 
ouelle il avok toujours eu uq goût déci<# 
aé. Il fit fes études à Paris fotis Sylvint 
4c Femel» célcl>ies Pxofefleurs ,iScfuc 
yeçu Maître es Arts & Doâeur en Mé& 
dediie daas cette LTmvec&Cr 11 ail* 
enfuite profefler les Nf atbématiques av 
€fi|lége des lombasds. £n i^^S.'û jsm 
one vive iiirpute avec les Médecin^ jle 
^42ui fajrafttdbtîgddej^iûc inj^ 
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f Ion Ap^Lo^e contre eux f dégénm 
un procès coDiidérâblé au Pâriementé 
lit terminé parla foppreâion de cette 
ologte qu'on ne trouve plus; mais les 
^deciiis eurent ordre de içîeux vivra 
se Servet & de le traiter avec huma-, 
é« Outre Ton Apologie il fit impri^ 
r à Paris Syroporum llnlverfa ratio m 
itni cmfuram dUigemer expojùa : Cm 
lintegram (kam^iojzdifceptatmemy 
tjcripta ç^ yera purgandi methydut cum 
Hjfitwne AphonfnàiconccÛa imdicari 
-8^. IS37* réimprimé à Venifeen 
4/. & à Lyon en if-^. jfpola^ 
ica difceptatio pro ^wkgiâ. Une dé^ 
\& de Symphorien Cbampier 9 Méde« 
i de Lyon intitulée , m Leonartium 
ffimsmApoiogîappy Symphoriam Cwmi* 
fur. Ces deux derniers ouvrages > d«' 
:me que TApologie contre les Mëde^ 
is de Paris , vl<^&t pçMîK été connu* 
s Hiftorians de Servet. Dès le corn* 
mcemenr de i f $4, il avoit travailté à 
e nouv^e Edition dp la Géograpirie 
Ptoloroée, fiWGeHe ^quc Pirckheymr 
r publia iw-jW. à Stra&oarg en i^^u 
yant <)ô traiter swec les Libraires « 
ris i «es «onditi^ns a^<^ avantagea^ 
\ 3 Servet tira ineilkur parti é*>ufii 
ipMBenr ^e Lifon , «c^QO Ptxxlomér 
parut Tannée fuivante , en un voL i»-» 
;» ce qui a fait croire maW propès 
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i fcs Hifioriens , qu'il éloic aloTS dans 
cette Ville/ 

Ils ne fe font pas moins trompes dakisi 
Farrangement Chronologique de.fes dîffé- 
reas voyages , comme je le prouveroif 
ians peine , s'il ne falloic pas encrer à ce 
iujet dans une longue & emiuieufe dif-^ 
cuflion- 

Les chagrins que les procès de Ser- 
vct lui avoient caufés, fa méfintelligencc 
avec fes confrères , le dégoûtèrent du fé- 
jbur de Paris. Il alla à Lyon , & y de- 
meura quelque tems chez les Frdîonsv 
Libraires y en qualité de Correéleur d'im- 
primerie. Il fit enfuiteun voyage à Avi^ 
gnon, retourna à Lyon , & alla enfin s'é-* 
tablir à Charlieu, où il exerça la Mé- 
decine pendant trois ans. Quelque étour- 
6erie qu'il y fit, Tobligea vraifemblable- 
ment d'en fortir. Bolfec, le feul qui en aie 
parlé , n explique point ce que c étoit. Cr 
Seryet, dit-il dans fa viede Calvin , {a) 
Àtoit arrogant & infolent^ comme certifient 
•êtux qui Vont cogmu à Charlieu a où il 
demeura che^ la Ripoîre environ Van 1 540.- 
Hoù efiarà forte de fortir pour fes extrX'' 
vàgances , il fe retira à Kienm en Dau^ 
pkiné. Bolfec s'eû trompé quant à la der- 
«âere circonftance de Charlieu , Servet 
•retourna à Lyon. Il eut le bçoheur d'j[ 

;(«)?•)?• Edit. de t^% 



i/e trîtiquéf & de Littérature l 6^ 
trouver Pierre Pal nier Archevêque de 
Vienne, qu'il avoit connu à Paris s & ce 
Prélat , qui aîmoit les Sçavans & les en« 
courageoit par fes bienfaits y le prefTa de 
venir à Vienne j où il lui donna un apar- 
tement auprès de Ton Palais. Servet ^ pour 
témoigner fa reconnoiflànceàfon nou-, 
,veau Mécène y donna une féconde Edi- 
tion de la Géographie de Ptolomce , Se 
la lui dédia. On apprend par cette Epi^ 
tre dédîcatoire, que Pierre Palmier avoit 
l'honneur d'être connu particulièrement 
de François 1. qui l'avoir fouvent ^ vou- 
lu employer à diverfes AmbafTades , qu il 
lui avoit offertes. Decet Principes fummos ^ 
lai dit Servet, qui Orbiimperanty orbem 
noffi 3 Êr ew , qui rrincipifamulantur a cum 
frcefertim ad varias orbis partes ^ quod tibi 
vel ab ipfo Principe eft Jkpius oblatwn , 
Ugad mittuntur. Cette Edition de Pto- 
lomée y qui efl in -/c»2. comme la pre« 
miere^ fut faite à Vienne en 1541. par 
Galpard Trefchfel , fameux Imprimeur > 
quç les libéralités de Pierre Palmier y 
avolent attiré. Elle eft magnifique, & en 
même tems d'une rareté extraordinaire. 
Le feul Catalogue où je l'aye trouvée, eft 
celui delà riche & nombreufe Bibliothé* 

Îuedu Cardinal du Bois,recueillie par M» 
'AbbéBignon,& enievéealaFranceQi) 

(éi)En iTiJt 



es tfôuVmiic'Ménioh'esiîiijloiti} 
par le fieur Guicon , Miniftre de rAiflhî 
Dadàdeur de Hollande ^ à qui elle fut yeo^ 
ctue 800CXD1. liVé par les Libraires de Pa- 
ris, & enfuite vendue publiquement à la 
Haye, 

Servet , chén & cftîmé de tout ce qu*U 
y avok alors de plus diftingué dans Vien- 
nc , auroit pu y paflcr une vie douce dC 
tranquille j s'il fe fôt borné i la Méde- 
cme & à Tes talens Littéraires* Mais toih 
]ours rempli de fès premières idées coih 
trc la Religion , il ne laiffbît écbaper au- 
aine occafion d'établir fon malbeureux 
fyftême. Il ftdfoît de fréquents voyagea 
à Lyon , & en 1 542* il y prit foin ds 
FEdition d'une Bible in-foL imprimée pat 
Hugues de la Forte j à laquelle il mil 
une Préface de fa façon 5 fous le nom 
de Villanovanus 9 avec des notes aiargt« 
nales , impiei 6r impminentes ^ félon Cal* 
vin , f a ) qui ajoute que le Libt^tre don- 
na 500* lir, à Servet pour Tes peines. Ge9 
. Notes font en petit nombre. [ Gc qu^^^ 
y a de plus confidérable regarde J.O 
i^rédans les Ëcrituresj&c'eftce oue 
3ervet avoîf dçja infinué dans fa Prénn 
ce s que les Prophéties ont leur fens pro<* 
pre & naturel dapsFHifloire du temps i 
& qu elles ne regardent !• G. qa'aatant 

(a) Traitez Theologîques de Calvin. p. 8 }#r 
Edit. de Geneyc if7^« 



ii Oîtîçue & de Littératuft: èf 
^oe les fàUs Hiftoriques » qai y font mas- 
qués figuroîent les aâious du Sauveur) 
ou même que les Prophéties ne pcmvoienc 
i^appliquer à J. C. que dans uiï fena fu-^ 
bUme & relevé (a) ] 

Quelquefois f Server s'égare encoie 
plus. Car parlant des Frophéues qui ont 
pour principal & même pour unique ob- 
iet le Meffie , il en £ût rapplicatioti à 
rHi(k)ire des Juifs , fans dire qu'elles 

Îftnt k moindre (i) rapport avec J. C. 
elle eâ» par exemple ^ la note fur h 
célèbre prophétie de Danlel:^^ exitufiir^ 
iwms^ ut îterum ttdifiuturjerufalem^ iif* 
qutai Chriflumducem^ htbdomada Stp^ 
tem&e.{e) 

Ab ^grejfu pTûtdiSH adme â Dec Ser- 
numis de rejlituenda & (tdijîcanda Jerupu* 
lenL ufque ad ducem Cyrum Chriftum Dà , 
aiâ là exequetuTf hebdomadesfuntfeptem: 
iebdmiadyque Jcxagirua duabusrefHtuetur 
& adificabîtur platea & fojfa in anguJHa 
falkettemporum. Etpofi eas 61. hekoomOf^ 
das ocàdetur Cyrus & erit în nihilum .« 
iiffipabit que iedificium & defolabit Cann 
byles Cyro fuccedms. Fœdus autmi prim 

(tf) BibIioth« An^oife. T. v. p. ii, 
( ^ ) Ceft aufS ce que M. Bofliiet a reproché 
myec raUbn â Grotins. On l'a même reprochée 
qpeLqaes Auteurs Cadioliques , mais qui no lu 
fimt pas (UfHlàmment en ce pcûn^ 

Ce) Danieli Ct x«« t* ^S* . . 
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mumfirmabït Ddrius : pofl quem iterumfe" 
quetur Antiochi abominatio Jiupenda ^ &• 
erit finis orhis Judàtcu 

Dans cette glofe de Servet^on ne trou* 
Ve rien qui fe rapporte à la mort du Me{- 
fie , ni à l'établiffement de la Religion 
Chrétienne. Ce fyfteme dangereux a 
beaucoup de conformité avec celui dû 
jChevalier Marsham, qui borne fîmple- 
ment la Prophétie de Daniel à Cyrus 
!& à Aniiochus Epiphanes ; à la ruînc 
du Temple de Jérufalem & à la dif- 
perfion de fes Prêtres. 

Cette Bible de Server , qui n'eft pas 
commune , eft intitulée : Biblia Sacra ex 
Sanftîs Pagninî Tranjlatïone , fed Gr ai 
.Hebraïcce lingues amujjîm itarecognita 6^ 
fchoUis illujlrata ^ ut plané nova Editia vi*- 
deri pojfit. Il corrigea enfuite plufieur» 
Livres pour Jean Frellon entr^autres une 
Somme Efpagnole de S. Thomas,dont il 
fit les argumens. Il traduiiît encore de 
Latin en Efpagnol divers Traités de 
Grammaire ; ainfi qu'il eft marqué dans 
la dépofition de Jean Frellon , du 15. 
Mai > 1 5 /j . Ce Libraire étoit ami de Cal- 
vin. Ce fut par fon moyen , que Sei^vet 
jcntra en commerce de lettres avec ce fa- 
meux Réformateur, qui Ta voit connu i 
Paris, & s'étoit cppofé à fa Doftrine, 
comme le rapporte Beze dans fon H|/^ 
foire d^i Egltfes Réformées de FrMi^ 
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Le même Auteur ajoute qu'ils 
:onvenus d'entrer en difputeun 
our & à une heure marquée^mais 
^'et n'ofa pas fe trouver à cette 
ce. Si le fait cft vrai , on rfea 

conclure, que Servet manqua 
îs-vous par la crainte qu'il avoir 
ileté de Calvin. On a va ci-de- 
i'il alloit lui-même chercher les 
Lvans Miniftres , pour difputer 
ux. Mais il craignît fans doute 
i'une pareille conférence alloit 
r tout à Paris , & dans un tems 
[ériéciques étoienc punis avec la 
nde févéritë, • 

|u'il en foit , Servet avoît exàr 

près les ouvrages de Calvm j 
ouvant pas qu'il méritât la hau- 
itioii qn'il s'étoit acquifç parmi 
rmés , il le eonfolta moins pour 
e , que pour avoir le plainr de 
(Ter. II débuta par trois Quef- 
çlles rpuloient fur la Divinité de 
r la Régénération , & fur la né-^ 
i Baptême. I. y^nhomo Jefus cru^ 
t Filius Dei i Çr qiutjît hujusfi* 
ratio ? IJ, Ari Regnum Chrijlijît 
itas ; quanda quis ingrediatur^ ù^ 
egençretur ? 111. An Baptifmia 
lebeat infidejieri^jîcm cœnaj Gr, 

I. p. 14- 
ûtez. Théoloçiquçs de Çaly^n. pf Si J^ 
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Au deflbus de la lettre de Calvin fe trou- 
ve celle du Libraire à Michel Servet. 
j> Cher frère & amy, quia ctë caufe que 
'j> pluftoft ne vous ay envoyé refponfe à 
9f voftre lettre vous le voyrés dedans là- 
•f deflus efcript & croyez fi pluftoft Teuflè^ 
»> receu failly n'euffe de la vous envoyer 
'«> par homme exprès , comme vous avoîs . 
99 promys. Soyez afleuré que j'en ay eC* 
at cript audit perfonnaige ôc ne penfez 
»> point que foit par faulte d^efcripfe , 
«toute fois je penfe que aurez raain- 
#> tenant contentement aultant que pluf- 
a» toft j je vous envoyé mon homme ex- 
99 près pour n'avoir trouvé meflaîger aul- 
« tre , fi aultre chofe y a que puiffe me 
'» trouverez toujours a ^^oftre comman- 
99 dément & preft à vous faire feyvice. 
» Voftre bon frère & amy Jehan Frèl- 
99 lon> » & fur l'enveloppe , j4 mon bon 
frère & amy malftre Michel Vdlanovanm 
'DoSieur en Médecine foyt donnée ce/le pré: 
fente à Vienne. " 

Servet voulant à fon tour humilier 
Calvin qui le ménageoit fi peu , lui en- 
voya un manufcrit . où il relevoit impi- 
toyablement quantité de bévues & d'ef- 
. reurs qu'il avoir remarquées dans fes ou- 
vrages , fur tout dans VInfiitution Ckri* 
tienne , la produâion favorite de ce pré- 
tendu Réformateur. Calvin en futteï' 
lement irrité > qu'il écrivit à fes amisi 

Farel 
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Farel , & Viret , quejî cet Hérétique tom* 
boit entre fes mains , il employeroit tout 
fon crédit auprès des Magijlrats pour lui 
faire perdre la vie. Malgré le témoignage 
formel deBolfec &l de Grotius , qui ont 
dît avoir vu cette lettre , quelques Hif. 
toriens Pioteltans n'ont pas laiffé de nier 
qu'elle ait exifté ; fans douce parcequ'elle 
ne fait pas beaucoup d'honneur à Calvin,. 
Quoiqu il en (bit , on ne peut difcon- 
venir que ce fuflent fes véritables fen* 
timens ^ comme il le fît voir dans la fuite. 
Le commerce de ces deux ennemis 
irréconciliables prit fin en 15*48. & Scr- 
vet , qui ne perdoît point de vue fon fyf- 
tême fur la Religion , commença un troî- 
fiéme ouvrage contre la Trinité & con- 
tre d'autres dogmes du Chrifli^nilme. U 
y travailla pendant quatre -. ans . après- 
quoi il envoya le manufcrit à un Allé»: 
maod de fes amis ^ nommé Marrinus , 

{»our le faire imprimer à Baie* Soit que 
es Libraires de cette ville n ofaflent s en 
charger^ ou pour d'autres raifons qu'on 
ienore , ce projet n'eut point de fuite. 
Marrinus lui renvoya fon I^îvre, après 
lui avoir écrit en ces termes : • 

Michaeli Serv. Medico,fuo in D. Ami« 

co, 

Gratia & pax à Deo. Michaël charijlîme^ 

librum tuum unà cum Litteris acceplQuan 

koc ttmpore ederc Bajikce çur non Ikeat^ 

Tome II D 
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rationem tibifatis conflare arbitrer, 
inde cum vifum fuerit , illum tibi pa 
tum quem miferis nuncium remittatn, 
meo erga te animo^ nihil ut diffida. 
pio : de relïquïs alto tempore longii 
Migentius, Vale. BaJîUa nono Aprili 
no Lu. Marrinus tuus. 

N'ayant pu réuflîr de ce côté -là , 
vec prit le parti de fe confier à Ba! 
:fard Arnollet , Libraire de Vienn 
Dàuphîné , & à Guillaume Guère 
bçau'frcre d'AmolIet & Direâeurdi 
Bnprîmerie. ÏÏ buv fit entendre , 
quoique fon Livre fût contre Calvin 
lanchton & d'autres Hérétiques , il s 
des raifoDS très - fortes > qui ne luî 
mettoienrpàs' dy mettre fon nom 
celuî de- la Ville & de rimprimeu 
ajouta , pour les déterminer , que . 
preflîon'fe feroità fes dépens, qu* 
corrîgeroit lui-même les épreuves 
qtf il leur promçttoit à chacun cent 
dfc gratification ; femme confidéi 
pbur ce tems-là. Ces conditions fi 
acceptées, & l'ouvrage parut au c 
ntencement db 1ÇÇ5. fous'ce titre f 
pcpx : Chrijlianlfmi Reftimio : h. e, 
tïUs Ecckfix Apoftolicce ad fua limina 
çatio , in integrum rçjlltutâ çognitione \ 
jFWel çhrïjlîanx , Jujkjîcationis no fine ^ 
g^erailortis ^ Baptifinla Êr Cœnce Do 
nmndmthw 4 rejtimo dmifi^ noin^ 
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gno cœlcjli^ Babylonis impice Captïvitate 
jolutâ & jdntUChrïJlo cumfuis penitus d/f- 
tru6lo. MDLIIK Cell un m-8' de 
734. pages, on en tira 800. exemplaires , 
mais ils furent prefque tous brûlés dans 
la fuite,. & ils font devenus fi rares , 
qu^à peine en connoît-on quatre ou cinq 
dans le monde. C'eft beaucoup d'enttrou- 
vcr des copies roanufcrites. (a) Tout^ 

(4 ) fat vu dans la Bibliothèque de M. -Du^ 
fay une partie manufcrite de ce Livre. Cetoit 
un petit 111-4 •. épais d'un doigt ^ contenant en* 
viron zoo. pages, écrit de la main de Caliut 
Horattus Curio. Voici la note cfui étoità la tête dû 
cet Exemplaire de M, Dufky, Foriart ipfius auâo- 
ris autographus codex hic MfH qui fuit percele- 
» bris Bibiiopolaz Eafilieiifîs , Cœlii Horatii Çu- 
« rionis. Videtur prima conceptio (galli ce fef' 
»> quijfe ) Libri vaidc famigerati , Michaelis Ser- 
» veti'à Joanne Calvino , cum ipfo Serveto corn- 
» bufti, cui Titulus, Chriftianifmi ReflitutiO) hoc 
» eft todu» Ecclefia^ Apoflolic£ ad fua limina vo- 
to catio. 8lc. Typis mandati anno 1553. Viennae 
•• Allobrogum , iw-^i**. pagg. 734. cujus Exem- 
99 plar utiicum , niod in Bibliothecâ Principis 
•• Haffia?, qua? eft Cafièlis ^ affervabatiir, qtue- 
»> renti & perfcrutanti curiolb admodum Principi 
» Eogenio à Sabni diâ, cum ab aliquot annis per- 
9» tranfiret CafTeias , patere non potuit , ipfo 
3> J^ndgjravio Comité & inquirente , adcà ut do 
n J9&.ntà illius Libri unici nuilus fît dubitandi 
locus. Vide Biblîothecaî Fayp.nae paginam ^8« 
far ce qttoi^ vient de lire dans le Texte cy-def- 
fut j on voit que l'Exemplaire du Landgrave de 
Heffe n'ÙQft pae unique^ r 

Pi) 
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Touvrage eft dîvifé en VI. Parties. I; 
De Trinitate Divinâ , quod in ei non fit 
invifibilium trium rerum illujîo^fed ver^ 
fubfiantîce Del mamfeftatio Cr communia 
\ catio fpiritus , Libri 7. Les deux derniers 
Livres font écrits en forme de Dialo- 

fue. IL Dejide Or jujlitiâ regni CHRIS- 
I Ugis jufiuiam fuperantis y (p^decharir 
'tate, Libri 5. IIL De Regeneratione & 
Mandueationefupernâ & regno^nti-chrif' 
ti 9 Libri 4. lY.Epifiolce XXX. ad Joan. 
Calvînum Oebennenfium Concionatorem. 
V. De Myllerio Trinhatis & veterum Dif 
cipUnâ ad Philip. Melaachth. Gr ejus Col- 
legas j^pologia. VL Signa LX* regni An* 
ti'chrifti, & revelatio ejus jamnuncprc^, 
fins. 

M* de la Roche , qui avoît examiné 
cet ouvrage avec attention , dit ( a ) que 
Servet n'ctoit ni Arien , ni Photinien ; 
qu'il croyoit non feulement la Préexifr 
tcnce de J. C, mai$ encore que J. C. 
n eft point une Créature , ni un Etre d'th 
ne puiflance bornée ^ mais le véritable 
Dieu ; ^od ipfe non fit CREATURA , 
nec finitce potentice , fed verè adarandust 
VERUSQUEDEUS j qu'il s'ex- 
prime d'une manière fi copfufe^ qu'on 
.a de la peine à fe former une idéç j^f: 
%e dç fes fentimens ; qu'il dit que fa àoçz 

(«} Jftiblioth. Angloife. T, ^. f. $}• • 



âe Critique Êf de Littératute. 7^ 
lé eft un rayftère inconnu aux hom- 
5 ; qu'il reconnoît en même tcms que, 
x qui croyeni que J, C. n'eftqus lê 
îffie , ô^ qu'il n'eft le fils de Dieu qu'en- 
t qu'il eft homme , pourront être fau-* 
; i qu'ilfe déchaîne contre TEglifeRo- 
ine, & qu'il affiire que c'eff la Bête 
lit il Êft parlé dans TApocalyplè. Sur- 
oi M. ,de la Roche obfcrve , que Ser- 
: cil peut-être le premier Auteur de ces 
i-ûîcrs tems , qui ait trouvé TEglife 
>niaine dans rApocalypfe. 
L'Hiflorien de Servet ajoute due cè 
rdecin étoit fubtil & Métaphyuclen ^ 
mme cela paroit fur tout par fon IV. 
ne De Trinitateiqu^il avoir lu les Scho- 
tiques & les ouvrages de plufieurs, 
res de TEglife; qu'il étoit grand enne- 
de la prédeflination abfolue , Se par- 
m de la liberté 5 qu'il croyoît l'amema- 
ielle, & que ce qu'il dit de fa nature ^ Se 
ichant le laint Efprit , eft prefqueinin- 
Ligible. On trouve dans le cinquième 
/re du premier Traite , un pa(ïàge 
iiarquable yùr la cïrctdatïon dufang s 
s bien des gens prétendent que Servet 
:onnu le premier* Ce paiTage , qui eft 
ig , a été rapporté par M. de la Ro- 
5 , ( fl ) & par le P. Nicerom (à) 

a ) Ubi fiipra. p. 5p. 

h ) Mémoires des Hommes lUuÛres. T. xi. £• 

Du 
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L'ouvrage de Servet s'imprima fî (e^ 
tretement , que perfonne à Vienne n'en 
eut la moindre connoiflance : Servet en 
fit tranlporter à Lyon tous les exem- 
plaires. Une partie fut mifc en d^pôt chex 
Pierre Merrin, fondeur de caraftères, en 
attendant quelque occafion de les faire 
pafler en Italie: Jean Frelloïi fe chargea 
d'envoyer le relie à Francfort. On a vu 

Îue ce Libraijre étoit l'ami commun dtf 
Calvin & de Servet , que par fon moyetf 
ils rccevoient les pièces qu'ils écrivoient 
Fun contre Tautre. Il crut pouvoir en agir 
de mênïe i Tégard da dernier Livre de 
Servet, & ne prévoyant pas les fuite^ 
d'une pareille démarche > il en fit tenic 
en exemplaire à Calvin. Celui-ci fut ex«* 
trêmement choqué de la manière mépri- 
fantc dont on y parloît de fa perfonne 
4c de fes ouvrages. Mais la joyefuccé- 
da bien-tôt au reffentiment , lorfqu'il vît 
que Servet lui fourniffoît lui-même roc- 
cafion de le perdre, qu'il cherchoit depuis" 
fi long-tems. Il y avoit alors à Genève 
un nommé Guillaume Trie , natîf de* 
Lyon , devenu depuis peu Profétytc de 
la Religion prétendue Réformée. Il étoit 
en commerce de lettres avec un de fef 
parené, appelle' Antoine Arneys , éta- 
bli à Lyon , qui Texhortoit fans ceflfe de 
rentrer dans le fein de TEglife Romaine. 
Trie commumcjuoit 21 C^Wlaks lettre 
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ffAmeyç, &vCaUîii lui jdiéloit lesTé- 
PQflfes. Ce fut -par le mmiftere de coc 
homme ^ qu'il voulut xronfommer fa ven-* 
geance. Il lui £c écrire auiuois de Fé« 
Trier une lettre à fon parent , dans la- 

Îaclle Servet était repré fente cotrane un 
lérétique des plus dangereux. On ob- 
fervcra, que toutes les lettres qu'on trou- 
ve ici & dont j'ai les originaux , n'onc 
jmaîs été imprimées». I. Lettre dz Calyim 
fous le nom de Guillaiam Trie. 

» MoDÛeur 3 moncoufin , je vous mer-^ 
de bien fort de:tàpt;de belles remon*^ » 
tiances qu'avez ^âes &c ne doubte >f 
point que vous n'y ^procediez de bonne » 
anitié» quand vous.tafchez i. me ri* »• 
Buirc au lieu tfont je fuys pàrty. D'auU » 
tant que je ne ixi3rs homme verfé aux j* 
lettres comme vous, je me déporte» 
de fatisfaire aux' poinâs & ârcidesj* 
que vous m'alléguez. Tant y a qu'en >^ 
la cognoiflanceque Dieu m'a donné , »r 
Vauroys bien de quoy refpondre ; car »• 
Vieil mercy > je ne fuys pas R mal fondé » 
que je ne lâche que TEglife a Jefus- »» 
Chrifl pour fon Chef, dont elle aie peult >• 
iftre feparée & qu'elle n'a vie ne falut ôc >t 
que du tourelle ne peult confifter qu'en » 
la vérité de Dieu ^ qui eft contenue en » 
rdfcripture Saindte, Parquoy tout ce >• 
que vous me pourriez alléguer de TE- »• 
gUfe j je le tieudray pour fantoftK) i» 

D iu\ 
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» fi Bonque Jefus- Chrifi y préfide corn- 
» me ayant toute auâoriré & que la pa- 
9 rôle de Dieu y règne comme le fon- 
9> dément & fubflance \ fans cela toutes 
9» VOS. formalitez ne font rien. Je vous 
» prye de penfer la liberté dont je ufe 
m envers vous , qui n'eft point feulement 
9i pour maii'.âLnir ma caufe y mais aufli 
» de vous donner occafion de penfec 
a> mîeulx à vous^ Mais pour le faire court , 
M je me fuys efbay comment vous m'ofes 
>» reprocher entre aultres chofes que nous 
n n'avons nulle difcipline Ecclefiaftïque 
m ny ordre , & que ceubc qui nous en- 
M feignent ont introduit une licence pour 
» mettre confufion par- tout ; & cepen* 
9» dant je veois , ( Dieu mercy ) que les- 
» vices font mîeulx corrigez de par de-' 
» ça que ne font pas en toutes vos offiw 
n cialitez^i Et ouant à la doârine-&qal 
» concerne la Relligion , combien qu'il 
ai. y ait plus grande liberté que entre 
j» vous , neantmoins Ton ne fouffrira pas 
» que le nom de Dieu foit blafphemé; 
9> & que l'on feme les doârines & mau- 
M vaifes opinions que cela ne foit repn-" 
» mé. Et je vous puys alléguer ung ex^ 
t> emp le qui cft à voftre grande confufion» 
»> puifqu'il le fault dire. Ceft que l'onî 
M loutient de parde-làun Hèretiqqe qui- 
» mérite bien d'eflre bruflé par tout où 
•» il fera. Quand je vous parle d'hereti? 
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je 5 j'entends ung homme qui fera ce 
>ndemi>é des Papifles auhant que de « 
>us ou pour le moins qui le doibt eftre. « 
ar combien que nous foyons difFé-* 
:ns en beaucoup de chofes; fi avons «e 
DUS cela commun que en une feule n 
fence de Dieu il y a trois personnes cr 
: que le Père a engendré fon fils qui « 
\ fa fageffe éternelle devant tout ce 
:mps,& qu'il a eu fa vertu éternelle qui €« 
\ fon Saind - Efperit. Or quand ung ce 
:>iiime dira que la Ternité laquelle nous c^ 
inonsy eft un Cerberus & monflre d'en- ce 
r & defgorgera toutes les villainies ce 
xï\ eft pofSble de penfer contre tout n 
i que TEfcripture nous en feigne de la ce 
eneration éternelle du fils de Dieu , « 
: que le Sainâ Efperit eft la vertu du ce 
ère & du fils, & fe mocquera à gueula ce 
: defployée de tout ce que les anciens ce 
^oâeurs en ontdift, je vous prye en ce 
Lie! lieu & eftime Taurez-vous. Je ce 
i6b cecy pour obuier à toutes repli- « 
ucs que vous me pourriez faire que ee 
DUS ne tiendrez point pardol pour er- eg 
mr ce que nous difons eftre tel ; ce- ce 
uè je VOUS diâs non feulement vous ce 
\ confeiferez eftre erreur mais herefie « 
etcftable > qui eft pour abollir toute la ce 
hreftienté. il faut que je parle franche- ce 
ttcnt. Quelle honte eft-ce que Ton fa- <« 
:e mouiir ceuix qui diront qu'il ne faulc « 

Pi: 
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» invoquer que ungfeul Dieu au nom de 
i> Jefus-Chrift ^ qu il n y a aultre fatis- 
» fiaftion que celle qui a elle faifte en 
jj la mort. & paffion de Jefus - Chrift , 
» qu'il n'y a aultre Purgatoire qu'en fon 
J3 lang , qu'il n'y a aultre fervice agréable 
w à Dieu que celuy qu il commande & 
w approuve par fa parole; que toutes pein- 
a> ftures & images que les hommes con- 
>3 trefont font autant d'Idoles qui profa- 
ts nent Sa Majefté ; qu'on doibt garder 
5> les Sacremens en tel ufage qu il a efté 
5> ordonné de Jefus - Chrift* Voire & 
j> qu'on ne fe contente poinâ de faire 
>3 mourir telles gens d'une fimple mort , 
M mais qu'on les bruflc cruellement. Ce- 
w pendant voilà qui nommera JefuS- 
33 Chrift Idole ; qui deftruira tous les fon- 
M démens de la foy , qui amaflera toutes 
>i les rêveries dés Hérétiques anciens , qui 
« mefme condemnera le baptefme despe- 
?> tits enfans l'appelant inventions dia- 
,, boiiques ; & celltiy-là aura la vogue en- 
tre vous & le fupportera-t-on coûwn€ 
s> s'il n'avoît pointfailly. Je vous pryci 
* où eft voftre zèle que vous prétendez 
55 & où eft la police de cette belle hîc- 
» rarchle que vous magnifiez tant? L'hom* 
w me dont je vous parle a efté condcai-' 
w né en toutes les Eglifes lefquelles vous 
M reprouvez. Cependant il eft foufferten- 
» trc VOUS, -voire jufques à y fiircijn*. 
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rimer fes Livres, qui font fî pleins de » 
lafphêmes, qu'il ne fault point que f en » 
ie plus. C'eft un E^agnol Portugal- »• 
5!S nommé Michaël Servetus de Ton » 
topre nom , mais il fe nomme Vil^ » 
îneufve àprefent,faifant le Médecin, n 
1 a demeuré quelque temps à Lyon , » 
aaînftenant il fe tient à Vienne , où le » 
LiÎTre dont je parle a efté imprimé par » 
in quidam qui a là drefle Imprimerie » 
lomme Balthazard Arpoullet. Et afin >• 
rae vous ne pcrifiez que f en parle à cré- » 
lit je vous envoyé la première feuille » 
)our enfeigne. Vous diètes que les Li- » 
rres qui ne contiennent aultres chofés, fî » 
ion qu'il fe fault tenir à la pure (îm- » 
)licité de TEfcriture Sainfte , empoî- ^> 
bnnent le monde ; & fi viennent o aii- m 
eurs , vous ne les pouvez fouffjrir ; ce- »• 
Dendant vou^ couvez là les poifons » 
juî font pour anéantir TEfcripture » 
Sainâe & mefme tout ce que vous te- „ 
lez de chreftîenté. Je me luis quafi „ 
Dubllé en vous recitant cet exemple, „ 
:ar j^ay efté quatre fois plus loing ijue „ 
e ne penfoîs j mais Fenormité du cas „ 
me faiâ: pafler mefure & voilà qui fera ^^ 
cauie que je ne vous feray plus long j, 
propos for les aultres matières. Gomme „' 
auffi de faia, îlmc femble qu'il n'eft ,, 
pas granJ befoin que je vous réfp6n*e ,, 
fiir cnacun article. Seulement je vous -« 

Dvj 
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^ pryeray d'entrer un peu plus profond 
^ en voftre confcience pour vous juger 
yy VOUS mefme, afin que quand il (auldra 
^ venir devant le grand Juge , vous né. 
^ foyez pas condemné. Car pour le di* 
y^ re en ung root , nous n'avons aultre 
^ débat finon que nous demandons que 
^ Dieu foit efcouté. Parquoy faifant fin 
,^ à la prefente , je le pryeray qu'il vous 
yy donne oreilles pour ouïr & cœur pour 
j, obéir. Cependant qu'il vous ayt en fa 
5, Sainfte garde , me recommandant de 
^ bien bon cœur à voftre bonne grâce , 
„ & de Monfieur mon coufio voftre fiere. 
n De Genève ce XXVI. de Février. ,^ 
Cette lettre fut accompagnée du tître, 
de l'indice & des quatre premières feuil- 
les du Chrifiianifmi Rejtitutia. 

Le Cardinal de Tournon étoît alors 
Archevêque & Gouverneur de Lyon. 
Perfonoe n'ignore que ce grand homme 
s'étant déclaré l'ennemi inflexible des No- 
vateurs., Pardeur de Ion zcle lui faifoit 
quelquefois employer les moyens les plui 
violens^ pour arrêter les progrès de THé-, 
léfie en France. Comme fon Diocèfe fe 
trouvoit le plus expofé par le voifirMge de 
Genè ve^l avoit fait venir de Rome un In^ 

2uifitcur > qui par {on ordre refidoit or- 
iaairement à Lyon. Il fc nommoic frè- 
re Mathieu Ory , & prenoitla qualité 
de Pénitencier au Saint Siège ApofioUr^ 
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' Jt Inquïfiteur Général au J^oyau^ 
: France &* dans toutes les Gaules^' 
lit un homme i ça vant, uniquement 
lé aux fondions de ion Miniflere» 
nt la vigilance à découvrir les Hé-* 
les fecondoit parfaitement les inten- 
du Cardinal. La lettre de Guillau- 
rie & les feuilles du Livre de Ser- 
li furent communiquées, ainfi que 
n l'a voit prévu. Il en fit Texamen 
M. Benoit Buatier ^ Chanoine dt 
fede Vienne^ Archidiacre de laTour^ 
\arier de S. Paul de Lyon^ Vicaire 
al de Monjeigneur de Tournon en 
Wchevtché de Lyon , & la réfolution 
rife entr*eux d'avertir inceflammentf 
rdinal , qui étoit alors dans fon châ- 
e Rouilîllon à trois lieues au deffouf 
enne. 

12. de Mars ( iSSl^ ) Mathieti, 
îcrivitau fieur deVillars Auditeur 
ardinal. Après lui avoir parlé de 
ues affaires domefUques , il ajou-' 
, Je vous veux très - fecretcment „ 
r de quelques Livres que fe im- „ 
nt à Vienne contenans exécrables „ 
emes contre la divinité de Jefus- ,^ 
: &Sain(ae Trinité, delquels F Au- ,, 
: Libraire font au pays. Monfieuîr ^ 
Caire & moy en avons veu un „ 
, & fommes eo propos Tung de ,, 
ieux ou tous deux par compai- ij. 
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3, gnîe ung jour prendre le loifir d'en al- 
f, 1er conférer avec Monfeigiieur^pourluy 
5, faire entendre plus plainement YzSàte 
„ & en repaiTant au dit lieu y feirè donner 
Si ordre par Monfeigneur de Maugiron , 
,, le Vibaillif & la Juftice. Et de cecy 
„ Monfîeur le Vicaire vous en efcript , 
,, mais fi (ecretement que voftre main fe- 
„ nextre n'entende poinft que c'eft. Mais 
yy feulement dittes le à Monleîgncur en 
ji fon oreille, & nous mandez s'il cognoift 
5, un nommé Villanovanus Médecin & 
3, ArnoUet Libraire , car de ceux-là. fen- 
,, tends parler. Oultre plus la Ville de 
,, Mafcon eft fort gâtée & auflî eft Tour- 
5, nus encore plus, tellement que depuys 
31, que Monfeigneur n'y a pas efté, le peu-: 
^, pie eft bien changé. „ 

Le lendemain 13. Mars , le fîeur Bua- 
tîer partit de Lyon ; & vint trouver le 
Cardinal , qui fit écrire à Louis Arzel- 
Ker Grand Vicaire de TArchevêque de 
Vienne , de fe rendre au Château de 
JRouffiUon. Après une longue conféren- 
rence , le Cardinal ordonna aux deux 
Grands Vicaires d'aller à Vienne & de 
remettre de fa part la lettre fuivantei 
Monfîeur de Maugiron /Chevalier de VOr-^ 
dre & Lieutenant General pour le Royal 
Dauphiné. 

„ Monfîeur j'ay donné la peme^u Vi* 
,, câire de Menlïeut de Vienne prefeilf 
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|)orteur de venir jufques icy pourluy ,,' 
pouvoir parler d'un affaire, qui comme „ 
vous verrez eft de grande iroportan- ,i 
ce 9 & lequel je iuy zy donné charge ,; 
de vous taire incontinent entendre „ 
jpour y faire donner Tordre que le cas ,» 
mérite. Et ferois bien d oppinion com- ,, 
me faye dift au fîeur Vicaire que vous „ 
appelkffiez Monfieur le Vlbailly pour „ 

Îr faire auflî de fon coftë ce que vous ,$ 
uy commanderez & verrez eftre necel ,^ 
faire : en quoy je ne doubte poind qu'il ,t 
ne fece très- bon debvoir. Et parceaue ,, 
j'ay bien amplement deviie & nift^ 
mon oppinion fur le tout au fieur Vi- ,> 
Caire dont il vous fçaura rendre ,bon ^ 
compte , il n'eft de befoing que je vous ,-, 
en face plus long difcours & vous di- ^ 
ray feulement que cecy requiert prih- ,, 
cipalement deuxchofes, Tune qu'il y W 
foit ufé d'une extrefme diligence , & >> 
Faultre que laffaire foit tenu le plus „ 
fecret qu'il fera poffible. Je fçay Mon- /, 
iîeur le bon zèle que vous avez & que 5» 
vous n^ef pargnerîez en ceft affaire Vof- f, 
tre propre fils pour la confervation de » 
l'honneur de Dieu & de fon -Eglife, ^ 
Ce qui me gardera, de vous en dire „ 
aultre chofè en me recommandant de 5, 
biert bon cœur à voftre bonne grâce ; 9> 
priant Dieu Monfieurqu il vous donne ,>* 
eu ^ùmé'hotmt'&c longue vie A Kof- ^j 
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p, fîllon ce XV. de Mars i 553. François^ 
#> Cardinal de Tournon. >« 

Monfieur de Maugiron sétzht bien FmC 
înftruire des intentions du Cardinal , en- 
voya chercher Antoine de la Court Vi- 
baillif & il fut décide que Ton commen- 
ceroit à procéder contre Servct , qui eft 
toujours nommé dans la procédure Mi* 
ichel de Vi leneufve. 

Le 1 6. Mars , Louis Arzellîer & An- 
toine de la Court fe tranfportérent che2 
le fieur PeyroUier , officiai Prîmatial , 
Ôc Buatier y donna fa dépoGcion. Elle 
portoit : „ que depuis quinze jours 00 
5, environ, on avoir reçu certaines lettret 
P, de Genève adieflees à un perfonna- 
9^ ge habitant à Lyon , par lefquelles it 
^^paroifToit que Ton étoit étrangement 
py furpris à Genève qu'on foufFrit par de- 
,, ça un nommé M \ Michel Servctus ait- 
,, trement de Villeneufve EfpagnolPor* 
p tugallois , attendu les rai Ton plus à pleift 
„ menti jnnées dans la ditte lettre : qu'on 
,, avoit reçu du dît Genève quatre teuil- 
,, lets d'un Livre comp-^fé par le dit Vilr 
,, leneufve ; que M.-. Or y înquifiteur de 
^, la foy les ayant examinés en pré- 
„ fence de lui Buatier, avoit alfiré quilf 
,, étoient hérétiques , & écrivit en confè- 
^, quence au fieur de Viltars Auditeur à\i 
^» Seigneur Cardinal de Tournon ', que 
i> le &i dépofaut s'écoic auflî trouvé pré<; 
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lorfque MonfieuH le Cardinal « 
i envoyé chercher le Grand Vî- ** 
de Vienne, lui recommanda & *** 
'gea de donner ordre à la vérification ^^ 
reSion de ce que dejfus^^ en écrivit à'*^ 
signeur de Mau^iron pour y faire '* 
la main , & mander quérir Mon-- ^^ 
e Vihaillify pour advifer (f procé- ^^. 
plis fecrettement 6* diligemment ** 
lire fe pourroit* „ 

aticr remît en même tems la lettre 
:neve avec les quatre feuilles du 
anifmi Rejlitutio , la lettre de Tln- 
mr au fleur de Villars , celle que 
rdinal avoit écrite à Monfieur de 
iron : le tout pour fervir aux Pro^ 
ï du Roy & Fijcal ce que de raifoné 
I Juges fc fendirent le même jour 
M. de Maugiron. A près avoir te- 
nfeil en fa préfence 5 ils envoyèrent 

Michel de Villeneufve qu'ils au- 
quelque chofe à lui communiquer, 
le il fe fit attendre plus de deux 
9 on commençoit à craindre qu'il 
ké averti du danger qui le me- 
, mais il parut enfin & même avec 

fort afluré. Les Juges lui firent 
Ire, 9, qu'ils avoîent certaines ia- 
tions contre luy defquelles il ré- ,> 
quelques foupçons qui leur don* ,i 

jufte occ ifion de chercher en ,> 
gis s'il avoit quelques livresuj 
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3» fafpefts d'herefie ou autre cbofe qtii 
« en aprochât-,,Servet leur répondit,»^ 
>9 que depuis long-tems il étoit habitant 
„ à Vienne & avoit {onw^nt fréquimé 
99 avec les Prejcheurs £r autres fatfant pre^ 
'^ffejjiôn de Théologie ; mus ne fe tcouye? 
•5 roit qu'il eût tenu propofitions hereti? 
'^, ques ou foupçomiées d'hereiie : qu41 
„ étoit prêt d'ouvrir par tout fon log» 
„ pour ôter toute finiôre fufpicion, noii 
^y feulement àeux.mais atout autre :que 
fi toujours il a deflré de vivce £ans la ditie 
o rufpicion. „ 

Après ce dicours , le Grand Vicaire 
éc le Vibaillif accompagnés du Secreuicé 
de M. de Maugiroji , fe tranfpûrtércnt 
avec Seryet dans fa maifon » quiétcil 
des dépendances du Palais Ardiiépifeo- 
pal. Ils viiiterènt tonsfespaptersySc retins 
rent deux exemplaires de ion Apologie 
contre les Médecins de Paris. 

Le ly. Mars, les Juges fçachant que 
Balthazard Arnollet étoit ailé faire .on 
voyage à Touloufe , ils envoyèrent xhc^- 
cher Guillaume Gueroult , Ton beau^-ficeA 
re , Direfteur & Correéleur de (bn i»' 

{>rimerie. Après lui avoir fait fubk m 
ong interrogatoire r fens en pouvoir ti»* 
1er aucun éclairciiTesnent , on procédai 
k viiite de fa maifon , de fon Imprima 
rie, & de tous fes papiers , mais on n'f 
tcouvarien de fufged. On interrogea e»* 
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^parement les Garçons Imprl* 

on leur fit voir les feuilles du 
nifmi Rejiitutio ; on leur demanda 
connoiâbienc les caraâères » & 
Mt le nombre , la qualité & le 
des Livres qu'ils avoient impri- 
uis-dix huit mois. Ils répondirent 

quatre feuilles n'étoient point 
le leur Imprioierie , & que parmi 
es qu'ils avoient imprimés depuis 
3S & dont ils donnèrent le catsi^ 
il n'y en avoit aucun qui fût iih- 
procédure finie , les Juges & 
)eller tous les Imprimeurs 3 Com- 
s & Serviteurs d'ArnoUet 9 leurs 
& leurs domefiiques. On leur dé* 
e révéler ce qui sétoitfait ^fwr* 
Us avait interrogés^ fous peine £&* 
rés atteints ^ convaincus £Hiri*, 

£ètre punis comme hérétiques. 
Uet étant revenu de Touloufe le 
rs , il fut interrogé le même jour , 
una les papiers qu'il avoit fur lui« 
^ponfes fe trouvèrent conformes 
de fon beau-frere. Les Juges tin- 
ifeil chez M, TArchevêque , où 
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préfenta au confeil , que pour avoir pUh 
probation contre M'chel de Villeneufve^ 
falloit que le fieiir Arneys écrivit à f( 
parent de Genève de lui envoyer le Trai 
entier du Chriftiamfrm Refiitutîo. Ceta^ 
fut généralement approuvé , & Flnqu 
fiteur retourna à Lyon , où il difta h 
même la lettre qu'Arneys écrivit à Gu 
laume Trie. Calvin , charmé d apprend 
que tout réuflîffoit félon fes defirs, 
répoiife fous le nom de fon confiden 
& envoya plus de pièces qu'il n'en f 
loit pour la conviéVion de Villeneuf 
Les deux lettres luivantes caraftérifc 
parfaitemeut ce prétendu Reformater 

aui fous les dehors affeftés d*une gran 
ouceur & d*un zèle ardent pour la El 
ligîoiî , ne penfoit qu à venger fes inj 
res particulières. 

17. Lettre de Calvin. 

î, Monfieur mon coufin , ( ^ ) qua 
&9 je vous cfcripvis la lettre que vc 
» avez communiquée à ceulx qui y < 
99 toient taxé de nonchalance , je ne p< 
,, fois poinft que la chofe deuft vei 
99 fi avant. Seulement mon intention i 
9» toit de vous remonlîrer quel eft le be 
99 zele & dévotion de ceulx qui fe i 
9, fent pilliers de TEglife i, bien qu 
9, fouffirent teldefordre au milieu d'eul 
9> & cependant perfecutent fi duremc 
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ivres Chreftiens qui défirent de « 
Dieu en fimpUciré. Pour ce ** 
cemple eftoit notable & que j'en *^ 
idverty , il me femb'a que Foc- '* 
s'oiffoit d'en toi:cher en mes ^' 
félon la matière que je traitois, *^ 
fque vous en avez déclaré ce ** 
ois entendu efcrîpre privement ** 
. feul 9 Dieu veuille pour le ^^ 
que cela proufite à purger la ^* 
ientc de telles ordures, voyre de ** 
£ mortelles. S'ils ont tant bon « 
: de s'y employer comme vous ^^ 
es , il me femble que la chofe '^ 
pas trop difficile encore que ne ^^ 
uiffe fournir pour le prelent de ^« 
vous demandez aflavoir du Li- '^ 
primé : car je vous mettray en ^^. 
lus pour le convaincre , aflavoir *^ 
louzaines de pièces efcriptes de ^* 
:>nt il eft queuion, où une partie ^* 
herefiçs cit contenue. Si on luy ** 
: au devant le Livie imprimé il '^, 
roît regnyer , ce qu'il r.e pourra ^^ 
e fon ekripture. Parquoy les^*, 
ue vous diâes ayant la chofe**. 
rouvée > n'auront nulle excufç *^ 
Emulent plus ou diffèrent à y ^*. 
ir. Tout le refte eft bien par ^^ 
nt le gros Livre que les auitrçs **. 
efcripcs de la même main de' « 
ir j oiais je vous çonTçiTcrs^y uoc ? 
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,, chofe que j'aye eu grand peine à r^ ( 

„ tirer ce que je vous envoyé de ^on- 

„ fieur Calvin ; non pas qu'il ne defircque 

„ tels blarpheroes exécrables ne foyent 

„ réprimez, mais pour ce qu'il luy femblc [ 

„ que fon debvoir eft , quant à luy qui 

„ n a poînél de glaive de juftice , de con- 

„ vaincre pluftoft ks herefies par dodri* 

5, ne, que de les pourfuyvrc par tel 

„ moyen ; mais je Tay tant importuné 

,, luy remonftrantlereprochedelegiereté 

„ qui m'en pourroit advenir s'il ne m ay- 

^, doit , qu'en la fin il s'eft accordé à me 

„ bailler ce que .verrez. Au çpftej'efperc 

,, bien quandlecasfedemeneroità non 

',, efcient par delà avec le temps recou- 

i, vrer de luy une rame de papier ou CDf 

5, viron , qui eft ce que le ualand a hiâ 

5, imprimer. Mais il me lemble que pour 

,,* celle heure vous eftes garny d'aifez 

5, bon gaige & qu'il n'eiljàmyftererf*- 

•> voir plus pour le failir de fa perfonoe 

9yôc luy faire fon procès, Quan^ de ina 

",i part je prye Dieu qu'il luy piaife ou- 

55 vrir les yeulx à ceulx qui difcouremfî 

'„ malafin qu'ils appreiînent de mieuix)th 

9, gerr'u defir duquel nous fommes mem 

„ Et pour ce qu'il femble bien-par v<^ 

,^ lettre que vous ne voulez plus entrern 

9} propos que vous m'aviez tenu par cy- 

' ,, devant , je m'en déporte auilî ponr lie 

9, VOUS poinâ faicber ^ efperanc oeafiSs 
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moins que Dieu en la fin vous fera ,* 
bien fentîr que je n'ay poin£t pris à la if 
foliée le party que je tiens , me recom- „ 
mandant à voftre bonne grâce , pryant ,, 
Dieu vous tenir en la Tienne, de Gène- ^ 
ve ce 26. Mars.,, 

IIL Lettre de Calvin. 

Monfieur mon coufin , j'efpere que ,t 
f auray en panie fatisfaift à ce que me „ 
demandez , vous envoyant la maîn de „ 
celluy qui a compofé le Livre, Se mef- ^, 
mes en la dernière Epiftre que vous,, 
avés receu vous trouverez ce qu^il de- „ 
clare de fon nom , lequel il avoitde- „ 

gaifé , car il s'excufe de ce qu'il s^eft „ 
it nommer Villeneufve , combien que „ 
fon nom foit Servetus aliàs /?eî/ei,difanc „ 
qu'il a pris fon nom de la ville dont „ 
il eft natif. Au refte je vous tiendray ^ 
promefle au plaifir de Dieu , que fi be- „ 
fbing faift je vousfourniray les Traitez « 
lèrquels il a faiâ imprimer & efcripts j, 
9t fa main auffi bien que les Epiflres. „ 
Ttnffé dcsja mis peine de les retirer s'ils „ 
enflent eftê en cette Ville , mais ils font „ 
à-E'aufànne il y a deux ans. Si Mon- „ 
ficur Calvin les euft eu, je crois pour ce }« 
qu'ils vallènt qu'il les euft bientoft ren- ,, 
Vôyé" à l'Aiiteur , mais pour ce qu'il „ 
It$ avoit adreflë auffi bi«a à d'aultres,. 
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» ceu^x là les ont retenu. Meimes à ce 
i,j)ue j'ay aulïrefc is entendu leditfieur 
,, ayant répondu affez fuffifammentpour 
j, contenter ung homme raifonnaolc • 
,, voyant que ctla ne prouffitoit rien en- 
^y vers ung tel ouvrage , ne daigna jamais 
„ lire le refte pour ce que desja il eftoit 
„ trop baptu àts fottes rêveries & du 
,, babil que i'aultre ne faift que réitérer» 
9i ayant, toujours meime chanibn. £r afin 
jj que vous entendiez que ce n'eft pas 
„ d au;ourd'huy que ce malheureux s ef- 
,, force de troubler TEglife tafchamde 
,, mener les ignorans en une mefme con- 
„ fufion avec luy , il y a vingt quatre (a/w) 
„ paffez qu'on la rejette & chaffé des 
„ principales EgLfes a AUemaigncôcsII 
„ le fuft trouvé au lieu jamais îfn'en fuft 
3> party. Entre les Epiflres de (Ecolam- 
„ pade , la première & la féconde 8*ad- 
,, drefiTentà luy, avec td tiltre qui luy 
„ appartient , Serveto Hyjpano neganti 
j, Chrijium ejfe Dei Filium confubfiantiakm 
^ Patr'u Melanchthon en parle aufG en 
9> quelques pafTages. Mais me femble que 
„ vous avez la preuve alTez aifée par ce 
,, que je vous ay desja envoyé pour en» 
,, foncer plus avant voire pour cgnomen- 
„ cer le tout. Quant à l'imprimeur je ne 
3, vous mande pas les indices par lef- 
,, quels nous avons entendu que c'eftoit 
,yBaUhazard Arnoullçt & Guilliumc 

Gutrgulç 
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Groult Ton b^au frcre , mais tant y a « 

nous en fommes bien affeurc; & de *« 
\ il ne le pourra pas nyer. II eft bien *^ 
Eble que ce aura efté aux dépens de *^ 
uteur , & que luy aura retiré les co- ** 
s en fa main ; mais fi trouverez vous «^ 
; l'impreffion eft forcie de la bouti- ^* 
5 que je vous nomme. Pour ce que ^* 
Melfager demande eftre defpefché *^ 
ntoû m'ayant toutes fois prefcnté «* 
i lettres bien tard de peur comme ^^ 
croy dVftre foliicité à oien faire , je ** 
os'ay faiélcet refponce en brief par- *^ 
oy je vous pye excufcr la haftive- ^^ 

Il me femble que j^avois obmis de ^^ 
PS efcripre qu'après que vous au-*» 
z faid des Epiftres qu'il vous pleuft *« 

les efgarer afin de les me renvoyer. *^ 
ui fcia l'endroit où je feray fin à la <* 
efente» me recommandant toujours à ** 
)llre bonne gtace fans oublier Mon- « 
îur mon coufin voftre frère , eflant ** 
yeulx que Dieu l'ayt begnyft par li- «« 
aée comme m'efcripvez. Auflî je de-** 
re eftre rec^^mmandé à toute la mai- ** 
>n pryant Dieu qu'il vous gouverne ** 
ar ton fauift-Efperit pour foire chofe ** 
m lui ioit agjreable. De Genève ce *5 
emler Mars. „ 

On voit par ces lettres ^ que Calvin 
ivcit pris les mefures les plus juftes pour 
liTurer fa vengeauce. S'il fe fût contenté 
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d'envoyer le Livre imprimé , il eft cer- 
tain , comme il }e dit lui-même , que Ser< 
vet auroic pu le défavouer , puîfque fod 
nom n'y paroiffoit pas , & que le Librat 
re n'avoit rien voulu dire. Mais tes piè- 
ces que Calvin produifoît contre Ser^ 
vet 5 écrites de la propre main de ceMé* 
' deçîii Jormoîent une conviftion , & il H 
étoit déformais împoffible de faiïe pren- 
dre le tbange à fes Juges. Le continua- 
teur de M. TAbbé Fleury s'eft trompi 
en difant( a ) que le Chijhanifmi Refiita 
tio parut fous le nom de Villîinovanu! 
Il lui eft encore échapé qtrelquës aufr^ 
inéprifes pour n'avoir pas fait ufage d 
l'Hiftoire de Servet par M, de la Rû 

Le 4, d'Avril , il y eut une grandi 
affemblée au Château de ÏHouffillon ,t>.i 
aâîftétent leCardinal de Tour non , TAt 
chêvêque de Vienne, les dou^ 'Grands 
Vicaires , l'Inquifiteur , plufîeurs £ccté' 
ifîaftiqucs & Dofteurs en Théologie. Mât 
tbieu Ory communiqua Içs pièces qu'oi 
èvoit reçues en dernier lieu de uène^ 
ve, 5çavoirlcs deux lettres de Guillaii- 
me Trie , un Cayer d^Chrîllîânifmi Rj^ 
tUih ftvèc dts notes marginales écrîtç 
de la main de Servet, &plus d'eving 
lettres qû'H aVQita4dre(rées'àCa]iy|n pçq^ 
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e cours de leur dlfpute. On exami- 
s pièces avec la plus fcrupuleufe 
ion, & la preuve étant complette , 
rdinai & l'Archevêque ordonçé- 
le l'avis de toute raflfemblée , que 
I de Villeneufve Médecin & Bal- 
d Amollet Libraire ^jeroknt pris au 
,mis & conftituésfrifotaderspourref- 
ie leur foy ^ charges 6* informations 
ontre eux. Après diner , l Archevê- 
vint jpromptement à Vienne avec 
and V icaire , & infbuifit le Vibail- 
intentions du Cardinal II fut con- 
itr eux , quafin foe le fait ne fût 
CTt, le Grand Vicaire & ie Vibail- 
idroient fi bien leurs mefures » que 
: & Arnollet feroient arrêtés en 
tems , & mis dans des prifons fé- 
. Sur les fix heures * le Grand Vi- 
'en alla du côté de la nuûfon d'Ar- 
; & lui fit dire d'apporter le Nou- 
fefbment qu'il avoit imprimé. Le 
re étant venu à fà rencontre » il le 
idttire aux prifons de l'Archevêché, 
e même inftant le Vibaillif fe tranf* 
chez M. de Maugîron , où étoit 
îl de Villeneufveye/y^nr le dit Sâ- 
dans fa maladie, il lui dit qu'il y 
au Palais Pelphinal plufîeurs pri-- 
T5 malades & bleffés), comme; auffi 
rite il y en avoit , & qu'il le prioit de 
îr bien venir avec lui les vifitcr* 
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A quoy M', de Vilkmufve réfondk qn 
jans compter quefaprofejjion de la Médt 
cine tobligeok à faire telles bonnes œuvres 
il y efioit encore porté par fon bon naturel 
Ils fe rendirent donc dans les prifon 
Royalles , & pendant que Servct faifpi 
fa vifite > le Vibaillii envoya pri^ 1 
Grand Vicaire de le venir joindre. Di 
qu'il fut arriva , ils dirent à Servet qui 
y avoit certaines charges Êr information 
contre luy , qui avoient été communiquét 
au Seigneur Cardinal de ToMmo:^ , Cr qu 
préfentement il étoit conjlitué cçmme ils \ 
conftiiuoient prifonnier /ans le Palais Del 
phinal jufques U eût refpondu aux jiim 
charge Gr que aultrementfut ordonné. D 
firent enduite appeller M^ Antoine Bo 
nin , Viguier & Geôlier du Palais , au 
quel fut enjoint de le garder fur ement ^& 
que aufurplus il le traitât honnêt^rrvn^tfi 
ion fa qualité. On lui laifTa fon laquais 
nommé Benoit Perrin y âgé de quinze am 
&* qui depuis jcinq ans étoitàfonferviee* S 
(es amis eurent la liberté de le voir o 
jour - là. 

Le lendemain , y. Avril i' Arcbevcqui 
de Vienne envoya un exprès^ au Carai' 
nal de Tournon , pour rinformer de I; 
diUgence quilavoit faite. II prioit enmê 
^e teins Flnquifiteurde fe rendre à Vie9 
nej pour procéder aveclui ou avec foi 
Grand Vicaire félon Id^fgm^dedrQit* 
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[athieu Ory preffk tellement fa monture , 
te devant aix heures il fe préfenta au dit 
igneur Archevêque. Après dîner , Ow 
)minen$a'd interroger Micliel Serveu 

!• Interrogatoire^ 

Du cÎHquîefme du mois d'Avril , y^ 
Lit mUle cintf cent cinquante trois , ^^ 
bus Frère Mathieu Ory , Dofteur en *^ 
heologîe , Pénitencier du faint Siège '* 
poftoucque, Inquilîceur General de ^^ 

foy au Royaulme de France & par ** 
•utesles Gaules; & Louis Arzellier, '* 
pôeur es droits Vicaire General de *• 
evereodiflîme Seigneur Monfeigneur ^^ 
[effire Pierre Palmier ArcheVefque *' 
î Vienne; & Antoine de la Court y ^^ 
dgneur de la Tour de Buys,Dofl:eur *^ 

droits , Vybailly & Lieutenant Ge- ^^ 
xal au Baiilage de Viennois; Nous 'f 
mmes tranfportez aux prifons du Pa- ^^ 
is Delphinal de Vienne & dans la ^' 
lambre criminelle d'iccUuy , & avons ^^ 
it venir par devaht nous M v Michel ** 
î Villeneufve , Médecin Juré , confti- ** 
é prifonnier par notre ordonnance «* 
IX prifons dudit Palais Delphinal, & ^' 
lyons interrogé comme s'en iuit. „ 

Et après que ledit de Villeneufve eft ** 
Ivenu par devant nous , luy avt)ns *^ 
k rcmonftrance que faifant nos reqiii- « 

£ iij 
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9, fîtioos parle Royaulme > nous aurioai 
9i trouvé quelques chofes contre luy def- 
9i quels par le deu de noftre office 
9i 11 eftoic requis qu'il nous en refpoo^ 
il dit -, ce que a promis de faire. £t après 
,, le ferment par luy faiâ: furies Samélq 
ii Evangiles de dire la vérité , l'avons 
„ interrogé de fon nom : Nous a diô 
„ qu'il a nom Michel de Villeneufvc 
^, Doâeuren Médecine aagé de quaran- 
„ te deux ans ou environ , natif de Tu- 
,, délie au Royaulme de Navarre, qui A 
„ une cité fous Tobéiffance de TEmpc^- 
„ reur ; à prefent habitant à Vieime^foitt 
3, paffez douze ans ou environ. 

,, Interrogé là où il a demeuré defpuis 
,5 que f rrit <fe fon pays ; cHt qu'il y» 
, cnviroa v2n:>c frpt on vingt huit ans» 
^y quelque temps devant que f Empereur 
sy partit d'Jïfpagne pour s'en aller coro- 
,) ner^ il femitau fervicedu Confcâcur 
^, de l'Empereur nommé de Quintdoe > 
3, ledit Refpondant eftant lors feulement 
3^ d'aage de quatorze ou quinze ans % 
y avec lequel Confefleur il s'en alla à la 
,, fuyte de l'Empereur en Italie oà il vk 
3, le dit coronement dans Bologne ; Et 
3, auroit fuy vi en Allemagne avec le dit 
„Quintaine, ôc dit qu'il demeura eo- 
,,viron un an audit Allemagne , àc de- 
,, puis la mort dudic Quintaine deroeiH 
yy ra tout feul ians Maifbe ; & de*là 
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int à raris & demeura au Collé- « 

Calvi qu€;lque tems j & puis '^, 
{'eu alla lire 1^. Mathématiques '^ 
lege des Lombards ; & ea 2^rè$ ^f 
« de P^ia à Lyon fâ où il demeu-^ '* 
que tcmp5,& qe-là«tt Ayignwi&^^ 
iiQQ tourna à LyQp^& de Lyon à ^^ 
eu>là QÙild^mejLirapradquaotlà '^ 
is €B Tart de Mede^me , & de-là ^^ 
/wà LyanôtÙttouva Monfei- ^^. 
ie Vienne , & Monfeîgneur de '^ 

Maurice qui le firent venir à *^ 
: où il a demeuré jufquesàprefent* ^ 
rrogé s'il a fait imprimer quel-^ ^^ 
ivres : dit que il fit imprimer à ^^ 
mg Livre intitûUé , Syroporum ^? 
'a ratio ad Gakm cenfwram ; & *^ 
r>g aultre p^ût Livre intitullé, '^ 
letica difciiptmQ pro ^ftrclag'ui s ^* 

aultrç intitullé, InLeonartium^^ 
m /ipçlogia pr0 Symphoriana ^^ 
gie ; èc k'3 Apnotationjî de la ^^ 
apliie de Ptolomée : & dit nV ^^ 
it imprimer aultre Livre par luy ^^ 
fé 'y hiçn çonfefle-t-il en avoir *' 
J plufîeurs , fans toute fois y ^^ 
djouilé ou diminué aulcune chor^ <! 
îen. «^ 

iir ce luy avons monftré deux '< 
; de papier imprimées de de^lc ^<. 

& quelques efcriptores à U** 
ux marges Iwy remonftrant qu'il « 
E îîij 
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» y avoit quelque propos 
» cripture de la main qui 
a» dalifer ; mais toute fois que cdlny 
» qui l'a efcripte & faiâe la peult- in- 
» terpveter & dire comme il réntend; 
3> £t à cefte caufe luj avons demandé 
» comme il entend ung propos qu il j 
a> a là dedans od il y a ; Juftificantur er- 
» go parvuli Jîne ChriJHfide ^ prodigimnj 
» numftrum dstmonum ; luy remonftrant 
3> que s'il entendoit que les petits En&ns 
3> par la Régénération n'euflent la grâce 
» de Jefus-Chriftplus parfaitement qu'ils 
3> ne participent le péché d'Adam par b 
» génération terrefti e , feroit faire injure 
3>à Jefas-Chnft;luy demandant qu il nous 
» déclare comme il Tentend: Et à ce a ret 
a> pondu qu'il croit fermement que la gra- 
» ce de Jefus-Chrift venue par laRegc- 
» neration du Baptefme furmonte le pe- 
» cbé d'Adam , comme dit fainft Pol aà 
» Romanos quinto^ubi abundavtt deliSum 
^ fuperahundavit gratta ; Et que les pe- 
» tits Enfans par le baptefme lont faulves 
» fansfby acquife,ayant toutes fois lafoy 
» infiife par le Sainâ-Efprit. Et fur ce luy 
«avons remonftrë qu'il fault corriger 
» quelques paroles qui font au defTus des 
>»feuilles efcriptes de fa maiD;ce qu'il nooi 
» a promis de faire , nous difant que de 
«prime face, il ne peult pas cognoiftre 
vEc'eft fa lettre ou nom , pour laloo^ 
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ur du temps qu'elle eft efcripre; maisoc 
te fois après avoir regardé plus deœ' 
5,dit qu'il penfe bien Tavoir efcrîpte; « 
m ce qu'il fera trouvé contre la foy,» 
fouBmet à la détermination denoftreoc 
re Sainéle Eglife , de laauelle il n'av 
ais voulu ni veultis-en de/partir. Etœ; 
ulcunes chofes y font efcriptes', ditœ 
il les- a cfcriptes legîeremént,par ma*oc 
:e de difputation & fans y bien pen-œ 
Et defpuis a voulu encore voîr plusœ 
gemment ce qu*il avoit efcript âux« 
X feuilles déffufdites,& nous eti don-« 
fon ifltelîigence & înterpretation;cete 
il afaift & efcript de faf main fur les» 
es feuilles jnousdifant que s'il y a aul-cc 
chofe qui foit trouva mâuvaîfe ôo» 
eâe de quelque faulce doftrine,«r 
luy rcmonftranti il eftpreft à la cor « 
;r. Et à ce que les dittes deux feuil-œ- 
ne foyent varriées, nous ne les avon»« 
i(ii)parapfaer parle GreflRer & par lôec 
de Villeneufve , it font cottëfes pa-œ 
«421. 422, 425 e 424* &t le tiltre eft« 
Bamîfmô eîtpttt XP^L-Et après fcscc 
es Kefponfes contenant trois feuîllet»« 
refent inclus , nous les avons barreza 
3, prefence , & s'eft foubfigné Mi'-a - 
1 de Villeûeufve.-» - 

ryii y a faute ici ; oft doit lift, lïbf» ks- 
tu fait fAiMfUriffir h Greffier &c^ -* 

E Y- 
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II. Interrogatoire. 

;,Du fîxîefme dudit mois d'Avrî 
>, Nous Inquifiteurs & Vicaires H 
„ nous fomnaes traniportez aux priC 
,, du Palais Delphinal > & avans faiâ ' 
s, nir par devant nous le fufnommél 
„ Michel de Villeneufve^ lequel aprè 
„ ferment par luy faîû fur les Saini 
„ Evangiles de dire la vérité , a efté 
,, nous interrogé comme s'enfuyt. 

„ Premieremeot , comme il entend 
„ ung propos d'une Epiftrc d'un ca; 
„ intitullé Epiftola Xv^. là où il doi 
„ intelligence de la foy vive & delà i 
^y morte ; âc poiirtant que fa ditce £pii 
,, nous femble eflre bien Catholique 
„ contraire aux erreurs de Genève, 
,, luy avons feid lirea& après l'avoir lei 
^, nous luy avons demandé comme il' 
„ tendoit ces mots : Mori mtemfenfim 
^i cltur in nobisfides qmndo tollmtwr P 
,:, tlmmta. Qui Qous a tefpondu que } 
,, tïmentafideifunt opéra ChcoritatU & 3 
99 tutu. 

„ Second«ment,luy avons mqnftréi 
„ aultre Epiftre intituUée XVIa. qui 
5, De Libéra arhitr'w contre ceulxcmim 
^ tent Servum arbitriutn , laquelle lemb 
yy blemenc il a leuc 3c nous a dit tel 
>> paroles avec expreilion de larmes. i(d 
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c vous veulx dire la vérité. Corn» « 
s Epiftres ont efté efcriptes du ** 
jue j'eftois en Allemagne , il y *^ 
on vingt- cinq ans , fut imprimé *^ 
emagne ung Livre <i'ung nom- ** 
yetus EfpagnoL, & aultrement*^ 
: dequel lieu d'Efpagne il efloit , '^ 
ne fçait là où il deroeuroit en *^ 
igné , fors qu'il a ouy dire que il ^* 
i Aganon {a ) là où Ton difoit** 
Livre a voit efté imprimé ; & eft '* 
Ville de Aganon à quatre lieues ** 
bourg : Et que après avoir leû en ^* 
igne le dit Livre , luy eftant bien ** 
:nviron de quinze à dix - fept ** 
l luy fembla que difoit bien ou '* 
que les autres. Toute-foi^ tout ** 
iué en Allemagne s'en vint en *^ 
fans en apporter Livrts quel- ^^ 
:s, feulement ayant intention de ^^ 
r à la Médecine & aux Mathe- ^^ 
es , comme il a faiâ; toujours de* ^ 
Toutefois ayant ouy eftimer Cal- <* 
lulcuns qui difoient qu'il eftoit « 
i Sçavant , fellon la curiofité « 
'oit vVQulut luy efçrîpre fa,nsle« 
iflre aultrement , & de faiâ: hiy « 
it le pryant que celk fuft entre " 
moy feulement yî(fr figUhficred ^ 
ime fraternelle correâioii ^ pour « 

C'eft - à dire Haguenau. 
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9» voir fi luy me pourroîc ofier de mon 
•c opinion ou moy à luy de la fienne, car 
» je ne pouvojs adhérer à fou dire ; Et fus 
»> cella luy propofay certaines quefiions 
9 gravis dîfputationu y 6c luy me fitref- 
» ponfe, & voyant que mes queftions 
» eftoient à ee que Servetus avoît efcript, 
» il me refpondit que c'eftoit moy mef- 
» me Servetus ; à quoy je hiy tournis re- 
w plicquer que combien que je ne le fafle 
» poinfl: , toutes fois pour difputer avec*' 
9 que luy je eftois content de prendre 
» la perfonne de Servetus Sclixj refpon- 
» dre comme Servetus , car je ne me îbul- 
» dois de ce qu'il pouvoir penfer de moy, 
» mais que feulement' nous puiffionsdeP 
» battre nos opinions ; Et fus ces termes 
» nous 'envoyafmes des Epiftres Tun à 
9i Taultre jufques à nous picquer & inju- 
9 rier. Et. ce voyant je le laiffis ,\& a 
9 bien dix ans ou environ que je ne luy 
» ay rien efoript ny luy à moy , proteftant 
» devant Dieu & vous Meffieurs que je 
n n'ay jamais heu vouloir ny de dogma- 
» tifer , ny de foubftenir rien de cella en 
n ce qui fe pourroit trouvercontre TE- 
» glife ou la Religion Chreffienne* 

» Et quant k la tierce Ep^ftre qui cft 
3>XVII . du Baptefme des petis Enfeny, 
a dit qu'il a efté aultre fois en cefle opi- 
» nion qu'il penfoic que Parvulî camïs 
«» nonerant capacesdoni/^iritâsa touit'fois 
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}u'ii a laifle tout cella il y a long-temps «« 
8c fe veult ranger à ce que TEgliie tient, « 

Et puis après lui avons monfiré une « 
aultre Epiftre in ituUée XXVir. la- «« 
QUdUe fcrablablement il a recogneuë & « 
ait l-avoir efcripte en difputant pour « 
la part du dit Êervetusy non point que <« 
luy y -veuille adhérer ny croire cella; « 
mais que feulement pour voir ce que « 
le dit Calvin penferoit ou fçauroit dî- « 
re à rencontre ; & l'argument de la « 
ditte Epiftre eft^ Triràtate^ Gênera- « 
uoneFilii Deî ,felk>n la-matierextû Li- « 
vre du dit Serpetus^ » 

Et après auffi luy avons monftré « 
une aultre Epiftre intituUée XXVHIà. « 
là où il (tifpute contre le dit Calvin de « 
Càrne Chrifti glùrificatâ^quieabforbeturu 
à glariâ divin tatis , plus plaineraent & « 
amplement que à la Transfiguration ; « 
& dit quM s'étoit addreffé au dit Cal- « 
vin pourtant; qu^il eftoit eir lieu là où a 
il a plus grande liberté de dir« tout ce « 
qu'il penfe & de me ref pondre à tous « 
iflesIn|eriogats.5îgnef Micfteïflle Ville- n^ 
neufpe. » 

Dudit jour fîxîefme d^Avrîl par de^ a 
vant nous Inquifiteur de la foy & Vî- « 
oaîre General fufdits , & nous Âhtoine « 
de la Court' Vibailly de Viennois?-fuf- « 
BonHné; Rë-appellé le dit de Ville- •« 
B©ufve ; & apirès avoirpreflé feembla.- « 
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» ble ferment que deiTus, & queledu^ 
» re luy a efté faide de les Kelponfes 
»» ce jourd'huy faiftes & cy dcffus ef- 
» criptes auxquelles a pcrfeveré ,& dk- 
9> icelles contenir vérité, & a ibubiCgné 
» les deux carnets des iEpi^r^ dont eft 
w faiéle mention es fuf4iti[es ^erponf^i 
1» lerquelles il a parapbëes & ^^0} les avpni 
^ faid parapher à noftre Greffiernei^^^ 
•c rientur. » 

» Et ce faîâ, luy avons monflré & 
*> mis entre les roains un cayer de qua* 
ti torze Epiftres contenant dix feuilles,& 
*> luy avons remonftré que nous trouvony 
» quelque chofe efcripte la-dedans de- 
ijquoy il eft requis qu'il nous en refpon- 
» de ; Et après les avoir tenues & veuës , 
» nous a dit que font quatorze Epiftres 
» qu'il avoit , long-tems a , efcriptes à 
» Calvin pour entendre de luy ce qu il luy 
93 çn fembloit ôc pour manière de diu- 
»putation* comme il dit par ci-deffus, 
* fans vouloir aulcuqement foubfienir 
V tout ce qui eft efcript en icelles , fi* 
m non tant quç (era approuvé par TEglifc 
» & par Meflîeurs les Juges ; Et quaac 
9^ au contenu des dittes ^piftres il efl 
9 preft de nous en refpondre quand il 
» nous plaira fur un chacun chef ou arv 
m ticle le interroger ; ce que luy avon» 
JiJ promis faire , ôc après avoir faiél queU 
a» que extrait des principaux poinâsla oè 



ie Critique Çf i^ Littérature, m 
il nous femble qu il y a erreur contre la « 
foy. Et cependant avons faiâ: parapher h 
fe dit cayer contenant dix feuilles & '« 
quatorze £piftres , de au commence* ^^. 
ment eft efcript en tiltre , Michàelis ** 
Epjflahe quatuordecim. Se à la narration ^^^ 
Jejum iUum Na^arenum > & à la fin eft ^f 
cfcrit Utinam in ChriftolP^aleas Gr hctc ^ 
iUigentius meditetis amen. 5» 

Et ainfi que deffus a elle par nous *^ 
ibubifignés Inquifiteur , Vicaire , Vi- *f 
baiily > procédé , Frère Mathieu Ory ^ ^' 
Inquifiteur General, Arielier Ficaire ^^^ 
de la Court Vibailly & Juge Delphi- 'î 
liai. >9 

Après le (econd Interrogatoire , Ser- 
YCt envoya Perrinau Monaftere defaint 
Pierre demander au Grand Prieur , s'il 
lui avoit apporté les trois cens écus qui 
lui ëtoient dos à la ^eofte S. Andréa & 
le Grand Prieur lui vint remettre cette 
fomme. Elle étolt perdyë pour Servet i 
s'il eut attendu une heure plus tard ; car 
nnquifiteur envoya dire au Geôlier , que 
Ton ne ftrmit point M'. Michel de Ville^ 
nev^e parler à perfonne fans Ucence j Or; 
fue Vm fe prit garde de lui. 

Les loupçons derinquifîteurn'ëtoicDt 
que trop bien fondes. Il y avoit dans la 
prifon un jardin avec une plate forme 
qui regardoit fur la cour au Palais où 
fou rend la juftice. Au-delfous de b 
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plate forme étoît uncoît,d'où Ton pouvoic 
defcendre au coin d'une muraille & de- 
là fe jetter dans la cour. Quoique le jar- 
din fût toujours foîgneufement fermé, 
on en permettoit quelque fois l'entrée 
à des prifonniers au defius'du commutf» 
foit pour fe promener, ou pour d'autres 
nëceflités. 

Servet , y étoit entré la veille , & avoit 
tour bien examiné. Le 7: d'Avril il fe 
leva à quatre heures du matin » & de- 
manda la cté au Geôlier, qui alloit faire 
travailler à fes vignes^ Ce' bon bommfi 
le voyant en bonnet de nuit & en rpl>- 
be de chambre 9 ne foupçonna nullement 
qu'il fût tout habillé , ni qu'il eût fon» 
chapeau cacbé fous^ fa robbe« Il lui don* 
na la clé , & fortit quelque tems après' 
avec {es manœuvres. Lorfque Servet les^ 
crutaflTés éloignés, illaijja au pied iun 
arbre fon bonnet de Velours noir&Jarob-^ 
be de chambre fourrée ^ fauta de la ter- 
laffe fur le toit & parvint jufques dans 
la cour, fans fe faire le moindre^ mal; Il 
gagna promtement la porte du Pont dh 
Ëhône , qur^ n'étoit pas éloignée de la 
prifon , & pafla-dans le Lyonnois , ainfi 
que le dépofa une Payfanne qui Tavoit 
rencontré ,« maïs qu'heureufement pour' 
Jui , on n'interrogea que trois jous après. 
U fe paffa- plus de deux heures avant 
queJ^oo s'apperçût de- foa^vafioo.- lA^ 
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mme du Geôlier en fut avertie la prem- 
ière , & fit cent extravagances , qui mar- 
loient fon défefpoir. Elle s'arracha les 
leveux , battît fes donneftiques , fes en- 
ns , & tous les prifonniers gu elle reû- 
>ntra ; & fa colère lui failant braver 
I péril , elle courut fur les toits des mai- 
ms voifines, pour tâcher de découvrir 
: fugitif. Les Juges firent de leur cô- 
5 tout ce qui dépendoit tf eux en pa- 
îille occafion. Le Vibaillif donna or- 
re que les portes fuflent fermées , & 
ardées cette nuit prochaine & les fuivan- 
es. Après Us proclamations à fon de tromr- 
c, on fit des perquifitions exadesdans 
ire(que toutes les maifons de même qu'à 
iainte Colombe. On écrivit aux Magif- 
rats de Lyon & des autres Villes oùr 
'on préfuma que Server auroit pu cher** 
hct un afile On n'oublia pas de s'infor- 
ner s'il avoit de l'argent en banque , & 
;ous fes papiers j meubles & effets fu- 
HtBt inventoriés ù^ mis à la main de Juf*^ 
ice. 

On croit communément dans cette 
V'illc de Vienne , que le. Vibaillif étant 
intime ami de Servet , qui avoit guéri fi 
fille unique d'une dangereufe maladie ^ 
ce'Magiurat favorifa fon cvafion. Cho- 
der a THiftorien du Dauphiné , infinuc 
quelque chofe d'aprochant , lorfqu'il dit i 
VUkneufve fut fait prifonnier comme fufpeSl 
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pour la Religion ]fi ^efi^ce que fon fça^^ 
voir ù'fes amis Ven tirerenu (a) Je De puis 
même diffiiBuler ^ que dans là procé^uce 
faite par le Grand Vicaire dans les pri« 
fons Royales, après la fuite de Sfjrvet^ 
le Geôlier commence par avouer qu'il. 
à donné la clé du jardin à M^ Michel 
de Villeneufvô ; mais le refte de la dé* 
pofîtion eil en blanc. Il fembleroit par 
là , qu'il y avoit quelque myrtere^ quoa 
a voulu enfévelir fous un éternel filence. 
Ce ne font cepend^t que de fimplesfoup* 
çons , qui ne peuvent donner aucune at-. 
teinte à la mémoire d'un Magifirat y qu'o» 
a toujours reconnu pour être fcrupuleu- 
fement attaché à fes devoirs. Suppofé mê- 
me qu'il eût voulu s^Bn écarter dans cette 
Qccafion , je doute fort qu'il eût ofé Vtot^ 
treprendre. C'étoit trop s'expofer au rçf*^ 
fentîmentdu Cardinal de Tournqn, (^) 
qui comme tout le monde fçait > fe sn Wr 

{a) Cîipri^r. Eft^t politique 4u IHiuplîinii 
T. I. p. 335. 

ib) Tpyi les Hiftoriens s'acordent à nou 
reprefenter le Cardinal de Tournon comme le 
fléau de rHéréfie. Il fit pubUer les Edits kai 
plus rigoureux contre les Novateurs. Il établit 
9 Paris une Chambre ardente , qui étoit pco<^ 
prçment une Inqu^fîtion , & ordonna à tous lât 
Tribunaux du Royaiune de pourfiiivre les nou- 
velles erreurs conunç autant de crimes d^taf* 
L'ardeur de (on zèle remporta Q. loin ^'il & 
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3it inexorable » quand il écoit queftioD 
punir on hérétique. On vera ciAlefloos 
r le propre témoignage de Servet , aae 
Gëolîer ne fut pas complice de iâ tui« 
. U eft feulement prouvé par la procé- 
ire 9 qu'une des fervantes du Géoliec 
oit dit à Benoit Perrin en préfence de 
ifieurs perfonnes : laquais alki dire à 
fhe Maiftre^ quiejila^haut dans jardin^ 
'Ufefauye par derrière U jardin. InieX'^ 
gi fur ce fait , Perrin l'avoua ingenuk 
mt \ mais il protefta en même tems 
e lorfqu il entra dans le jardin > fon 
aître setoit déjà évadé. 
Le refle du mois d'Avril fe paflà i faire 
; nouvel examen des Livi:es p papiers 

lier tous les Hérétiques, qui eurent le mal- 
ir de tomber entre fcs mains. Son dernier 
ÙOTWo , le P. Fleury Jéfuite , a tâché de 
iaftifier LWeflus;& même à Têtard du mafïàcfe 
Mcrindol & de Cabiieres. Dans la fuite , te 
fdÎBaliè repentit de ià tn^ grande (evérité^ 
il n'employa contre Terreur que les armes 

la perfuaiîon. 11 eik certain que le Cardinal 
^it plus par amour pour le bien du Royaume 
î par hame pour le parti Protejfbnt , puit 
il eft impoffible de rien imiover dans k 
jiigipn , fans troubler la tranquillité publique. 
?ft la téûesûan judicieulê de M. d'Auvigny > 
i ajoute ayçç raifon que dans les plus grands 
xs du zèle du Cardinal pour l'Orthodoxie» 

reconnut toujours (à droiture & (on équité* 
kiïfigny j Vies des Hommes HU^fires de la 
mce, T. II» pag. i44« ^ ^iU 
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& lettres de VilIenéufve&d'ArnoUefj 
& à copier les Epiftres addreffées à Ol^ 
vin,dont les originaux furent dépofés au 
.Greffe de VOfficialiié. 

Le X. de Mai , Tlnquifiteur étant av^cr- 
li que dans une maifon écartée > il y 
avoit deux preffes^qui n-ëtoient point fpè- 
cifiées dans les Réponfes perfonnelles 
cl'Arnollet, il s'y traBfporta avec le 
Grand Vicaire & le Vibaîllif* Ils y trou- 
vèrent trois garçons d^Iffiprimerie , Tho* 
mas de Straton , Jean du jSois & Claude 
Papillon. L'Inquifitear 9 avant de les 
interroger , leur dit qu'ilsf n*avoîent pâ 
Ignorer, que depuis les procédures com 
inencées contre leur Maître ôc MicheF 
de Villeneufve, il étoît enjoint à toutes 
perfonnes, fous peine d'être traitées 
comme hérétiques^, de révéler ceauicon^ 
cernoit le Livre compofé par Villeneuf- 
ve , forti de Flniprîmerie d'AmoUet; 
qu'il y avoit preuve qu'eux Coropofi«- 
teurs avoient travaillé à ce livre rqu'oo 
les exhortoit de dire fîncerement la vé-» 
ricé^ Êr sHby avoient faîlly, d'endenuat 
der grâce ^ & que les Juses nentendoiM 
point la pugnîtion mais Jeulement la cor* 
reBion. Ces ouvriers extrêmement efr 
frayés, fe mirent à- genoux :& Stratoo 
prenant la parole pour les autres ^cBc 
qu'ils avoient imprimés un gro» in S^ 
lAtitullé^CÂri/Kani/mf Rejiuuti$ ^Si nV 
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>ient jamais (çû qu'il contint Doârine 
îretique , mais feulement Pavoient ouy 
re depuis que le procès étoit comr 
eocé : qu'ils avoienc htfrigni depuis la 
ûnt Michel dernière juques au 5. de 
mvier,que ledit Livre aj/oitété finy 
imprimer : qu'ils n avoient ofé en don» 
r révélaâon aux Juges , de peur d'être 
*ûlés : qu'au furplus ils demandoletu; 
i^ces & fe remettoient à leur miféri- 
>rde. Il ajouta que M^. Michel de 
illeneufve avok fait imprimer ledit 
/re à fes dépens, & en avoit corrigé 
s épreuves; que par fon ordre, lui 
rracon en^ avoit envoyé le 15. de Jau^ 
er cinq-balles à Pierre Merrin fondeur 
! Caractères , demeurant à Lyon près 
otre-Daoïe de Confort, 

Les Juges , charmés de cejtte décou- 
nrte, furent fur le champ l'annoncer 
PArchevêque de Vienne , & le Prélat 
I donna avis au Cardinal de Tournons. 
•e lendemain , llnquifiteur & le Grand 
icaire partirent pour Lyon. Leur prer 
ier foin fut d'aller interroger Pierrp 
lerrin. Il leur dit , fans rien déguifer^ 
a^il y avoit quatre mois ou environ, 
l'il -reçut par la barquette de Vien;ic 
nq-balles avec cette addrelfe : de la fart 
\ M. Michel de ViUxnevifye DoStewr etjt 
Udecine foyent remijes les prefentes balles 
pipre Merrin fçndeur de letmsprès 2V#- 
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tre-Dame de Confort : que le même jour, 
un Eccléfiaftique de Vienne, nommé 
Jacques Charmier, lui vint dire de la part 
dudit Vflleneufve, de garder les balles, 
jufqu'à ce que Ton vint les retirer ^Êrjuc 
cejftoit papier blanc : que depuis ce tems- 
là,il n'a eu nouvelles dudit Villeneufve,m 
vu perfonne de fa part pour retirer lesbaU 
les , & qu'il n'a jamais fçû fi c'étoit pa- 
pier blanc ou Livres imprimés. 

Après avoir pris fa dépofition ^ lïn- 
quifîteur & le Grand Vicaire firent enle- 
ver les cinq baies , & revinrent à Vienne, 
où elles furent mifes dans une des cham- 
bres deFArchevêché, Jacques CharmîeTi 
fut cnfuite interrogé. Il nia conftamment 
d'avoir Jamais fû ce que contenoîent les 
balles, qu'il étoit aller recommander i. 
Kerre Merrîn ; mais fes grandes liaîfons 
avec Michel de Villeneufve le rendant 
très-fufpeft , on le condamna quelque 
tems après à trois années de prifon. 

Le lo. de Mai, Flnquifiteur fit un Ex- 
trait des principales erreurs du Chriftia- 
nifmi Reftiturio , pour en faire pUu a^. 
ment telles cenfurzs que à^ raifon* 

Au mois de Juin , le Procès de Sci^ 
▼et étant fuffilàmment initruit ,ie Vibail- 
lif prononça fa fentence conforraémcot; 
aux conclufiotts du Procureur du Roi. ; 

,, Entre le Procureur du Roy Daiil- 
», phin demandeur en crime a herefiq 
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(candaleufe , & dogmatifation , com- a 
pofîtion de nouvelles dodrînes & Li- œ 
irres hérétiques , fçdition , fchifme , œ 
perturbation de l'union & repos publi- œ 

3 ne, rébellion & defobeyflance aux or- « 
onnaiices farres contre les herefies ef- œ 
firaâton &^evafion des prifons Royal- œ 
les Delphinalles d'une part j & M> œ 
Michel de VilUneuve Médecin , par cy œ 
devant prifonnier aux prifons du Pallais œ 
Delphînalde Vienne, & à prefentfu-a 
girir , accufé defdits crimes , d'aultre. « 
Veu par nous les pièces juftificatives œ 
des dîftes herefies , mefraes les Epit œ 
très & Efcriptures de la main dûdîfto: 
Villcneufvëj addreflfées à M^ Jehan œ 
Calvin Prefcheur de Genefve & par le « 
Bit de FilleneMJT/erecogneues, fesref- œ 
potifeis , conftSïîons & négations, les œ 
refponfes & aultres procédures concer- œ 
pàntés Baltha^ard Arntulkt Impri- œ 
meur, certaines balles & Livres impri- « 
me;? defquels Tintitulation eft ChrijUa- « 
mfmi Reftitutio , tes temoîngs exanii- œ 
Dez fur ce que le dift de Filleneufi/e au- <■ 
roît compofé & Faifl: imprimer le dit « 
Livfe à les defperis , les rapports des œ 
Dbâteurs en Théologie & auiotes per- œ 
Tonnes hocables fur les erreurs conte- « 
aus ail dit Livre & Epiftres , & lefquels « 
erreurs & herefies font d'ailleurs mani- « 
Gêftwpar la Lçftttrc d'içculx , aftes faiç-: 5 
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» tes fur révafion des priions & di- 
» ligences de appréhender le diû Vtir 
» leneufve, adjoarnemens à trois briefi 
» jours &c defaulcs fur iceux obtenus ^ 
» recollements des tefmoings , condor 
» fions diffinitives du dift Procureur du 
» Roy Daulphin , & tout ce qui a eflé 
» remys par devers nous ; le tout confi- 
« deré ; nous avons diâ & difbns les dits 
» defaults avoir eflé bien & duement ob- 
» tenus , pour le prouffit defquels nous 
» avons forclos & forcluons le diâde 
» Villeneufve de toutes exceptions & de- 
» fenfes^ declairé & declairons atteint & 
30 convaincu des cas & crimes à luiimpo- 
» fez , pour réparation defquels nousu* 
» vpns condamné Se condamnons , a&- 
» voir pour le regard de Famende pecu- 
j> niaire en la fomme de mille livres tour* 
» nois d'amende envers le Roy Daot 
» phin. Et à eftre incontinent qu'il fera 
» aprehendé, conduit fur ung tombereau 
» avecgues fes Livres à jour prochain àc 
» marché de la porte du Pallaix Delphi- 
» nal par les carefours & lieux accoufto* 
3> mez jufques au lieu de la Hailç de b 
» prefente cité & fubfequemment en b 
» place appellée k Chameve , 8c ïllec eftrt 
» bruflé tout vif à petit feu , tellemeit 
» que fon corps foit mis en cendre. Et 
» cependant fera la prefente fentenoe 
» exécutée en effigie avecques Jaauelle 

ieroot 
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ont les diéls Livres bruflés. Et fi Pa- œ 
ns condamné Se condamnons es de- œ 
lis & fraix de Juftîce , desquels nous « 
ervons là taxe , declairans tous & « 
acuns fes biens acquis & confifquez oc 
proufit de qui appartiendra, les difts « 
ixde juflice & amende fur iceulx biens œ 
préalable livrtz& payez. Delà Court œ 
baiUif & Juge DelphinaK GratetAC- oc 
Bfeur. Carier Aflefleur. Putod Affef œ 
iT.Duprat Aflfefleur. A. de Bais Affel- œ 
ir. Beraud Affeffeur. Philip. Morél Af- ce 
leunDanpfe^cu Aflefleur. Berrfer Af. « 
BTeuf. Décourt Aflefleur. Lcys Morel « 
ffeflfeur. Çhriftofle Aflefleur. Publiée « 
diéle Sentence en plein Jugement à ce 
udiance au diél Procureur du Roy œ 
aalphin , Nous VibaîUif & Juge fuf- <c 
â féant dans l'auditoire du Pallaix oc 
lelphinal de Vienne , le dix-feptiefme œ 
•or du moys de Juing Pan mille cinq œ 
;ns cinquante troys. Prefens à ce M^*. œ 
hilibert Gollin j Alexandre Roland ^ oc 
'laudtMagmiiiCliarlesVerdoneyaPier- « 
des Fignei , & plufieurs aultres Prati- œ 
iBfl6 de Vienne illec eftants & moy « 
IreffierSoubfigné, ChafaUs.y> 
Dudiâjour environ l'heqre demi- « 
f tprèsque TEfligie duditft Villeneufve œ 
icoic efté faiéle au devant du did Pal- « 
k ÎDelphinaU icellc Effigie par fr^w- « 
m Berode Exécuteur de la haute Juf- « 

Tome IL F 
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a> tice , lequel l'on a envoyé quérir à ces 
3t> fins i a efté mife fur ung tombereau 
3> avec cinq bafles des Livres compofeï 
» par icelluy Villeneufve ^ & après lediâ 
sotumbereau chargé des diâs Effigie 8c 
9> Livres a efté conduiâ 3c mené par la 
3t> diél Exécuteur dez la porte du diâ: Pal^ 
3> laix par les carefours & lieulx accouC- 
3> tumez 9 jufques au lieu de la Hafle de 
» la prefente cité de Vienne , & fubfe- 
» quemment en la place appellée le Char' 
X neye, en laquelle la di(àe Effigie aeilé 
30 attachée à une potence ekpreiTemenc 
» érigée , & après bruflée avec les diâs 
» Livres à petit feu par le dift Exécuteur, 
» lequel a mys à pleine & entière exe- 
» cution la fufdifle fentence pour le re- 
3> gard de la difte Effigie fellon fa for* 
30 me & teneur en prelèncç de Guîgm 
*> jimhrofin^Qn^ux & Trompeté de )^cn- 
» ne , Claude Reymet ^ Michel Baffet ^ Ser- 
ap gens Royaulx Delphinaulx , Permet à\ 
» &ftaw/?j3olenger de Vienne, & dcplu- 
3> Heurs aultres gens illec affemblez poos 
2> veoir faire la diâe exécution/ Ainfi 
3> a efté procédé & par moy Greffier foub^ 
q:> figné receu. Chafalis, » 

M. de la Roche ^ donné cette pièce 
^r une copie très-fai;cive , & la plupaft 
des noms propres y font défigurés. 

La fentence des Juges Eccléfiaffiq^d 
ne fuf proaQ^çée ^ueU}( mpis après $dU« 
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du Vibaillit Elle déclaroit Héràique Mi^ 
chel de Vûlentufye , accufé pour raifon du 
rime d!kéréjîe^ compojîtion b* imprejjîon 
du Chriftianifmi Reflitutio ^fes biens con^ 
^fqués au pr^t des Comtes de Vienne j, 
dijtrait les defpens de Jujlice^ ordonnantàu 
furplus que tous les Livres du dit ViUeneufve 
que Von pourroit trouver ^ feroient brufiés. 
Voici la copie de cette Sentence. 

Procuratoris Fifcalîs fedisArchiepifcopOi^ 
lis yienncefupercrimineHereJis contra Mi*^ 
chaelem Villanovanum Medicum^ 

Vijis certis additionibus ejufdem ViUa^ 
novani manu in margine duorum foliorum 
imprejforum quorumjuperfcriptio eftdeBap^ 
tijmoa unà cum décerna feptem Epijîoli 
ad Johannem Calvinum defcriptis Gr per 
eundmi Villanovanum recognids ^fuis Refi 

Sftonibus coram R. Domino Matfuta Ory 
uifitore generali heretiae pruvitatis ac 
iliJpeSabili Gr egregio Domino Antho-^ 
tiio de la Court VicebaiUiyo Viennœ : Et 
nobis Vicario generali R»''. Damini Vier^ 
nenjîs Archiepifcopu de menfe Aprilis nuper 
dluxifaBis^ per quas recognovit b'confejfm 
pût eafdem additiones &* Epiftolas fcrip" 
fijfe i Inquijitione &* attejlationibus qui^ 
bus cmftateundemVUlariavanumà Canô^ 
ir'éus PaUatii Delphinalis pr^entis ciinta" 
ns Viitnnce ^ quibus ob crimen diBct herefis 
àainebatur , obfugiffe die feptimi ejufdém 
mmfis : ternis litterîs citatariis & excom^ 

Fij 
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municatoriis per eundem R. Dorrdnum !«• 
quijîtorem &* nos Vicarium generalem Çy 
aliis per prœfatum fpeSlabilem dominum 
Vicebaillivum pro tribus ediSlis concejjîs & 
débite executis s Libro intitulato ^ Chriftia^ 
nifmi Refiitutio ^ ïn quo plures coritinsntur 
IraSatus videlicet deirinhate div'ina quoi 
in ea non fit invifibiVium trium rçrum illu-^ 
fio , Dialogi de eadem Trinitat^ duo ^ de 
Fide & Juftïtiâ Regni Chrifii legisjujh" 
tlamfuperantis & de Charitate Libri très j 
De orbis perditione Sf Chrijli reparatiom 
Liber primus ^ de circuncifîone verâ çum re^ 
liquis Chrijli b* Anti-Chrifti mifteriis onh 
nibusjam completisy Liber fecundus^ de Mif^ 
teriis Ecclefice Chrijli & eorum ^çaciâ Li» 
ier tertius , de Ordinemijleriorum (j^ Regef 
nerationis Liber quartus , de Miftefio Trif 
nitatis Cr VeterumdifciplinâadPhilippum 
M^l^nElonemApologia. Vifis infuper (^ttff 
tationibus in proeejfu contra Balthafardum 
jirnoullet fuper imprejpone diSi Libri & 
in proeejfu diSi Villanoyani repetitis ^ qwtr 
bus conjiat ipfufn Villanovanum dîBunt Dr 
brum compofuijje atque fuis fumptibm fj* 
mandato à dxBo Amoulkt & fuis fervito- 
ribus excufum & imprejfum fuiffe ufque ai 
Qàinginta Vohmtina^ & in eodemLikro 

ÎTcediaas decem b^ feptem Epijiolas ad Jo- 
%nnem Calvinum defcriptas cum aliis u^ 
i^ueçii nurnerupfi triginta ejfe injertas ^ At- 
fuç cenfurâ faSâ per prxaiSlwfn dominum 
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nqiâfîtorem fiwjignatâ de pluriius enorV' 
us in eodem Libre avertis ^ aliâque cenfurâ 
er Venerahiles Cr Keligiofos viros nos Lau^ 
mtium Molaris Priarefn Prétdicatorum 
^iennit b' Vicarium prcefati R* Domini 
^quîfitoris ^ Thomam Hochard Cmventâs 
armelitarum Viennce Sacm Theologiit 
)o3ores ^ Johannem Ferretum Fratrum 
dinorum Conventus SanEloe Cohimb(Z 
rardianum^per quant m Conjilio prafaû 
leverendiffimi DominiViennenJis ^rchie^ 
fcopi vocati cenfuerunt plures hlafph^ 
dos & herefes prafirtim in quitique Lihris 
^ Duobus Dialegîs de Trinitaté & in 
cundâ Gr tertiâ Epijlolis prcediElis &• Ap(H 
\giâ ad MelanBonem contra divinaniù^ 
anHarri Trinitatent Gr in Lihris de Mifle^ 
is tria dumtaxat ejfc Apoftolatus èffico/^ 
a Mifteriatù^inLitro primo Baptifmuni 
n^antibus &* putris non prodejfi eutidem 
^illanovanum ajjeruïjfe ac auâoritatem 
immi Fontificis 6r totius Ecdefioe dani^ 
ajfe, Êr in Libro tertio de Mifieriis multa 
tfanda de Mijfâ Gr Altaris Mifterio 
rîpjijfe atque omnes Ecclefîajlicos ritus 
yntemp/îjfe €r denique omnibus fuis Libris 
\pra fcriptis quamplurima narrata 6* 
ferta erronea ^ nefanda , impia ,facrilega , 
fplufquam heretica fcripta ejje ^ exquibus 
mftat diSlum Villanovanum maximum 
iïjje hereticum. Vifis denique prœfatiProj* 
uratoris FifcaUs conclufionibus Miniims 
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€r aliis totius caufce merkis; Jgitwr de con- 
Jîlio. U'"'. Domini Archiepifcopi &* Egrer 
giorumVirorum Accejforumfubfcrlptorum» 
nuiturâ habita daiberatione £r cunSisao 
euratèperpenfîïex pr(tmij}is &* aliis ex àSis 
f^proctfju refait antibus * dx6lum Michaekm 
Villanovanum hereticutn atque bona e^uf- 
dem fuiffe ù' effe Dominis Comitibus Vien* 
nc$ confifcata declaravimus Gr declaramus; 
éetraâis judicialibus expenjis fa£lis 6* 
fendis 3 in quibus îpfumcondemnamustaxâ 
nobisfalvà^ordinando infuper omnes Sr quof' 
tumqut Ubros pradiâos per eundem VUk- 
noPanian compojïtos ultra jam combujlosfih 
re&yejfe, ubicumque reperiripojjint camhun 
rendos atque ejufdemVillonovani 6* Baltha* 
fardi Arnoullet preefati procejfûs attmà 
eaufct connexitatejîmulforejungendos^rii- 
lerius Vicariusgentralis. Molaris Inquifwh. 
risVicarius. Steph. Rolandus officialisAei 
eejfor. BusPrior CarmelitXugdurdAcceffôr. 
^%omas Hochar. Steph. Maronus Acceffar. 
Lata Êr UBafuit hujus modifuprajarip^ 
taSententia per prof atumR'^'"^.Domittwn 
Vicarium generalem die fabbathi vicefhnâ 
tertiâ menfis Deccnû^ris anno Domini nul* 
hfimo quingentejîmo quinquagefimo term* 
in Auaitorio Curia. Officialatâs Vimrut in, 
prafentiâ quoque diêli Procuratoris Fifialis 
fedi$ Archiepifcopalis Viennes dijfinitionm 
petentis ^ prctfentibus inpremijjîs Magifiris 
Akxandro Rolandi ^ Claudio Magnm » 
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^arolo Veràoney ^ Humberto FerronU s 
fokanne Rayer , Gr plurïbus aliis Frocuror 
oribus & Praticariis Viennce ibidem Judh* 
ia aflantibus^ me fubjîgnato premijk re* 
epi. Bejfet. 

Servet ne trouvant point de retraite 
iflurée , forma le deflein de paffer dani 
e Royaume de Naples , pour y excer- 
:er fe profeffion de Médecin. La crainte 
Pêtre découvert par les Catholiques, lui 
it prendre la route de Suîfle plutôt que 
:elle du Piémont , & il arriva a Gcneve> 
^ il fe tint caché pendant un mois , en 
ittcndant une commodité pour partir, 
foutes ces précautions ne purent le dé- 
"obcr à la haine clairvoyante de Calvm. 
Zt Réformateur le défera au premier 
îyndic, & Servet fut arrêté & mis en 
TÎfon le 13. du mois d'Août. Calvin né 
'oulut pas fe rendre fa Partie , parceqtie > 
clon les Lpix de Genève, il auroitété 
obligé dcfe foumettrfeàremprifonnement 
ivec Faccufé. Il commit ce foin à un nom- 
né Nicolas de la Fontaine , étudiant en 
Théologie , qui lui étoit entièrement 
lévoiîé , & fe contenta de le diriger 
lans toutes ks pourfuites. 

Le 14. d'Août, de la Fontaine prcH 
Ivitit^S. Articles , qui avoient été dref- 
(és par Calvin , fur lefquels il demanda 
juc Servet fût interrogé. La plupart 
t)nccrnoîent fa Doftrine, & on employa, 

F iiij 
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pour le convaincre d'héréfie ^ divers pat 
îages de fes Livres tant imprimés que 
jManufcrits, Mais on infifla particulière* 
ment fur les injures qu'il avoir dites à 
Calvin -, article délicat , qui ne pouvoît 

3 ne le rendre plus criminel dans Tefprit 
e fes Juges. 
Après que Servet eut répondu aux 
38. Interrogatoires, de 4a Fontaine pré- 
lenta Requête au Confeil , par laquelle 
il expofoît , qu'ayant fait par amour du 
bien public ^ partie criminelle à Servet , 
à caufe des troubles qu'il a voit excités 
dans la Cbrétienneté , & des calomnies 
qu'il avoit répandues contre les vrais, 
ferviteurs de Dieu , & en particulier 
contre M. Calvin , duquel lui de la Foû- 
laine étoit obligé de maintenir l'honneur, 
Calvin étant Ton pafteur , il prioic le Coa- 
ifeil de faire répondre Servet , plus pré- 
cifcment qu'il n*avoit fait, aux ^8. Ar- 
ticles : après quoi ^ cette affaire étant pa« 
blique , d'en remettre la pourfuite au Fro- 
cureur General , en élargîflant le fup- 
pliant des prifons , & le déchargeant de 
tous dépens, dommages & intérêts. 

Le Confeil continua les Interrogatoi- 
.res en préfence de Calvin Se des autres 
Miniftres , & peu de jours après, le Pro- 
cureur General fe rendit inftant , & de 
la Fontaine fut mis en liberté fous la 
caution du frère de Calvin» Comme les 
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accufateurs de Servet avoient juré fa per- 
te > ils ne fe faifoient aucun fcrupule de 
lui fuppofer des crimes imaginaires , & 
fes réponfes quelque bonnes qu elles 
fuflent , étoient tournées en preuves con- 
tre lui. Je n'en rapporterai qu'un feul 
exemple. On produifîc un palTage de la 
première Ed* tien de Pcolomée > . où il eft 
dit dans les Notes qui accompagnent la 
defcription de la Paleftine, que Toi» a 
eu tort de faire de fi grands éloges de 
la fertilité de ce pais- là, puifque les voya- 
geurs aflurent que c'eft une contrée tout- 
a fait ftcrile , par-là , on prérendoit prou- 
ver , que Servet ayant parlé d'une n>a- 
niere 6 in urieufe à Moï(ë ^ H étoit 
Athée ^ ou pour le moins Deifte. Ac- 
cufation très- mal fondée, puifque Ser- 
vet avoit donné la defcription ae la Ju- 
dée mot pour mot telle qu'on la trou- 
ve dans le Ptolomée , imprimé k Stras- 
bourg en içij. & cette defcription, 
îl la retrancha de fa féconde Edition dé- 
diée à Pierre Palmier. Il lui étoit donc 
bien facile de fe juftifier , en difant qu'il 
n'étoit pas l'Auteucde ce pai&ge , & que 
dans la fuite , il 1 avoît fupprimé. Il le 
dit effedivement , & ajouta, pour éviter 
toute chicane , qu'il ne s'agiifoit nulle- 
ment de Moïfe, mais des Géographes 
modernes. L'animqfité & la mauvaise foî 
de fes ennemis lui firent un nouveau cri^ 
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me de fes moyens même de jumfica 
s Au commcncemeot dit Calvin , ( 
9 gronda entre fes dents que cela 
» toit point de luy ; mais il fut bic 
» fé de luy doire la bouche : car p 
9 moven il efioit convaincu d'efire i 
» froDteur , s'eAant attribué ce qui 
9 toit pas Cen. Il fur dôccques coni 
3> de maintenir un tel blarphefme 
9 Tant qu'il n'y avoit que bien. . 
• on luy demanda qui c'eft qui avoit 
» prefchéh bonté de la Terre de Ju 
» iincn Moyfe. Votre ^ dit-il , com 
^ ijrxtTZs nen avaient point écrit aufji 
» Tarît y a que ce vilain chien € 
s ainfi abbctu par de fi vives raifom 
3B £t que torcher fon mufeau en di 
> V^Jfons oii:re , il ny a point là de 
a» Et couibienquiln'euft nulle co 
» pour ferdcr tellement quellement j 
!» lenie, fi cfè-ce qu'on ne lui put 
» cher un feul mot de confeiïïon. 
Le a2. du même mois , Servet 
Tenta une Hequête aux Seigneurs 
dics & Confiil de Genève , par lac 
il expofoit , que c'etoît une pratique 
velle , inconnue aux Apôtres & à 
cienne Eglife, de faire des procès c 
nds aiax gens^i au fojet de leurs fend 
fur les dogmes de la Reh'gion. Que 

{a) Traitez Théologîguei de Calyim f 
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kurs 3 . sll étoit coupable d'avoir publié 
certaines opinions eftimées hérétiques 
dans Geneye , il ne Tavoit point fait', 
ni dans cette Ville , ni dans aucun fieii 
de fa dépendance : Que les queftions qu*ii 
•voit traitées dans hs Livres, n^étoienc 
point à la portée de tout le monde , mais 
feulement à celle des Sçavans ; Qu'il n'a- 
voit été en aucun lieu du monde , fé- 
ditieux ni perturbateur du repos public : 
Qu^enfin , étant étranger , & ignorant lés 
coutumes de Genève, & la manière de 

i>arler & procéder en jugement , il prloic 
e Confeil de lui permettre d'avoir un 
Procureur qui pavlât pour lui. 

Le Procureur Général , à qui cette 
Requête fut communiquée , (à) remon- 
tra aux Juges ? que Servet varioit dans fes 
Réponfes ; qu'elles étoient pleines de 
menfonges; & qu'il fe mocquoit de Dieu> 
& de fa parole , en alléguant , corrona- 
pant & aétournant fauîfement lespalfa- 
ges de la S, Ecriture , pour couvrir fes 
blafplicmes , & évader punition : qu^l 
étoit d^ns les fentimens des Anabat>tif- 
tes, qui ôtenc le droit du glaive aux Ma- 
giftrats: qu'il ne mcritoit pas d'avoir au- 
cun Procureur » ni Avocat , comme il le 
demandoi^; que cela étoit défendu par 
le droit ,. & q^'on ne Tavoit jiamai« aij^ 

(a) 28. Août' ■ ' '• ^ ' 



1 3 3 Nouveaux Mémoires JtHiJioîreS 
cordé à de pareils feduâeurs. Il prop 
en même tems 3 S. nouveaux Anic 
contre Servet, fur lefquefs il demai 
qu'il fut interrogé , & qu'il répondît ai 
mativement ou négativement. La p 
part de ces queftions de même que [ 
autres produites cinq jours auparav 
par le Procureur Général, regardor 
principalement la perfonne , les mœ 
& la conduite de ^ervet. Il y en ap 
fieuvs que des ]uges moins livrés à 
vengeance de Calvin ,aurQienf eu ho) 
de propofcr. Quo'que le difcours du P 
cureur Général dût faire comprendre 
Servet a qu'il n'avoir point de grâce à < 
perer y il n^ien parut gueres plus ébrai 
que des menaces & des raifonnem^ 
Théologiques de Calvin. Après av 
répondu i tous îes Interrogatoires , il 
fura qu'il perfifleroit dans fcsfentimei 
à nio"ns qu^on ne lui fit voir que fa de 

. trine éto^t fauïTe; c'étoît-dire fans c 

\ lour quM ne fe rétraéteroît jamais, ] 
effet qui auroit pu opérer fon chant 
ir.ent ? La troupe de Miniftres > dont l 
Adverfaire éfoit toujours accompagn 

. ne difoit mot. Leur fonélion fe born( 
à. faire nombre & à prodigueï des aph 
diffemensau Patriarche de ' ta njoave 

Réforme. Servet n^'avoît donc i difp 
ter que contre le feul Calvin, donc il m 

priipit la capacité & deteflioîc la perfom 
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comme de fon plus cruel perfécuteur. Ce 
n'étoit pas là un convercifTeur propre à 
le faire revenir dé fes égaremens. 

Le ? I. d'Août les Syndics & le Con- 
feîl de Genève reçurent une lettre du Vî- 
baillif de Vienne & du Procureur duRoi 
de la même Ville, datée du 26. du mê- 
imc mois, par laquelle ils les remercioienc 
de ce qu'ils leur avoîent fait fçavoir que 
Servet avoit été arrêté & cmprifomné i 
Genève. Ils les prioient de leur renvoyer 
le prifonnier , afin qu'on exécutât la Sen- 
tence rendue contre lui. Leur lettre étoît 
acconapgnée d'une Copie de cette Sen^- 
tence. Cette lettre fut aportée par le 
Viguier ou Capitaine du Palais Royal de 
Vienne. Le ménre jour, Servet ayant 
comparu de nouveau , on fit entrer ce 
Capitaine, & l'on demanda au prifonnier, 
^il le connoiflbit , il répondit quouï y 
Cr quil avoit été deux jours fom fa garde 
&c. Enfuite,on liri demanda s'il aimoit 
mieux demeurer à Genève entre les mains. 
de Meilleurs du Cenfeil ; ou retourner 
à Vienne avec le Geolkr qui l'étoit ve- 
nu quérir. Servet fe jetta a terre , fon-» 
dant en larmes , & dit qu'il fouhaitoit être 
jugé par les Magiffrats de Genève : &• 
^ MeJJîeurs fijfent de lui tout ce qu'û leur 
plairait . • » 

Le Geôlier partît deGenreve, ayant 
obtenu une atteflation , (jui ponoic q|uc[ 
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Servet avoît déclaré qu'il s'étoit fauv^ 
de la prifon de Vienne , fans le confen- 
tement du Geôlier, (a) Ce récit prou- 
ve évidemment que le Vibaillif de Vien- 
ne ni le Geôlier n'eurent aucune part 
à révafion de Servet. 

Le I. de Septembre , les Juges ordon- 
nèrent à Calvin d'extraire des propofi- 
lions mot- à mot du Chrijiianîfmi Rejli- 
tutio : ils ordonnèrent en mêmetems que 
Servet y répondroit en latin. Calvin ré- 
duîfit ces propofitions à 38. Articles , & 
le I j*. du mois , on les communiqua à 
Servet , qui donna fa Réponfe en peu de 
mots. M. de la Roche obferve que quel- 
ques-unes de ces propofitions ne font pas 
à beaucoup près aufli hérétiques que les 
autres. On les trouve parmi les Trai- 
tez Théologiques de Calvin de même 
que la Réponfe de Servet , dont je rap- 
portecai le commencement , parce ou il 
contient le précis de fon HéréficÉom 
fibi jam authoritatem arrogat Calvinus * 
ut inftar Magijirorum Sorbonicorum Ar^ 
tkulos fcribat , & quidvis pro fuâ UbiJine 
damnet ^ nullam penitus exfacris adducens 
rationem. Mentem meam ipfe aut plané nm 
imelligit , aut calîidè aiUp detMj[uetm Ujn^ 
€ogor fcopum mûum totum hic paacis prôfO:} 

(4 ) De la Roche vie de Servet. p. 14^, 
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?re^ acpro me rationes adducere , antequam 
nguUs ejus Articulis refpondeam. 

Scopus meus totus fuit quod nomen hoci 
ilius^ infacris Literispropriètribuatur ho- 
ini JiliOy idque femper ^ Jicut eiàempr<h 
'iè Jemper tribuitur nomen Jefus , &* no- 
en Chriftus. Ad hujus probationem ad- 
ixi omnes Scripturce locos , in quitus po- 
tur ea vox Filius , qucefemperfumiturpro 
Hnînejilio. Nullum dico in Evangeliispof» 

inveniri locum ^ in quo ponatur ea vox 
ilius^ qua nonaccipiaturprohonùntjQiû. 
\ igitur Scriptura ita femper accipit , ita, 
' nos femper accipere oportet. 

Secundam Perfonam ïn Deitate dixi olhn 
Sam Perfonam ^ eà quod effet perfonalis 
prafentatio hominis ]t(us Chrifti , hypof 
ticè jam olim in Deo fubfijlentîs , ac in 
fi Deitate relucentis. Quia verb hcec Per^ 
nce ratio eft Calvino incognita , &* quia 
de resferè tota pendety locos hic ex an^ 
juis DoSloribus adducam. 

Servet cite ici quelques paflages de 
ertullien, de S. Irenée , & des Réco- 
niiions fauffement attribuées à S. Clé- 
icnt ; après quoi il ajoute : 

Jam ad fîngulos Calvirâ Arûculosrtf^ 
mdere fupereji. In ipfo cumprimis titub 
irari fuhit hominis impudentiam qui ft 
irthodoxum prœdicet ^ cum fît Simonis 
lagi difçipulus. [ Servet vouloic dire par- 
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U que Calvin fouienoit av^ec bci 
de zèle le dogme de la Prédeftina 
ut in j^pohgiâ med jam evidenter 
Cuis Orthoaoxum dicat AJinifirun 
jict a accufatorem criminakm Êr 
dam ? 

Calvin réfuta la Réponfe de î 
& fit figner fa Répirque par 15. 
très ; ce qui n'étoit que pour la 
Calvin étant le feul mobile de t 
procédure. Cette Réplique eft 
avec beaucoup d'art ; & il v a bien 
parerce que la manière nne don 
vin réfuta les ientimens de Serv< 
extrêmement préjudiciable k cet '. 
que. Ma^s M. de la Roche \ g 
Proteftant , ne ménage guéres C 
& paroît avec raifon , tort choc 
paroles qui terminent la Répliqu 
Réformateur : Quisquis erga^ dit ( 
r rè & prudenrer reputabit , h 
[ Serveto ] fcopum fuiffe agnofcet 
ce [aux doBrinot extinSlâtotam rel 
y^evzrteret. » C^eft-là , dit VH\ 
» tme^ccufatioD (a) tout - à - fait 
» riaue. Server n'a jamais penfé à 
» re la Religion. Tout homme qa 
» prend de renyerferla Religion , 
» poionmaisonnaquàlireTesou 

(«; De la Roche. Ubi Supr. p. i 
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de Servet,& faire attention à fa condui- « 
te pour fe perfuader qu'il avoir beau- « 
coup de pîeré. ( a ) Que Ton dife qu'il « 
étoît trop entêté de fes fentimens ; qu'il « 
les foutenoit avec beaucoup d'aigreur « 
&d 'emportement, qu'il fc fervoiç fans « 
détour des termes les plus choquansj « 

Îue jamais homme n a été moins pru- « 
ent que lui; qu'il avoir des faillies d'un « 
Fou & d un Enthoufîafte : j'en convien- « 
cirai» Mais on ne doit pas 1 accufer d'à- « 
eoir voulu détruire toute forte de Reli- ^ 
l^on* » 

Servet ne jugea pas à propos de ré- 
pondre à la Réplique de Calvin par un 
écrit féparé. Il fe contenta d'y faire des 
petites Notes marginales , qui ne pou- 
voient que rendre fa caufe defefpérée. 
Outre les démentis réitérés qu'il donne 
à Calvin , il l'appelle Simo magus , fm- 
fofiùr a Jycophanta j nebulo , perjidus ^ im* 
fudensa ridiculus mus ^ cacodamon£fc^ Oii 
eft perfuadé que Servet , quoique natu- 
rellement emporté , fut encore excité à 

(4 ) M. de la Roche y penfe t*il de nous di- 
re que Servet avoit beaucoup de piété ; La piété 
peut-elle fubfîfter fans la foy à laquelle Servet 
dérogeoit d'une manière auHî obftinee ? La piété 
& l'impiété s'excluent l'une l'autre du même 
fujet. Si M. de la Roche avoit dit que Servet avoit 
quelque hiunanité on auroit pu le fouf&ir. 
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vomir tant d'injures contre Calvii 
des perfonnes de confidération > qui 
foient ce Réformateur. 

Pendant cet intervalle , Servet pi 
ta plufieurs Requêtes à fes Juges ; 
pour fa propre juftification , que c 
Calvin , qu'il traitoit de Calomniî 
reqnëraot qu'en cette qualité , il fi 
m de la peine du talion, &que fes 
hii fuffent adjugés, pouf le dédomr 
de ceux que Calvin lui |ivoit fait p< 
li demandoit d'être rejnvoyé au 
feil des deux cens , & faifoit en 
tems une peinture touchante des m 
& d€S infirmités dont il ctoit accaW 
faprifon. 

Les Juges ne firent aucune attt 
à ces Requêtes. On n'en doit pa 
forprîs. Calvin étoit fi rtfpeBé des A 
trats &* du Peupk de Genève , qu'il 
pas moins ahfdu dans cette ViUt-lÀ , 
Pape ï étoit à Rome. Ceft laveu it 
de Mackenfie , Médecin Anglois 
Ecrivain Proteftant , cite dans la J 
tlfieque Angloife. {a) 

Toute rinftruftion du Procès de 
vet étant achevée , le Confeil , avî 
le juger , en envoya 'des copies aux 
giftrats des quatre Cantons Protel 
pour avoir le fentiment de leurs 1 

(a) T, 2. 5. j6i» 
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logiens fur cette affaire. Ceux-ci ne tar- 
dèrent pas à le faire fa voir ;& quoiqu'ils 
s'exprimaffent d'une manière vague & ful^ 
ceptible de différentes interpretations^on 
ne manqua pas d'en conclure à Gene«-> 
ve , qu'ils approuvoient que Ton fit mou- 
rir Servet. 

Le z8. d'Oftobre , ( i j j 3 ) cet infor- 
tuné Médecin fut condamné à être brû- 
lé tout vif. Afin d'éviter à mes lefteurs 
la peine de recourir à M. de la Roche , 
je vais rapporter la Sentence & le pro- 
cès dont elle eft précédée. On y verra les 
propofitions pour lefquelles il fut jugé 
avec tant de rigueur. 

PROCES %k Cr formé par devant 
Nos très-redoubtéi Seigneurs Sindiques ^Ju* 
ses des Caufes Criminelles de cejie Cité^ à 
M pourfuite &* injiance du Seigneur Lieu-' 
tenant de cejle dite Cité^ es dites Çaufes 
infiam contre Michel Servet de Ville- 
neafve au Royaume d'Arragon en Efpa- 
gpe. » Lequel premièrement a efté at- « 
teint d'avoir , il y a environ vingt & « 
trois. à vingt & quatre ans , fait impri- « 
mer un Livre à Agnon (a) en Allema- « 
gne contre la Sainte & individueTrini- « 
té, contenant plufieurs & grands blaf œ 
phemes contre icelle 3 grandement fcan- œ 
daleux es Eglifes des dites AUemaz 5 

(4) Ha^enau. 
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» gnes : lequel Livre il a fpontanéineifl 
» contefle avoit fait imprimer , non obf 
» unt les Remonftrances & correftiou 
» à lu^ faittes de fes faudes opidions , pai 
» les Sçavans Doôeurs Evangeiiques dé 
a» éixt% AUtmagnes. 

» ITEM , & lequel Livre eft efté pa 
» les DoÔeurs d'icelles Eglifes à'Alk 

* iHflgïie comme plein d'héréfies^reproii 
a> vé , & le dit Servez rendu fugitif de 
» dites Allemagne s y àcaufe du dit Li 
» vre. 

» ITEM , & nonobflant cela ledit Set 
» vet a perfeveré en fes faulfes erreur^ 
a» infeâant d'icelles plufîeurs à fo 
» poflîble. 

» ITEM, & non content de cela, pot 
à» mieux divulguer & efpancher foh d 
» venin & herefie, depuis peu detemi 
»» en ça il a fait imprimer un autre Livi 
» à cachette dans Vienne en D^auphim 
» rempli défaites herefies , horribles i 
70 exécrables blalphemes contre la Sain 
» Trinité , contre le Fils de Dieu , coat 
à> le Baptefme des pctits'Enfans, & aatr 
» plufieurs Saints partages & fondemei 
» de la Religion Chreftienne. 

y> ITEM, a fpontanémcnt confd 

* qu'en iceluy Livre , il appelle ceux q 
» croyent en la Trinité , Trinitaîres < 
3> Atheïfles. 

» ITEM, & qu'il appelle icellcTi 
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ttité un D * '«^ & Monftre à troij^ telles, œ 

Item , & contre le vrai fonde- « 
mens de la Religion Chreflienne , & « 
[^lafphemant deteftablement contre le œ 
Fils de Dieu, a dit Jçfus-Chriftn':;ftrç « 
Fils dç Dieu de toute éternité , ains taot « 
feulement depuis Ton Incarnation, a 

ITEM, & contre ce que dit VEC- œ 
crîture Jçfus-Chrift eftrç Fils de Da- <!c 
vid félon la chair , il le nie malhea- «c 
reufement , difant icelui eftre créé de « 
lafubAance de Dieii le Père, ayant receu « 
trois Elenoens d'içeluy , & un tant feu- œ 
lemenç de la Vierge, en quoy mefcham)- « 
mçnt il pretenJ abolir la vraye & entière <« 
Humanité de Noftre Seigneur Jefus-^ 9 
Chrift , la fpuveraine çonlol^tion 4u « 
povre genrç humain, « 

JTEM , iSc que le Baptcfme dès œ 
petits JÇnfans n eft qu'une invention «p 
Piabçlique & SorcçUerie, « 

ITEM»& plufieurs autres points & <$ 
anides ,& exécrables blafphemes def- «p 
qu^JS le dit Livre eft tout farci , gran- « 
décent Içan^^leux, & contre l'honneur <»î 
ôf Majeftç de Dieu , du Fils de Dieu * 
Sç du Saiiit-Efpritrqai eft un cruel 3c « 
horrible nieurtriflèment , perdition Sç 9 
ruine de plufieurs ppvres apaes , eflans « 
pat fa deuils dite déloyale 3c deteft^ble « 
dipdlrine trahiçs. Çl^ofe épQuyaatable « 
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» Item, & lequel Servet rempli de 
» malice intitula iceluy Ion Livre , ainfi 
» dreffé contre Dieu & fafainte doftrine 
» Evangeliqne , Chriftianifml ReJlUutio , 
» qui eft à-dire , Reftitution du Chrijlia* 
» nïfmeiôc ce pour mieux feduîre & trom* 
» per les povres ignorans , 8c pour pW 
» commodément infedier de fon malheii- 
» reux & mefchant venin les Ledteurs de 
» fon dit Livre, fous Tombre de bonne 
» doftrine, 

30 ITEM , & outre le deflus dît Livre, 
» affaillant par Lettres mcfmes noftre 
» Foy , & mettant peine icelle înfeâer 
» de la poifon, a volontairement confeffé 
» & reconnu avoir efcrittes Lettres à un 
a> des Miniftres de cette Cité, danslef-. 
at> quelles entre autres plufieurs horribles 
30 & énormes blafphefmes contre noftre 
» fainte Religion Èvangelique , il dit nof- 
» tre Evangile eflre fans Foy & fans 
» Dieu , & que pour un Dieu nous avons 
* un Cerbère à trois teftes. 

» ITEM,& a davantage volontaîreincnt 
i» ronfeffé. qu'au deflus dit lieu de f^knr 
^ 7ze,à caufe d'iceluy mefchant & abomî-: 
^ nablc Livre & opinions ,ilfut faitprî- 
» (bnnierjlefquellesprifonsperfidemeatâ 
"*» rompit & échapa. 

30 ITEM, & n'eit feulement dreflëfe i 

30 dit Servet en fa doéb-ine contre 'a vrayc j 

^ Keligioa Chredienae -^ mais comme ai!; | 
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roganc innovateur d'herefies , contre la « 
Papiftique & autres ; fi que à Vienne «' 
mefaie il eft efté bruflé en Effigie ^ & « 
de fes dits Livres cinq baies bruflées* « 

ITEM , & nonobitant tout cela , ef- « 
tant ici es prifons de cette Cité deté- « 
DU , n'a laiflé de perfifter malicîeufement œ 
en fes dîtes mefchantes & deteftables « 
çrreurs, les tafchant fouteniravec inju- « 
res&calotrinies contre tous vrais Chref- oc 
tiens & fidèles tenementiers de la pure « 
imn>aculée Religion Chrétienne , les « 
appellant Trinitaires , Atheïjies & Sor- « 
ci€rj,non obftant les remonftrances à « 
luy déjà dès long-temps en Allemagne ^ « 
comme eft dit , faites ^ & au mépris «c 
des reprehenfions , emprifonnemens > « 
& correâions à luy tant ailleurs qu'ici « 
faites. Comme plus amplement & au «k 
long e& contenu en fon Procès, « 

SENTENCE- 

' Nous Syndiques , Juges des Caufes ^ 
criminelles Se de cette Cité 9 ayans veu « 
le Procès fait & formé par devant « 
Hous , à rinftance de Noftre Lieutenant « 
es dites Caufes inftanc, contre toy Mi- « 
dtd Senfèt de VUleneufve au Royaume « 
£Arragon en Efpagne , par lequel & « 
tCBVolontairescoiifefiions en no& mains « 
imçs\ & ^p2^r .pl^fteura ibis réitérées^ ^ 
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» & les Livres devant nous produitSf 
» Nous confie & appert Toy Serref, avoir 
a» dès long temps mis en avant doâri*- 
» ne faufle & pleinement hérétique , icel- 
» le mettant arrière toutes remonftranccs 
» & correélions , avoir d'une malicieu- 
» fe & j'erverfe ohftination , perfc- 
» veremmtnt femëe & divulguée juf- 
» qucs à l'impreiGon de Livres publics, 
» contre Dieu le Père , le Fils & le Saint- 
» Efprit , bref contre les vrais fondemens 
» de la Religion Chreftienne , & pour 
» cela tafché de faire fchifme & trbtt- 
» ble en l'Eglife de Dieu » dont maia*- 
» tes âmes ont peu eftre ruinées & per- 
» dues : chofe horrible & épouvanta- 
»ble9 fcandaleufe & infedlante, & n'a- 
» voir eu honte ni horreur de te drefler 
» totalement contre la Majefté divine & 
» Sainte Trinité ;ains avoir mis peine i 
» & t'eftre employé obftinément ï infcc- 
» ter le monde de tes hereCies & puante 
» poifon hereticale. Cas & crhne d*hc- 
» refie grief & deteftable j & méritant' 
» grîeve punition corporelle. ACES 
»CAUSES,& autres juftes \ ce 
39 Nous mouvantes > defirans de puiser 
^ l'Eglife de Dieu de tel infcrâement ; 
» & retrancher d'icel le tel membre pour* 
A ri ; ayans eu bonne participation de 
» Con(eil avec nos Citoyens • & ayaitf 
^ invoqué le nom de Dieu ^ pour taire 

droit 
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roit'jugeiBent, feans pour Tribunal au « 
eu de nos Majeurs ^ ayans Dieu & ies « 
aintes Ecr itunes «levant cos yeux , di- « 
ms 9 Au nom du Père , du Fils & du « 
lînc-Ei^ic ; par cette Nofire definitU « 
e Sentence , laquelle donnons ici par « 
{cvit • Toy Michel Servet condamnons « 

devoir efire lié» & mené au lieu de m 
liampd^ & là devoir eflre à un pilotis a 
ctaché 9 & bruilé tout vif avec ton Li- « 
re , tant eCcrit de tacaain qu'imprimé , u 
afques à ce que ton corps foit réduit «t 
n cendres ; & ainfi finiras tes jours > cr 
our donner exemple aux autres , qui « 
el cas voudroient commettre. Et à<( 
eus 4ioftre Lieutenant , commandons « 
lofire prefenre Sentence faites mettre « 
n exécution: « 

Comme Tonpourroit me reprocher d'à- 
roir omis ce qui peut contribuer à la 
uftification.de Servet, j'inféreiai ici la 
lemaroue d'un Ecrivain Moderne qui 
i joint desNotes très-curieufes à la Nou- 
relie Edition de FHiftoire de Genève » 
[^) par M. Spon 

! £Si Ton juge , dit t Auteur des Notes i 
Jes Sentimens de Serve ( ^ ) par les Ré'- 
poniès qu'il fijt aux queftions qui lu; ftt<* 
:wt proporéesy ils n*étoienc pas fidé^ 

ris) In-4*. *• voL i7}0^ 
. (A) VoL p. i9i» 

Tarn IL Q 
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teflables que M. Spon les reprefente. B 
paroîc rar les Aâes de (on Procès cme 
Çax la nemande qui lurfut faite, ^il tfè- 
tok ps vrai qu'il avoît publié dansfei 
J^ivres , que de croire qu en une feul E& 
fence 4e Dieu il y eût trots perfonncs 
diftinâes y le Père , le Fils , & le Saiot^ 
Eferit , c'étoic fe former des Fantômes 
riciicules , & faire un Dieu partagé ea 
trois » fembUble à Cerbère , le chien iiH 
fcrnal à trois têtes , que les Poètes P^yeof 
avoient imaginé ? Il répoodit , qu'il avoic 
écrit un I^ivre delà Trinité » fuhrantlei 
principes & ^s idées des plus anciens 
Doreurs de l'Eglift » qui avoient véca 
immédiatement après Je(us-ChriA & (O 
Apôtres ; & qu'il croyoit qu'il y at(A 
trois perfbnnes en Dieu> mais qu'il len- 
tendoit ce mot de Perfonne d'une ma* 
niere différente des Modernes ; niant» 
$iu refle , qu'il eut comparé la Trinité 
à Cerbère. Étant interrogé fur ce qui! 

Îenfoit de la Nature de Notre Sçignenr 
efus*Cbriii:;ilrépond;t>quela CHvinité 
de Jefus-Chriftétoit éternelle^ qu'il ét(»t 
forcement perikadéque Jâ(bs<^Cfariftétoit 
le Fils d« Dieu , engendré de toute éter- 
«ité du Père , & conçu par le Su ^nfit 
dans le fein de la Vierge Marie ; que la* 
Divinité de Jefus-Chrift fut commuoi- 

?uée à Ion Huçotanlté^ dans le tems de fil 
'Oncçption ,quavnfi (k chair eft'partid* 
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i la Divinité ; mais aue la marier- 
chair écoit venue ae la Vierge 
^u il ne condamnoic point , corn- 
le lui attribuoit » le fentiment de 
li mertoient quelque diftindion 
nétë dans TEfience de Dieu ; qu'il 
»îflbit une diâTérence de PerfoA* 
îs qu'il rejettoit feulement la peu* 
eux qui vouloîeot qu'il y eût une 
OQ réelle dans la Divinité. Qu'il 
>oiDt non plus dans la penfée oà 
ifoit être » que Jefns Cnrifi étoit 
Dieu 9 parce aa'il écoit compo- 
rois élemens^ae la (ubftance du 
gavoir , le feu, l'air, & leau ,^ 
i n'avoit jamais crû que ces trois 
! trouvaient en Dieu , (inon , au- 
e Dieu en avoit l'idée j comme 
es les autres chofes qu'il avoit 

ttribuoit à Servet de faire Tame 
nme mortelle ; que l'on ne com- 
point de péché mortel jufqu'à 
vingt ans ; qu'ainfi , jufqu'a ce 
, l'on n*avoît pas befoin de re* 
\ïi ; enfin, que lé Baptême des pe<- 
ans éroit une invention diaboli- 
quoy il répondit : qu'il n*avoit 
enfé , ni fait connoître qu'il crut » 
ne de l'homme fut bonelle , mais 
oit (împlement dit. Qu'elle étoit 
8c comme habillée d'élemens cot« 



1 4? Nouveaux Mémoires d^HiJloirt 
ruptibles. Qu'il ne croy oit point que l*am« 
âe l'homme ni les diftèrens êtres qui font 
«u motide , fuflfent des panions de la Divi- 
nité ; mais que Dieu étant un être infini Sç 
tout-puiflant,fon eflence étoit par-tout,& 
foutenoît toutes chofes ; & qu'il ne con- 
jcevoit point que Pâme de l'homme & les 
-entres chofes fuffent en Dieu , (înon par 
leurs idë^s ; que les petits Enfans naif- 
foîent avec lé péché priginel , mais qu'ils 
ne comprenoîeat le Myflere delçur ré- 
demption , que quand ils étoîent venus 
<;p âge ; & quil étoit dans la penfée^ que 
pendant Tenfance , l'on ne commettolt 
point de péché mortel; qu'il croyoit le 
jBaptême .inutile pendant ce tems-là} que 
même il ne déffuifoit point de s'être cx- 
pïiqué,& Savoir décrit la-deffus d'une ma*- 
niere extrêmement vive -, mais que fi l'on 

SouYoitlui faire yoir-qu'il^'étoit trompéi 
étoit prêt à abandonner fçn opinion.] 
M. TAbbé Mosheim^ <^5 fl^ns fcs Inf- 
thutiones Hiftorix Çkrijliànce R^centiprU^ 
dit de même, en parlant de Servei ; que 
cet homme malheureux & digne i& un 
;i^eilleur fort , avolt enfeigné beaucoiip 
^ë chpf^ .qui répugneiit à la Révélation} 
.mis que les àccuftteurs trop emportés^ 
^ en imputèrent aufli beaucoup qu'il pe 
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ovoît croire à moins d'être fou •, qu'il 
eut inâme quelques uns de fes Tenti- 
ons j qui furent mal entendus, eu mai- 
îeufement exagérés^ 
Il eft certain , comme je l'ai oSfirr- 
; ci-defliis , que les ennemis de Scrvec 
ent paroître beaucoup de niauvaife 
i & aanimofité contre lui. Mais il ncn 
'pas moins vrai qu'on' doit jug^r de 
i fentîmens plutôt par fes Ecrits, que 
r fes Réponfes perfonnelle§. Dans l'in- 
TOgatoîre qu'il fubit à Vienne , Il re- 
ndit des larmes feintes pour tromper 
i Juges. Qu'on examine fes Réponfes 
ncernant £a doârine , on ne verr^ 
'un tÙTu de menTonges & de contra- 
rions. Quand oti lui demanda > par 
emplej'explication de ces. paroles écri- 
\ de Ùl propre main : Jufiijicantur ergo 
tvtdiJin&Ùiripfide^prodigiurn ^monf' 
(i|i dœmonum ; ifrépondic qu'il croyoit 
•nnement , que les petits Enfans qui re- 
voient le Baptême , étoient fauves fans 
li acquife , ayant néanmoins \a Foi iw- 
îr par le Saint-E/priu Le leiiueiàai&, 
ivoua qa il ayoit été autrefois dans cet- 
opinion , que ParvuU camïs non eraat 
lacts donifpmtùs /mais qi/il; avoiç 
andonné ce fentirt^ent depuis long- 
ns , & q:i il voulait fe rangera ce queVK- 
fe tient. II venoit cependaiit d'écrite 
ntrc k Baptême des £nfa&s 4an9 foii^ 

Guy 
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Chrijllanîfmi Rejtitutio , & fes Juges éft 
avoîent la preuve devant les yeux II en 
eft de même de fes erreurs monfirueip* 
fes far la Trinité. Il protefta , en prenant 
Dieu à témoin , qu*il ne croyoit rien de 
tout ce qu'il a voit écrit à ce fujet daas 
fes lettres à Calvin : que ce qu'il avoit 
avancé n était que par manière de dîfputûs 
lion : qu'il avoit feulement fait ufage des 
Argumens d'un nommé Servetusjpour 
éprouver la capacité de Calvin, que ce 
Servetas lui étoit entièrement inconnu^^ 
qu'enfin, il n'avoir }amaiseaintentioDf 
de dogmatirer, ni de foutemr la moindre 
chofe qui fût contraire à FEglife ou à 
laReHgion Chreftienne. Qui ne voit danft 
tout ceci la duplicité d'un homme ^qd 
ne cherche qu'à tromper & à donner le 
change à fes Juges? UAuteur des Note» 
fur M. Spon , dit que Servet ma d'avoic 
comparé la Trinité à Ctrbere. Commeilt 
eut-il Taffurance de le défavouer ? pmt 
que dans une de fes lettres à Abef Pé- 
pin , Miniftre de Genève j on trouve ces 
paroles : pro uno Deo habetis trîpUcem 
Cerberum. Cette lettre fut produite aa 
Procès, & Servet reconnut qu'elle étoît 
de lui. Il' nioit donc le^ faits les plus 
évidens. 

Il n'efi pas nécefifaire d'entrer dans oo 
plus grand détail , pour prouver que Ser- 
ret Ufoit de difimxul^on dans fes Ré» 
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àfes. Arëearddeladirpoiitionoùilfâ* 
iflbic être de fe rëcraéler, fi Fon pouvoit 
i Ésiîrc voir quMl s'étoit trompé , je douu 
qu^elle fût fincere. Le (yftême dont il 
toît malheureufcment entêté , il le fou- 
noit avec une opiniâtreté inconcev»- 
e. Oeft la manLs de tous ceux qoi s'éri- 
^nt en Eéformateurs. On voit par fa 
ttre à Pépin, écrite fit ans avant fon 
ôéès qu^il s'attendort tôt on tard de 
fïfirîr la mort pour Tes fentimens^ 
Le 27. Oôobre , h S'entence renducr 
►ntrc Servet lui fut prononcée. Sa fer^ 
ecé l'abandonna dans cette occafîon , 
\ faut s'en rapportera Calvin, dont le 
moîgnage eft très-fufpeô. Tantôt , dit- 
9 il paroiiToit interdit & fans mouvez 
ent j tantôt il poufibit de grands^ fou- 
rs > tantôt il faifoit des lannentations 
ifaune un fou 9 & crioit à la maniéré 
tê Efpagnols , mïfiricorde ^ nàjericoirde l 
ic chofe bien moins jÊarilê à croire , efi 
le Cal^n ait protefté à Servet > qtri lui 
in>anda pardon deux heures avant f» 
ort, qu'il fi avcit jamais penfé àfevcar^ 
r des irqures qùilhà avait àitts. CtX^ 
B (€t) ti^Hfnênie nous aprend cette par^ 
cttlarité , iaris *ïtou» dire qu'elle i^rpre(i 
3n un toinpliment iî malphcë p^tËd*^ 
\ fat 5ertet » trîfte viftime de la ja^ 

(4) Tiaitcz Tbedogr 49 CAvxu p. tiu 

Qu\\ 
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loufie & de rhumeur vindicative de. C^ 
Réformateur. 

Guillaume Farel , Miniftre de Neuf-! 
Ch-itel , (e trouvoit à Genève le jourde 
lexécurion de Serve t , & l'accompagoa 
au fupplice. On a écrit que Calvin étoie 
à une fenêtre, & qu\l fourit, <juan4il 
vît pafTer ce: infartuné Médeçio... M» 
de la Roche (a) paroit perfuadé qi|e c'efi- 
là une calomnie exécrable. Peut-être art-îl 
voulu ménager Calvin dans cette oçca- 
lion : car par- tout ailleurs ^ il en fait un 
portrait qui n'tfl nullement flaté. Qu(Mt 
quil en foit , Servet expira au milieu de^ 
flammes, fans avoir prononce une feulQ 
parole, quand on-Ie conduifoit au fupr 
plice , ni donné aucune marque de repeffr 
tir. .' 

Cette exécution fit beaucoup de bruit 
dans le monde, & donna lieu à dQs)a? 
gemens très oppofés. Bien des^ gens apt 
prouvèrent qu'on eût extermine un ii&^' 
pie & un blafphémateur tel.<}u« Servit: 
des Proteftans modérés foutiarenc aa 
contraire que c'étoit une cruauté dQ pu* 
nirde mort pour des opinions r qmch'^ 
toient aa ïond quun mélange de JudaiiC- 
fne & d'Anabaptifhi^^ Qnauroitagîj&iigi 
eux , d'uoe maniereplus conforme à. IÎm»! 
inanité â( au Chtiflianiime , fil'oo çû$«^ 

(<^) Ubi.Supn {è iSa^ ; . 
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ndu le repentir de Server. Ce fut poua 
pondfâ aux plaintes de ces derniers • Se 
{ même rems pour juflifîeF fà condui- 
, que Calvin publia ua ouvrage , oh 
prouvoit qu'oa doit faire mourir les 
!érétîques^ Son Livre parut au com- 
encement de 1754. Sous ce Titre : Fi-- 
Us Èxpojîtio errorum Michaelis Servàt 
• hrevis eorundem Refutatïo : ubi docetur 
re gladii coercendos effe Heretic<yu 
JLeiio Socia & Caftalion écrivirent 
)ntrc Calvin 5 & furent refutés àlei^r 
ur par Théodore de Beze , dans fon^ 
faite De H^retïcîs à Magiftratu punieu' 
5. Ainfi les deux colonnes du parti P«^ 
éformé autosiférenc la punkion des Hé- 
îtîques, dans le tems même quelesPro- 
ftarîs faifoient retentir route l'Europe 
; leurs lamentations , au fujet des pei- 
:s figpureufes qu'on décernoît alors cour 
*eux en France. 

Nos Cbntrevirfîftes^ du dernier fiéde 
irent bien fe prévaloir du fuplicede Ser- 
ît , & du Trmé de HamtcisPuniendU.^ 
ar dès que les Cal viniilies fe plaignoietit 
ii*on les traitoît trop durement, on leur 
leguo^tle dïoïtque Calvin & Beze^o^r 
tconna <tans les^ Magiftrats, Jufqa'fcî^. 
it Bayle^ {a) on n a vu p^rfoone qui 
ni n'ait échoué pitoyablement à c$ue: 

t^l Dia, CritîAxt,Beze..Rem;.F^ ; 
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objeftion ai homimm. Mais coaifne la r6 
crimination ne proave rien , finon qu'oi» 
.$'eft jette de part & d'autre dans des ex- 
cès blâmables , nos Théologiens ont éta- 
bli fur des fondcmens folides l'exercice 
de la puiflance du glaive dans les rnade- 
res de la Religion & de la confcience» 
L'erreur qui dogmatife publiquement 
doit-être réprimée , & on ne connoît pa^ 
fni les Chrétiens que les Sociniens , & 
les Anabaptifies qui s'oppofent à cette 
doétrine. Le droit eft certain , dit M* Bof- 
tuet j (a) mais la Modération rùene^fos 
moins nécejfaire» 



ARTICLE XLIv 

Chronique Scandaleufi des Sfavanr- 

UN Ecrîivain célèbre a* dit dans h 
Préface de fa Tragédie à'Alpre.^ 
» Il eft bien cruel , bien honteux pour 
9» l'efprit humain , que la Littérature foit 
M infeâée de ces haines perfonndles j de 
» ces- cabales , de ces. intrigues^ , qoi der 
» vroient être lepartagedes Efclavesdeb 
» Fortnoe. Que gagnent les Auteurs ei» 
» fe décbiraoc cruellement l Us aviliÂtt 

1^4^) Ki& iet Vmàu T« u; p. f i^ 



Cfitiqtœ & de Un&àtura^ rff 
ifeffion , qu'il ne tient qit'à eujL ^ 
Irc reTpeftablcr Faut-il que Tare 
fiup » le plus beau partage cfes <* 
(8 , devienne une fouree de ridi- ^ 
k que les gens d'efprit > rendue ^ 
t par leurs querelles » le jouet w 
s j foient les Douffons du Public ^ 
sdevroient être lesn^aîtres ?«« 
ique le défofdre, donc fe plaînr 
de Voltaire , ait de tout tems dcfr 
pë k'Bépubltque des- lettres, o» 
kè qu'Uaéçe porte S fen comble 
^ trois deraiers iiëcle». Par le té^ 
ment des Sciences & des Arts ttt 
iTf on a vu difparoître la barba^ 
gnorance , h mauvais goût ^.mais^ 
! les modernes^ rivaux des An- 

ont . acquis du cêté dé Pefprit „ 
ït perdu par les mauvaifes quall- 

cœur*^ On diipôit que la médifan- 
calomn'e > IVmponeméiit & la fu- 
sint inlépal^bles de la prefeCtoa 
«tain. Ce vice feandaleuit eft de*^ 

commun rqÀ'4 la honte des Beiles^ 
s , pour exprimer des manières îm- 
I groflîéres.. brutales y on dit que ce 
es injures de fç avant. Si quelques; 
rs-oiit pu fe préferver de la coli-- 

générale , le nombre en eft pref^ 
éduit i rien, li cfçrît de parti, IV 
propre , le mauvais exemple ont e»- 
tott^ Ica autres*^ Ceft Ertndpsde^ 



1^6 Noupeaux Mémoires d^^Hîfhhre; 
mencà ces trois motifs , que je- penfe 
pouvoir attribuer les excès , dont je':vais 
Gonner uiï détail bien humiUaqtpourl'h» 
manicé j mais qui prouvera avec évideOi' 
ce f. que fi les modernes font iofencoR 
aux Andens, à certains égards ; ilsiles 1 
ont infiDimeiH furpalTésdans Tartdedire I 
des injures. ' ' ' 1 

Luther y tant par droit d'ancienneté 
que par fon. car^^ère fbugueu» &: vion 
lent.mérite d'occuper ici la première pla^ 
ce. On ne peut nier que ce Maine Aile* 
jnand n'eût bç^ycoùp'ide génie '^ de*fii* 
voir Ôt d'éloquence ; mais qixl ufage ûu 
il de Tes tâlens ?. obligé d'écrire fànscefir 
pour le foutien de te prétendue Rjèfor« 
me qu'il vouloic introaulre-, illparieroa 
fes ouvrages> d-inveélivesi &. d'injures fi 
atroces- j- que les perfonnesda* f4us ?il 
état 8c les plus impudentes n'oferoieot 
les employer fans rougir. Je citerai queb 
ques-uns de fes traits ^telsque les. a rap* 
portés le Père Scheâmacher , Jéfuite « 
dontlesXettaresà un Gentil- homme IW* 
teftant,: (a.) font peut-être en madère 
de controverfcr l'ouvrage le plus fbrt& 
même le mieux écrit qu'on ait vu jof-^ 
qu'à, préfênt. 

Voici d'abord de quelle maniere»'ei<* 
prime. Luther au fujet des Théologien» 

Çêl b*4^'t i« YoLSt^flK»ug..i7}o«. . . 
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boUçies. <c LeiPopi/^eironttous des « 
^ & reftent toujours âaei. £n quel- u 
' :£âuiïe qifr'on les mette, bouillis .,fr 
s 9 frics , trempés » pelés » battus 4 <r 
es r tournés j revirés ,. ce font ton- «• 
•s desânes-, • ■ • . " 

^e âyle eft doux &: modéré^ en ccuih 
ifon de cç que Ton va lire, ff Le^Pa^ 
fl font da derrière du DiabU^ Il eft» 
p de Diables >' de mcnronges , de^^ 
phemes , d'Idolâtries : c'ait lut quif* 
auteur & le prot3e£lcur de tout ce^ m 
c eft l'cAnemi de Dieu > l'Antie- cr 
\& , le deftruâeuridu Ch^riftianifme, ir 
'^leur de tous IçSî biens d-EgHfe-fjw 
laviflèur des Chef», le plus grand « 
DU$ leS'Maquereaux^le Gouverneur n 
Sodoitîe • . • - Si le Turcs'enapare h 
io\xs y nous voilà au Diable v& il W 
> reftons au pouvoir du Pape, nousfc 
à en Enfer. 11 n y a pour nous que «r 
Diables àfcncontrer de toutes parts. « 
Ju'il feroic beau voir, dit-ihailleursypc 
ipe&lçs Cardinaux attachés aune k 
nce en bçl ordre àpeu-pcès commetc 
beaux font attachés au Bulie»^ des « 
;s! Il faudroit leur faire une iiicifion-ç 
iere leur col pQur faire paifçr leurt 
ue par là ; c'eft daift cette attitude « 
faudroit leur permettre de fe trou*« 
ffemhlés pour célébrer un Concile « 
ibet, bapour le- célébrer en^Eûfet? 



^fi Nouveaux M^motres étîÈfimnl 
au milicn de tous les Diables j; LûtBér 
c'a pas eu honte de répéter trente foisr 
ces infamies. Au feul nom du P^pe»! 
CBtroit en fureur : il ne fe poflTédbk pluu 

Il ne refpeAa pas davantage Mcïiin 
VIII. Roi d'A'^gleterrey qui lui a?oit 
fait l'honneur d^écrîre contre fon Trai- 
té de la Captivité de Baiybme. On m 
fçait, dit-il dansfà Répnftà ce Prince r 
fi la folie» peut être plus folle , ou la ftu- 
pidité plus ftupide , que Teft la têteifc 
notre HeiKÎ. Il doit s'imputer fi^ je te 
traite fï durement. Car il ne m'a pas âttSK 
que avec un cœur de Roi, maiis a^ec 
trne impudence d'un* valet & d une fri^ 
ponne. Cette pourriture & ce ver de* 
terre ayant blaiphemé contre la Majeâé 
de mon Roi, fzy droit de barbouiller 
fa Majefié AngloiCe de fa bouc 6c de 
fon ordurCr^ (a) 

Il lui donne des démentis avec une* 
cf&onterie inconcevable. Je dis nettement 
& fans me cacher , que ce Henri R(^ 
d'Angleterre a memi, & qu^'il joue plo^ 
le pcrfonnage d'un ridicule bouftbn par 
les menfonges qiie celui d'un Roi.Hf(»f 
Toit honteux que la plus vilaine courtii- 
iànne mentit avec tant d'impudence , ft 
«'emportât en de fi grands. cxiCès dr 
iblie. 

(a) Jus mihi dï Majeftatem AnglicamLn*' 
ta fiiâ & fiersore coni^ergere,. 



it CnAqat & it -LittAraturel r'ffi 

M. Arnaud , donc j*ai emprunté ce* 
5UX paflages contre ïe Roi d^Angleter- 
:j ajoute que Luther a crû traiter les^ 
ïcramentaires félon Feur mérite, en les 
ppeltantdes pourceaux , des^cfc'ens , des^ 
dolâtres' , des â les , éss fpeâa^es , de* 
atk)*, des foux, & de» è-énétiques^ 
es engeances de Vipcfes , des Turcs, &. 
Lrcs qvtc des Turcs , des dogues d'en- 
îT ,. des loups ravifl&ns , envoyés & ob- 
rdés par Satan, qui prêchent le Dia- 
le , a» li.ii de prêcher Dieu , & que le 
>isÂ>Ie anime contre le -Gis de Dieu , 8c 
ik avancer à coups- d'^peroii. Voy. le 
ecueil du P^ Queinel- , concernant to- 
gine , la vie & lai mort de Monfieur 
maud. (n) 

11 ne faut pas Vîm?^giner que Luther 
h toujours dans de pareils accès de fré- 
éfie. Emprellc de plaire à la populace r 

tâchoît d'é :ayer fon flyle par les plu* 
roffitres boufonneriës , Je me (ers de la 
TraduétiondaP. Schefimacher. «Glé-» 
icnt, dit kDoffeur Alïemaniy conclut « 
t ces paroles PaUférmes Agnieaux,icc.^ 
ae le Pape eft îe Pafteur de tous les w 
Chrétiens. Son raifonoementHi'â paru» 
es plus redoutables: j'ai crû entendie « 
B coup de lonnerCy tant jf ai été épou- « 
Mïté. » 

Il ÙLUt certamement qu'il ak pouflé 
(4) T« ïU p. rs.Edit. de x69i% 
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** bien fort pour faire fortir le vent,- qui 
^ lui enffoit le ventre : je ne fai conv- 
* ment VcSoit qu'il a fait , ne luî a pas ié* 
j» chiré le derrière {^ Qui ne fer oït furpris, 
» s'écrie-t'll ailleurs , de la pénétration du 
» Pape, qui trouve dans ces paroles ». Tir 
» èS'Pierre&cc. De quoy établirfon. auio- 
» rite f Je vous avoue que cette décoor 
» verte m'effiraye: peu s'en faut que de àiér 
.»treife|e n'en faite dans mes cliaudès} 
» je me fai hongre de m'êtr^ bien fenf 
» le ventre aujourd'hui , pour réflfler plui^ 
» aifément auic ef&ts{de la crainte. ] 

Le Pape 5, dont parle Lmher , edOé- 
ment VU. & non pas Clément VlUr 
comme Fécrit M. le Marquis. d'Argens- 
dans fes Mémoires fecrets de la Képm)U- 
que des Lettres* ( a ),. 

Luther , dans un autre endroit , &, 
^a\i Pape Paul XIL Prenez garde à vous» 
» mon petit Pape, mon petit Ane :. allez 
. ^doucement, il fait glacé, la>çlace eft fort' 
» unie cette année, parce qu'il n'apasÊiîc 
» beaucoup de vent: vous pourriez aifé- 
» ment tomber & vous cafièr une jambej. 
:» & fi en tombant il vous échapoit qoel* 
» que chofe,ondiroit quel Diable eijEc^ 
» cif Voyez comme le petit Papelin s'cfr 
» gâté; & cette liberté de parlçr feroituo' 
» crime que tous les pardons de Rome se? 
• pourroient pa^ effacer- 

Ça) Lettre IL p. %^ 



'de Crîtîquè & de Utteraiuftl l6ï 
Par CCS traits & quantité d'autres de 
Ke efpece , que M. Boffuet a recueillis 
tts fa belle Hiftain des Variatiom , on 
lit juger du caraftere de ce Novatttrtr, 
i vouloit être regarde comme un hoiû- 
! Apoftalîque, lufcité de Dieu d'une 
tnicre extraordinaire pour rétablir FE- 
fe tombée en ruine. 
Ceux qui auront rougi é&s borrcurS 
nt Luthef a ïnfeôé ies Ecrits , ne fe« 
it pas* moins étonnés des excès de Calr 
1. Ses Adverfaires ne font jamais que 
«frïpons^des fols^des raéchans,desivro»-. 
es 9 des furl-jux , des enragés > des bê- 
■y des taureaux ^ des ânes > des chiens-, 
s pourceaux ; & le beau ftyle de ce 
rond Patriarche de la nouvelle Réfoiw 
; eft fouillé de ces ordures à chaque 
re. Catholiques , Luthériens , rien 
Il épargné. Sonhumeurferoûche Se fa- 
icme le rèndoit infurportableà fes amfs 
Ime; fit Martin Bucer ne aaignirpas 
lai répréfenterdans une defes tertres^ 
il refiembloit phis à un chien enra- 
qu^à un homme rqu^l étoîtauffi mé« 
uit'& outrai^eux que pohdans fes ou^ 
ges pleins crinjures atroces exprîmétt 
très£eaux termes. Ce qu'il y a de fiti. 
[ier/eft qtf au miBeudefces invcétites^ 
antoit encore fa douceur. Dans la dif* 
:e qull eut avec Weftphale , Miniftre 
.thetien , après avoir rempli fôn Xr^ra 



i(Î4 Nouveaux Mémcirei d'HljliAré] 
Bayle 9 {a) Écrivain d une partialité oo? 
trée.dès qu'il eft queftion de ceux qu3 
nomme les Piliers de VEgUfe Réformk 
Ce n'eft pas dans fon Livre qu on irofc 
vera des preuves de l'emportement iî 
Béze ou de Calvin. , . 

Je nediflïmuleraïpasqueparmiksTWo! 
logiens Catholiques, qui écrivirent comu 
les Scdlairesjla plupart fe livrèrent auxpldl 

trands excès. Leâ Novateurs tâcboient 
e réduire la multitude par des înveâivei 
fanglantes contre la communion Rpmair 
ne : fans celle ils déclamoient avec îFureut 
contre les Papes ^ les Evêques , les Eo- 
cléïîaftiques, ks Religieux, & genà*» 
lemenc contre tous les Catholiques^ 
Ceux-ci à leur tour peignoient les Afr 
niftrcs avec les plus afFreufes couleon 
Telle étoit alors la manivTC de traitée 
lia contraverfe. Sous prétextô de défeii^ 
dre la Vérité, on cberchoic mutuelle- 
ment à Te rendre odieux & mëprifable.. 
Les autres Sçavans imitèrent lespemir 
cïeux exemples des Théologiens. Erafr 
me le reftaurateur des Belles-Lettres i de 
.la Critique & du bon goût » étoit ex- 
trêmement confidéré dans toute PEnr»- 
jft. Sa réputation éclatante r attaqué; 
Vainement par une foule d'ennemis, ex- 
cita la jaloufie de JuIe^Céfar Scaligtfr 

lai Art. Weftphalc, Ramat^iie. E^ 



ie Critique & de Littérature. ' i6f 
luî-ci après avoir long-tems porté les 
nés, 8*étoit attaché très-tard à rétu* 
, &- ne laiffoit pas d'y f?ire des pro- 
b rapides. Incomiu parmi le mo|)4e 
lyant , il chercbpit (Quelque occaHoa 
iclat propre à le tirer de Ifobfcurité ; 
la première oui fe préfenta , il 'n'eût 
rdé de la la;fler échaper. JErafme ye- 
ic de publier un Dialogue, intitulé, C!-« 
onianusyjive de optvmo akendi génère^ oîî 
cournoit en ridicule ^entêtement de 
eiques fça vans d'Italie, fervil/es imita- 
irs de Ciceron , & qui ne connoiffoient 
ur expreflions véritablement latines , 
ê celles qu'on trouve dans fes Ecxît^. 
entreprît même de faire voir des ta- 
cs dans le ftyle de ce pcre de TElo- 
ence. Ce Dialogue eft rempli d'enjqûr 
ent , de plaifahteries fines , & d'une 
ittérature exquife , fur-tout lorfqu'E- 
fme porte fon jugement fur les Ài|- 
ors latins , à commencer par Céfar juf. 
l'aux Ecrivains du XVL uécte.Uneen- 
eprife auflî hardie que celle de critiquer • 
: prendre les armes a Scaliger-IlcompoTa 
D difcours pour la défenfe de TOrateur 
lomsûn , & en envoya des copies à tous 
s Collèges de Paris. Dans cette décla-* 
mtioh , la plus fanglantè fatyre qu'on ait 
imais vuc,Scaliger.traite Èrafmed'igno- 
ant d'ivrogne, drimpo(teur,de fédîtieux, 
tMoÎDeApoÙâtj d'impie, debouneau^ 
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veaux triomphes. Depuis k tnort d'Eiaf- 
me^ Carâao étoit de cous l^s Ecriv^Siu 
celui donc la réputatioii failbit le plus 
4'cHi)brage à Scaliger.Le Traité deceMé-i 
âecifi^ De Subtilitate, avoir étjé reçu avec 
applaudi Aementj il .entreprit de le refii- 
ter. Quoique fa Critique (j) foît trèl 
snaiwaift 9 au jugement de tous les ceo» 
itiolifeurst .11 Ce figura que c'etoic un^che^ 
d'œuvre , & que Cardan xi'ayam pu ré» 
ÏGfter à la lionte de fa défaite^ s*étoit 
laiffé nK)urir de chagrin. Il voulut alors 
fe faire un nouveau mérite de fa corn* 
paflîon. Il écrivit une Pr^éface (h) reifr 
plie de réflexions étudiées, où ilprodi- 

tuoii à Cardan les^loges les plus flateurSi 
: (e plaignoit en nnême tems de la rigueoc 
^efon fort,quien lecoa.blantdegloirepar 
la viftoirecomplette qu'il venoit de rcnw 
porter fur ce Médecin, cpûtoit à la Ré- 
publique dts lettres la perte d'un fi grand 
homme. Ceux qui n'ont pas le Recueil 
dé Maufiac^ feront peut-être bien aifes de 

. (<z) Elle a pour titre : Exotericarum Enef 
çitationum Liber quîntus decimus de fuhtilb^ 
ad flkronymum Cardamm, ft» - 4^. Lutep^* 
15 Î7. & ne parut que (êpt ans aprà l'ouvra- 
gé de Cardan. La Réponfè de celui-ci à Sca- 
liger eft intitulée : Adio frima in calumniatcrfà 
Ubrarum ds Subtilitate , in^^"* . i$^o. Scaliger 
étoit mort depuis deux ans. 

( i ) Voy. le RecueU de Maui&c Partie ffl. 
p. 6i. 

tsowrtf 
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>uver ici le commencemenc de cette 
éce finguliére, 

[ Pojieaquàm meifati pzvitia tam mi^ 
'è mihi javit ^ ut cum meâ Unius glorii 
ibUci luSâs conjunxerit acerbitatem ^ at- 
le tam egregios meos Gr officïofos conatus 
tm dira calamitas fit confecut'a : non pu^ 
ivi cammittendum mihi ^ quin quanta ejt oh 
ifijjimas caftigationzs meas ajècius moléf- 
\à Hicronymus Cardanus ^ tantàm me ex 
|iu interitu cœpljfe mcerorïs tefiatum relin^ 
ixerem pofteritati. . . . Orhata eft enlm res' 
^ublica Litteraria vîro maxime atque m- 
Dmparabili : eamque jaSluram fecît ^ quam 
vrtâjfè nidlispoji hacfeculîs reparare pof-, 

■ Maïs le triomphe de Scalîgerfut auffi 
imaginaire que fes prétendus regrets 
étoient mai fondés. Sa critique fut mife 
en poudre par la Réponfe de Cardan ,' 
& celui-ci lui furvécut dix -huit ans, 
étant mort en i j 76, & Scaliger en i yjS. 

11 eft furprenant aue Menkenaitiié- ^ 
glîgé un fait fi propre a illuftrer fon agréa* 
ble Traité de la Charlatanme des Sça^ 
yans. 

Jofeph^ filsde Jules Scaliger^ fut.utï 
des -plus grands génies des .derniers /Je-- 
*fes, entêté de fa prétendue nobleÇTe ,' 

Îtftf feifoit jemonter jufqu'aux anciens 
irînces de Vérone ; ébloui par les louan- 
ges exceflîves que lui attiroit fodfçaNoVt. 
Tome^U H. 
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immenfe , \1 s'imagina que la. nature i 
toit furpaflèe en fa faveur , & que 
autres hommes > comparés à lui , t 
voient reçu en partage qu'une profoj 
ignorance. De fon autorité privée 
s^tablit Diâateur dans la Républi< 
des lettres , & les membres qui la com; 
fpient ne paroîflànt à Ces yeux que com 
de vils efclaves , il épuifa contre les 1 
t.eurs anciens & modernes tout ce que 
langue Grecque, la Latine & laFr^ 
fe peuvent fournir d'injures & d'infam 
Dans fa fureur , il n'épargna pas les fai 
Pères , ni les autres Ecrivains Eccléfia 

Î|ues. Il traite Origène de rêveur j fs 
uftîn^de Cmple ; S. Jérôme, d'ignora 
Rufin j de vilain maraut ^ faint Jean Ch 
fùftome , d*orgueilleux vilain ; S. Bafi 
defuperbe; S* Epiphane, d'ignorant , 
pauvre efprît & de miférable ; faint T 
ilias , de pédant. On peut voir dan 
Ghevrœana , (a) & dans les Cntii^ 
Grammairiens de Bailler , avec qui 
indignité il parloit des Ecrivains de : 
tems , quiétoient diftingués par leur t 
rite & pîir leur réputation ; fuperbe 
préfomptueux au dernier degré , il dé< 
roit cruellement ceux qui avoient la;ii 
^efle de défsçrouver les opinions 9 1 
même ^u'il li'étoit quefiioa que d^jdùi 

(«)T, !• p. 87. 
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es. David Parseus habile Profefleur dans 
Univcrfitéd'Heidelberg, ayant témoi-. 
né qu'il n'approuvoit pas toutes les fu* 
utacions Chronologiques de Jofeph 
Icaliger , il le traita d'une manière fi mé- 
»rifanre (tf) & fi outrageufe , que ce pau-- 
fre Profefleur attribuant cette fierté fa- 
^que & mordante à l'entêtement qtie 
ron avoit alors pour l'étude delà Cnti'- 

Ïe , dit un jour à fon fils ^ qu aflurcment 
Diable étoit l'Auteur de cette fone 
^érudition. La vanité & la préfomption 
i Scaliger furent réprimées fur la nn de 
ilb jours. Il avoit publié un Livre, pour 
tiever Tancienneté & Téclat de fa mai* 
foo : le terrible Scioppius , qui afpiroit à 
b première place dans FEmpiredes let-*, 
tes 9 faifit cette occafion propre à fàtis-' 
aire fa jaloufie & fon animofité contre 
icaliger. Il fit l'examen de l'ouvrage de 
m rival , prétendit y avoir trouvé 4pp. 
npoftures de compte fait» &afiàifonna 
% Critique (b) d'injures les plus fan- 
antes qu'on puifle s'imaginer. Ce coup 
iide & imprévu remplit d'ennui Se de 
rifiefle Tame du Prince de Vérone, le 
létot illuftrifiîme des Protefians. Les fà« 
fn» cruelles que fes amis écrivirent 

(il) Bayk. Nouvelles Lettres contre le P« 
faunbourg. T. 1. z8z. 
(^)Sca^^HxpoboUiiurus&c*iii-4^. xéor«. 
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contre Scioppius , celles qu'il publia iuî- 
ipême , les éloges qu on lui donnoit pour 
le confoler jrien ne put adoucir fon cha- 
grin. Il mourut au bout de deux ans , 
perce des traits dont il avoit montré à fes 
ennemis le funefte ufage. 
. Saumaife fut le digne Succefleur de 
Xofeph Scalîger , dont il partagea les ta* 
lens& les mauvaifes qualités. Il fe van- 
toit lui-même de fouler aux pieds ks Ad- 
verfaires,& de les traiter àcoupsdebarre. 
Son orgueil ne pouvoit foufïrir la moin- 
dre contradiélion. Dès que Ton n'étoit 
pas de fonfentîment, on pouvoit s'aflii- 
rer d'être qualifié d'ignorant , de bête, de 
fripon & de mal-honnête homme. Le P. 
Petau y dont le fçavoir commençoit à 
obfcurcir celui des plus grands Hommes 
de fon fîécle , venoit de donner une Tra- 
duftion des œuvres de S. Epiphane , ac- 
compagnée d'excellentes Remarques, (a) 
Saumaife , dans fon Edition du Traité de 
Tertullien. De PalUo^ Pattaqua avec vi- 
vacité , & conclut une de fes obfervatioDS 
contre le Jéfuite par ces mots : Sed de H- 
llus hondnis ineptiis Gr infcitiâ nobis aim 
erlt dicmdi locus. Le P. Petau étoit d'une 
humeur auftère & farouchç : perfuadé 
d'ailleurs qu'on ne doit garder aucunes 
inefureç avçc les Hérétiques, il répondii 

(4) In - foL u vol. Paris, i^iz. 
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àSaumaife , le Coryphée des Proteftans , 
& prit le ftyle & prefque les manières dé 
Jofeph Scaligei*. Il n'en falloir pas tant 
pour faire entrer Saumaife en fureur : il 
répliqua ; & cette difpute produifit de 
part Se d'autre fîx Ecrits , qui prouvent 
que les Sçavans du premier ordre ont 
toujours , en cas de befoin , un fond iné- 
puitable d'injures. Six ans après , Sau- 
maife revint à la charge dans fes Exerci- 
tmns fur Solîn, Le P. Petau y eftpar 
fc tout nommé , Pecus ^ Afitus > BipcduTnim* 
Yfîritiffimus ^ Crc. LŒpithete de Bipeium 
nti^m^mus avoit déjà été donné parFeze 
lu Chancelier & Cardinal Duprat. Ces 
njures excitent plutôt la pitié que V'mài^ 
Qation , quand on les voit adrtffées à un 
P. Petau j que Ton peut regarder comme 
\ Vârroii des derniers fieclesp 
Le déravaiîtage qu eut Saumaife dans 
ni fia fon orgueil , maïs ne 
-cmenr, La gloire de fa 
-éèà un Ecrivain fort 
To on u alors 
\ Il eut le 
ttre tirés 
pé- 
dat la- 
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défenfe de Tinfortuné Charles I. Roi 
d'Angleterre \ Mikon , fi fameux par Ton 
Paradis ferdu^ Milton, déteflable Apo- 
logifte de Cromwel & de Ton parriddet 
répondit à ^aumaife (a) & le traita fi 
cruellement ^ (jue ce Phénix du monde 
Littéraire ^ ainfi le nommoient Tes ad^ 
mirateors^ en fut accablé detriftefle;& 
bien des gens ont crû que cette attaaue 
furieufe , joint cependant à l'humeur la- 
fupportable de ion époufe ^ lui avoit 
caufé la mort. 

Scioppius» Critique auili habile que 
Scaliger & Saumai(e, mais plus fçavant 
dans rart dédire des injures^a été ^ega^ 
dé comme!' Attila des Auteurs & l'hor- 
reur du genre humain. A peine eut-il 
abandonné les Luthériens pour fe faire ci- 
thplique^qu'il publia contr'eux une foule 
d'écrits , où il les traita moins en frères 
qu'il vqulpît convertir , qu en ennemis 

3u on devoit exterminer. J'ai déjà parlé 
e Ton libelle contre Jofeph Scaliger^ 
dans lequel, félon Bailler » il pafla Les 
bornes d'un Correôeur de Collège & 
d'un Exécuteur de la Haute Juftice. Il 
alla enfuite attaquer jufques fur le Trône 
Jacques I. Roi d'Angleterre , & le pcF» 
ça des traits de la fatyre la plus envéni- 
loée. Cafaubon & Dupleffis-Moraayj 

{ê) Defenfio (to populo AngUcanot i6iu 



iz Cfiûqwt & àz Littératurt. 17$ 
fonr avoir pris la défen^fe du ^onarcjue 
ibgtois 9 furent accablés d'injures & de 
«abmnies atroces, que ce frénétique dé* 
Intoit avectin fang-^roid inconcevable. Il 
k glorifioit hautement d'avoir caufé la 
more de Jofeph Scaiiger & celle de Ca- 
fittbon i i^a) Se {on impudence Cynî* 
nfK n'étant pas fatisfaite par les horreurs 
wû avoit imprimées contre les Rois ÔC 
oifiérens particuliers ^ il fe jetta fur tout 
k corps des Jéfuites avec une fureur fi 
caragee , qu'on n'a jamais rien v& de fem- 
Uable en ce genre. Il a publié plus de 
trente Libelles diffamatoires contrelaSo- 
daté ^ il en préparoit un auflli grand nom- 
bre 9 dont on a la lifte ; &c ce qui doit . 
6ire frémir , c*eft qu'après avoir rappfoN 
té dans une de fes Lettres un long fa-ag- 
CCnt d^un OiiVT«gc àtireux contre ï^sJè'»' 
fmtes,ilfînitparce8paroles:(t)Gfl7/7.vScici/7- 
fius jamfenex &* maturo fropior funeri hccc 
rnmaa eâfcrïpji confcîmtiâ ^ quâpropediefn 
éd Ckrifti Tribunal de me rationem redditu* 
rum nu probe mertdnu Ce trait feul fait 

( a )Cela eft très-faux à l'égard de Cafaubon. 
Ayant lu en nunufcrit la fatyre de Scioppius, 
intitulée , Holofernis 4c Reffonjio ad Efiflolam 
yûAci Cazoboni, Régis in Anglia Archrpedago^ 
g» , il méprifa fagement toutes les calomnies 
qu'elle contenoit , & en fit un facrifice à D^ea. 
Voy. Bayle, Art. Scioppius. Renu S. 

( ^ ) Niceron, T. xxxv^ p. ii?- 

Hïï\\ 
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voir de quoi il étoit capable. Je n' 
mais pu comprendre qu'uaEçriva 
ce caraâère , qui devoit être en ex 
tion à toute l'Europe , ait reçu des 
des Papes , des lettres honorables d 
fleurs Souverains ; ait été fait Patri 
Rome , Chevalier de S. Pierre , 
feiller de l'Empereur , du Roi d'Ef 
;& de TArchiduc ; Comte Palatin, 
,fin Comte de Claravalk. 

Dans -fa première Satyre (iz) c 

le Roi d'Angleterre ; il prétend q 

Souverains , qui foufFrent dans leun 

des gens d'une Religion contraire à 

tholique 5 emponent après eux la r 

tion d'avoir été pîwi Hérétiques^ Tu 

Athées ^ que Catholiques ^fxUlles ^ & 

Il déchire (i) cruellement la m< 

de Henri TV. tire de-s €onféquenc< 

minables de la manière dont il fut] 

Ravaillac, & applique à ce Grai 

ces paroles du Pfalmifte , Ecce ho 

non pofuit Deum adjutoremfuum S 

odieux libelle ayant été déféré au 

ment de Paris , fut condamné à et 

lé par la main du bourreau^ comn 

tenant plufieurs blafphêmes & d 

tions exécrables contre la mémi 

(a) Ecdefiafticus , audoritati Ser. 1 
Magnae Britanni» Régis oppofîtus. in-4 
(^) Cap« in, p. 38%, 
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Roi Henri IV. & autres propoGtions ten- 
dantes à troubler ie repos de toute là 
Chretîenneté , & contre la feureté de la 
vie& Eftatdes Rois & des Princes Sou- 
verains. Ce font les termes de l'Arrêt , qui 
fut exécuté le 24, Novembre 1612. (à) 

Le Roi Jacques de fon côté fit brûler pu- 
bliquement les quatre fatyres que Sciop- 
piusavoit publiées contre lui , & fon ef- 
figie fat pendue dans une Comédie qu'on 
joua devant le Roi. Il n'en auroit pas été 
quitte pour cette flécriffure,firon eût re- 
cueilli les fuffrages. Haï & detefté comme 
la pefte publique des lettres & de la fo- 
ciété humaine , Catholiques, Proteflans, 
les Déifies même , tous demandoient fa 
profcripclon ; & comme on n'ignoroît pas 
dans quel? fentimens on étoit à fon égard^ 
il craignit fur la fin de fes jours de ne pou- 
voir trouver de retraite aflurée. Il mourut 
à Padouë en 1 64p. dans fa j^^. année. 
Dieu ne permit pas que le travail excef- 
fif de fes études le fit mourir , ou qu'il 
fût nuifible à fa fanté ; mais il le voulut 
fouffrir dans le monde pendant une ving- 
taine d'olympiades & peut-être plusi 
{)our l'exécution de fes defTeins & pour 
'exercice de bien des gens. C'eft la Ré- 
flexion de Baillçt 1 ( t ) qui met ainfi avec 

(4) V07. le Mercure François. T, lu. pfc 
l b ] Enfaas célébréj par leurs "ÊtuScsT. A^tt, 69% 
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raifon Scioppius au nombre des méchaoi 
qui ont profpérc. 

On ne peut entendre parler du fameux 
Antoine Arnaud , Dodeur de Sorbonnej 

au'on ne fe rappelle d'abord l'idée d*un 
es plus vafles & des plus beaux génies 
Gul ayentparu jufquesici. C efifurquoilss 
iencimens ne font point partagés. Exercé 
de bonne heure aux combats , il eût tou* 
jours les armes à la main, foit pour atta- 
quer, foitpour fe défendre. Le nombre 
prodigieux de fes ennemis ne fut pas ca« 

f>able deTintimlder. Seul contre tous , il 
es mit fouv^nt en déroute , & s'il fut bat- 
tu en certaines rencontres , du moins peut- 
on aflurer oue fon courage ne l'abandoQ* 
jia jamais. C'eft à lui principalement qge 
Meflîcurs de Port-Royal font redçvable$ 
de ces grands traits a éloquence , qu ill 
ont tant de fois mis en œuvre , pour com- 
battre la doéliinc des Prétendus réfor- 
més. M. ArnauJ avoit appris à fes éleva 
qu'il y a deux caraélères çflentiels à la 
véritable Eloquence : l'un qu'elle doit 
mettre la vérité dans fon jour , 6c la prp»- 
pofer d'une manière propre à la faire «- 
trer dans l'efprît & dans le cœur ; l'aqtre» 
qu'elle doit infpirer des mouvemens |uf- 
tes,raifonnables , proportionnés aùxciior 
fes que l'on traite* Or ces deux caraâè-' 
tts edentiels exigent que l'on fe ferve de 
t,erme5 propres à marquer ce ^u'il y a di 
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léfeâueux dans les raifonnemens , ou 
lans les penfées i ou dans la manière dV 
jîr de celui qu'on réfute , comme font 
«ux d'extravagafice , de manque de fen^ 
;ommun , d'impertinence , d'illufîon , de 
upercherie , de mau vaife foi , d'impoftu- 
«,de calomnie, d'impiété, d'irréligion, 
autrement on ne fçauroitbien mettre la 
rérité dans fon jour , ni la faire entrer dan^ 
'efprit d'une manière aflTés vive pour Tea 
lerfuader pleinement. C'eft très - mal-à 
iropos , qu'une infinité de perfoniies foiil 
iioquées de ces termes , & feroîertt bieà 
tîles que l'on ne s'en fervît point. Getrô 
Mrétendue modération qu'elles voudroîent 
ntrodtiîre ^ nuiroit à la vérité & au bien 
les âmes que l'on veut inflruire , ce oui 
lous^doît plus toucher qu un vain défit 
le ménager leur orgùeîh Ces grands prin-* 
ipes de l'Art Oratoire font parfaitement 
Icvclcppés dans une lettre de M. Ar- 
laad 9 fa) où il réfute le Minière Ctau^ 
le , qui étant perfuadé qu'un Ecrivain 
loit expliquer fes (entimens & fes pen- 
ées 9 & ne pas avoir pour le but dé ren- 
Ire odieux fes Adveffaires, ofoit dire 
|fie M. Arnaud étoit toujours en colc- 
c ; que c^étott un emporté qu'une paflîon 
numée mettoit prefque fans cefle dans 
les mouvemens convuliifs , bien contrai- 

( « ) Voy, k Recueil du P. QuefiieL lu Parti 
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res à cette tVanquilité d'ame que la vén 
table morale nous recommande. 

Nous avons de M. Arnaud un autr 

ouvrage dans le même goût , fous le titr 

de Differtation^fdon la Méthode des Gé( 

mètres pour la juftification de ceux qui em 

ployent en écrivant , dans de eertahu 

rencontres , des termes ^ue le Monde eftin 

durs. Ce fut après avoir accablé d'injure 

jyî.MalletDoéteur de Sorbonne&Gran 

Vicaire de T Archevêque de Rouen 

qui avoir écrit contre le nouveau Teft 

ment de Mon^ j que M. Arnaud corapc 

fa ce Traité, fingulîer. Il n'en falloit pj 

moins pour raflfurer fes amis , qui avow 

une extrême peine à voir décrier comme 1 

emporté le plus doux de toupies hommes,, 

plus ennemi de toute, divifîon, ^ Qt le pi 

amoureux de la paix Chrétienne, {a) 

prétendit leur perfuader par des raifo 

invincibles, que s'il n'avoit pasleségài 

qu'afFeâent la complaifance j la timidi 

& l'ambition , il confervoit la modéi 

tion qui efl inieparablç de la difcrétion 

de la prudcnjçe. ' ; .. 

Après avoir ainlî prouvé géomé 
quement, qu'il eft permis d'ufer d'ihv< 
tives dans les ouvrages Polémiques ; , 
Arnaud prit encore foin de lecueillir t( 

(a) Avertlflèmem du P. QuefiieL p, f t d 
je Recueil cité. 
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les paffages de TEcriture & des S S. Pè- 
res, propres félon lui à autorifer la liberté 
qu'il fe donnoit d'injurier & railler cruel- 
lement fes Adverfaires. C'eft dans fa Ré" 
ponje à la lettre d'une perfonne de conditicn 
touchant les régies de la conduite des 
faints Pères , dans la compofîtion de leurs 
ouvrages pour la défenfe des vérités com- 
battues, ou de l'innocence calomniée, (a) 
Un Ecrivain , auffi emporté que lui , c'é- 
toit le P. Théophile Raynaud , venoit 
d'écrire quelque chofe de femblable dan» 
les Erotematade bonis ac malts Lihris. (b) 
On y trouve un Article intitulé , Scr'iben^ 
ri adverfus Hœreticos imtoxia mordacitas ; 
& enfuite une lifle Alphabétique des noms 
injurieux que les Peresontdonnés aux Hé- 
térodoxes, laquelleil nomme Alphabetum 
heJliaUtatis hœretkct ex Fatrum fymholîu 
On pourroit citer une infinité d'Ecri- 
vains de tout ordre , qui fe font fervis da 
même bouclier de l'Ecriture & des Pères , 
pour fe juftifier d'avoir trempé leur plume 
.dans lefiel le plus amer; maisper£onne n'en 
a fû tirer autant d'avantage que M. Ar- 
iiaud.il prouve avec tout le férieux & tou- 
te la gravité poffibles , qu'il eft permis de 
boufonner^ puifque les S S. Pères en ont 
donné l'exemple ; & ce qu'il y a de plus 

<« ) Recueil du P. QuefneU uBifufr. pt 3^., 
{h) In4^ i^3»4» 
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étrange , il faic venir fur la fcène non 
feulement £lie fe mocquant des feuifes 
Divinités > mais aaflî Dieu lui-même raii« 
tant le premier homme après fa dépiorii- 
ble chute. M. Arnaud pafle enluite à h 
juftification des injures que Ton dit aies 
adverfaires; & il veut prouver non feo- 
lement par les Feres de l'Eglife , mais en- 
core par l'exemple de J. C. & des Ap6- 
tres,aue c'eft une fort bonne œuvre & un 
«âe ae charité. Pafchal a prétendu auto- 
rifer par les mêmes exemples les in;tirés 
atroces 5 dont il a fouillé quelques unes 
<le fes lettres Provinciales, Un Écrivaini 
plus moderne , {a) répondant à F Auteur fi 
cflimé du Journal des AJJemblées àe^orbour 
ne pour la condamnation des Mémoires du 
p. Le Comte , s'eft fervi , en vrai plagiai- 
se y des raifonnemens de M. Arnaud. Qi) 
A Pabri d'un fi gra'id com , il lui eflia* 
cile de montrer qu'il n a nullement b!ef- 
ié la charité , en faifant de fanglantei 
Tailleries des Doéleurs qui refufcrentdc 
/oufcrire à la cenfure des Mémoires di 
P. le Comte. L'Auteur du Journal a éga- 
Jement tourné en ridicule ceux qui fouC* 
crivirent : ainfi ces deux Ecrivains n'ont 
fien eu à fe reprocher de ce côté- là. 

[4] lettres d'un Dodeur &c. 
£ ^ ] Voy. (k VI, Lettre, p, 75* ^ fuiv. Edit 
de 2701. 
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Je crois pouvoir appliquer à M. Arnaud 
une réflexion très-fenfée , que PAuteur 
des Mémoires Secrets de la République des 
lettre/ fait à Toccafion de Pafcal. «Eft-il 
|>oflibIe , dit M, le Marquis d'ArgenSy « 

au'un homme qui avoic autant de génie, « 
efcience & d'érudition, ait voulu juf- « 
tîfier les excès les plus criminels par les « 
cbofes les plus refpeftables ?Non con- « 
teot de rendre les Prophètes & les faints oc 
f ères des plaifans antiques, il n'a pas te- ce 
nu à lui qu'on ne crût que Dieu même « 
avoir donné àts exemples qui autori- « 
foient les médifances & les plaifanteries h 
les plus piquantes. C'eft-là une preuve « 
bien évidente, qu il n'efl rien qu'un Au- a 
teur j qui fuie fa pailîon > ne croye pou-^ « 
voir juftifier. « ( ^ ) 

Bayle s'eft élevé avec force contre 
M. Arnaud & ceux qui couvrent leurs 
emportemens fous le manteau de la Re- 
Ëglon. Il n'a pu même s'empêcher de di- 
re 5 tout Proteftant qu'il étoit , que fi cha- 
cun abufoit ainfi de la parole de Dieu f 
il ne trouveroit point étrange qu'on dé- 
fendît de la lire. ( b ) Cependant fî Toq 
en croit TAuteur de la vie & de la mort 

[tf ] Mémoires fecrets. Lettre m. p. 412. 
♦15. 
[ ^ ] Nouvelles Lettre contre Maimbourg* 

r, 1. p. i4}. 
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de M. Arnaud, ce Théologien fi vif, fi 
ardent , fi emporté dans fes Ecrits , étoii 
la douceur même. [ Cétoit un effet delà 
Cmplicitc de fa charité , qui faifoit qu'on 
le voyoit ordinairement peu appliqué i 
ces petits ménagemens de paroles n étu- 
diées par la plupart des autres , occupé 
du feul foin de mettre la vérité dans ion 
jour , & de la faire fentir à ceux dont 
il examinoît les écrits ; ayant d'ailleurs 
le meilleur cœur du monde , incapable 
d'amertume & de fiel pour les plus ou- 
verts de fes adverfaires. {a) ] Aînfilorf- 
que M. Arnaud les traitoit , ces adverfai- 



res, d'étourdis, d'ignorans, de fous, d'ex-. ' 
travagans , de fots , d'impertinens , d'in- 
fenfés , de calomniateurs, d'hommes per- 
dus, fans pudeur, fans honneur, fans 
confcience: c'étoit toujours, dit-on, pat 
Jîmplicité & par cft^r/re^fans fiel, & fans 
amertume. Cétoit pour leur ouvrir les 
yeux,pour les inftruire,pour leur procurer 
une confufion falutaire , {b) qui fait quel- 
quefois rentrer en eux-mêmes les pé- 
cheurs les plus endurcis-, pour détroui- 
{ter plus facilement ceux qui (e feroient 
aiffés furprendre à leurs injufles diflâ* 
inations , ôc fur-tout afin qu'il ne prit en* 

lai Quefiiel. uhi fufr. r. Part. p. ^4 
[ ^ ] Impie faciès ecrum i^nominiâ & jWe-t 
nnt nomen tuum Domine. Plalm. 82» 
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ie à perfonne d'attaquer Tinnocence ôc 
L.vérité. 

Croirat'on que la charité la plus vive 
oûduifoit égalementla plume del' Auteur 
es deux premiers (a) volumes de la Mo- 
ile Pratique^ dans le tems même qu'il fai-^ 
oit le portrait des Jéfuites avec les plus 
loires couleurs. [Que les Jéfuites, Â>-x7 
^ansfa Préface^nt s'imaginent point qu'on 
e foit porté à râmaffer toutes les dif- 
éreotes pièces qui compofent ce Re- 
:ueii , dans le deflèin de les décrier & de 
eur nuire. On prend Dieu à témoin que 
'on n'y a été pouffé que par la douleur nn- 
«re que l'on a de les voir dans de fî mal- 
leureux engagemens. On gémit de ce 
ju'ils font caufe de la perte de tant d'ar 
nés qu'ils féduifent & qu ils entraînent 
ivcc eux dans le précipice. Ondéfire de 
tout fon coeur qne ce travail leur puiffe 
Btre utile. Car quoiqu'ils en puiflènt dire, 
m Us aime ^ &* Von a pour eux toute la cha* 
rite qu on doit'] Les Jéfuites étoîentdonc 
bîeninjuftesde fe plaindre des fatyres de 
Pon-Royal , puifque l'on n'y étoit pouffé 
que par la grande amitié qu'on avoit pour 
eux. Si ce font-là des marques de ten- 
dreffe , M. Arnaud & fes Partifans ont 

la"] Ces deux premiers volumes ne font pas 
de M. Arnaud , mais de M. de Pont-chateau , 
qcû fit exprès & même à pied , le voyage d'E£^ 
pagne pour y acheter le Thcatra J^fuitWy 
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eu d'extrêmes obligations à leurs Adv( 
faires , qui leur ont aufli témoigné la ch 
rite la plus ardente ,-6cn-ont tien épa 
gné pour leur donner une&lataîre co 
iufionde leurs défauts. 

Ces beaux dehors de charité tendre 
affeâueufe me rappellent un complimt 
qui fert de conclufion à un Traité fat 
nque de controvcrle , intitulé : Le Din 
trite des Réformés ou Prétendus tels , ( 
parle P. Charles de S. Agnès , Prieur i 
A uguflins Déchauffes de Lyon. L'Autc 
fuîvant le goût de ce tems4à , ayant rer 
çli fon Livre de quolibets , de bouffo 
neries, d'Hiftoiresjoyeufes, le tout p( 
donner du faffe-temps à fon Mécène 1 
de Crequi , Lieutenant Général en Dî 
phiné ; adrefle ces vers au Miniftre' 

«VW4» M vmrxojj 
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Chacun juge bien â ta troigne 
.Qui eft rouge comme fandal , 
Que tu es pluftoft un Ivroigne 
Qu'un Chreftien & homme loyal: 
Pluftoû un bouquin de Cyprine 
Qu'un fils de reflènce divine, 

Eftant couronné de lierre , 
Si tu chevauchois le tonneau. 
Et avois pour ton fceptre un Terre 
QvL une cuiilë d'Efioudeau , 

f 4] In*12., Lyoa, \6iv 
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te prendroit pour un Lyaee 
>ft que pour un Promethée, 

pprouves TApottafie, 
in&ne^ le trouble & Terreur : 
3 réprouvé , fan d'hereiîe , 
plein de lie & de fureur, 
e de peâe & de Guerre , 
roubles les Cieux & la terre, 

oquin , infblent , fans ame , 
1^ Harlequin, Cornichon , 
ne d'honneur, homme inâme, 
:eau de race de cochon : 
laudit de Dieu , Anathéme , 
de malheur & de bla^eme. 

es-à quand peryerfè engeance , 

>jm-ùi dans le pe&£é i , 

es-à quand fils d'arrogance 

•tu au Diable attaché? 

-m mourir comme infidelle , 

Dieu, fans Chrifl, fans foy, lâns zelef 

e fur le fàcré modelle, 
îluy dont tu as le nom , [ 4 ] 
is l'enclos de la nacelle 
. Pierre chef de Syon : 
Denys dans (es peines 
ittes le bourbier d'Athènes. 

] Le Minifire fe nommoit Dei^s» 
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C'ejl ce que je défîre de vous , dit ce boa 
Prieur au Miniftre ; car je ne veux point 
de mal à vojlre perforjne que fhonnore , rtm * 
à vojire maudite herejîe, que \e réprouve^ 
tondamne. 



ARTICLE XLII, 

Suite de la Chronique Scandaleufe du 
Sçavans. 

DE tous les faits que f aï rapportés 
dans l'Article précédent, on peut 
conclure, que la plupart de ceux qu'on 
regarde comme les Héros de la Répu- 
blique des lettres , ont été en même tems 
les plus orgueilleux , les plus emportés 
& les plus médifans. On ne voit poin- 
tant pas que les excès honteux oii ils font 
tombés , ayent rendus plus cîrconfpeôs 
les auteurs , qui ont eu des conteftations 
Littéraires. On remarque beaucoup d'ai- 
greur dans les plus modérés : la malignité 
ou la fureur conduifent d'ordinaire la pl(t- 
me des autres.Les exemples fe préfentent 
ici en foule : je me borne à ceux qui peu- 
vent fournir quelques particularités pro- 
pres à foutenir l'attention de mes lec- 
teurs. Balzac n'avoir pas 30. ans, qu'on 
le regardait déjà cpmme Thoiiune le plos 
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quent de Ion fiécle,& même comme le 
l éloquent. C'eft-à lui que la langue 
ançolfe doit fes plus gr.nndes richeffesj(^) 
letteté , la pureté , la force du ftyle , la 
blelfe de penfée & d'expreffion , un 
mbre, une harmonie^ jointe à la fécon- 
:é de tours qu'on ne connoilToit pas 
ant lui. Placé d'un commun accord fur 
trône de l'Eloquence ôc du Bel - Ef- 
it y il vit ce qui f eut-être ne sétoit jamais 
, entre Auteurs , {b) la jaloujle de tous 
' contemporains fe taire devant lui Mais 
: que ia jaloufie n ofa tenter , fut en- 
epris par le zèle d'un jeune Feuillant, 
>mmé D. André de St. Denis, qui ne 
it pardonner à Balzac d'avoir ofé écrire 
l'il y a quelques petits Moines , qui font 
ms FEglife , comme les rats & les au- 
es animaux imparfaits étoient dans TAr^ 
icdeNoë. Il compofadoncunpetîtou- 
'age (c) où il prétendoit prouver que 
»ut ce qu'il y avoit de beau & de bon 
ihsies lettres deBaizac , étoit pillé des 
leilieurs Ecrivains Anciens & Modèr- 
es ; & que fi on l'obligeoit à reftitution , 

ne lui refteroitqueles car^ les mais, 
c autres eixpreiCons pareilles » dont .per« 

[4] Voy. les Eiîais de M. l'Abbé Trublet. 
» 151. . 

[ b 3 Hift. de l'Acad. Fran<;. par M. d'O- 
vet. p. é^. Edit. i«-4<>. 

[ c ] Il eft à la fuite de l'Apologie de Balzac 1 
nprimée à Paris. lu-S^. 1617. 
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Ncron , de Sardanapale. Sa colère paffc 
plus avant : elle va jufqu'au Demonia- 
que.Et quand quelquefois il jveut s'adou- 
cir , & apporter du temperamment à la 
violence ae fon efprit, après que la gran- 
de émotion eft paffée , & qu'il femblc 
que le calme foit revenu , pour fe ré- 
concilier avec moy , il dit que je fuis 
un fot & un ignorant, (a) 
. Cette fatyre , de l'aveu même de Bal- 
zac ,eut d'aoord un fuccès éclatant. Tout 
ce qu'il y avoit de plus diftingué à la 
Cour & dans les Provinces , en reçut 
des Exemplaires reliés pour la plupart en 
forme d'Heures & de prières dévotes; 
cérémonie qui s'eft pratiquée depuis en 
d'autres occafions. Les lettres de Phylar- 
que pafférent le Rhin , le Danube & l'O- 
céan. Elles volèrent au-delà des Alp- 
pes & des Pyrénées. Elles s'introdui- 
firent dans tous les cabinets. Cétoitle 
fujet ordinaire de toutes les converfa- 
tions. On ne parloit plus du P. Gou- 
lu que comme d'un gouffre d'érudition, 
d^un Hercule Gaulois , qui avoit terrât 
fé le Tiran de l'Eloquence , & s'ëioit 
couronné lui-même des lauriers qu'il ve- 
noît' d'arracher à l'Ufurpateur. Yàioe- 
ipéiit, àc hray^Chepalier inconnus «*8ft* 

(a) Œuvres diverfes de Balzac p. 1 88. Ecfiti 
f'n-ix. des Elzevirs. i6j8, 

mérent 
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tnérent pour foutenir Thonneur & dé- 
fendre la pureté des Mufes de Balzac; 
rien ne pouvoit balancer la fupériorité 
du Général des Feuillans , redoutable par 
Ton crédit , par (es forces, & encore 
plus par fes rufes & fes artifices. Bal- 
zac lui-même ayant travaillé à fon Apo- 
logie , n'ofa la publier, {a) Un Ange 
du Ciel n'eût pas été écouté , s'il en 
(ut defcendu pour plaider fa caufe. La 
brigue étoit trop forte & trop pafEon? 
née, pour pouvoir attendre un jufte ju- 
gement du Public. La mort du P. Gou- 
lu f en i6ip.) mit fin à une fi cruelle 
perfécution. 

Dom André ; THéléne de cette guer-' 
re , devint un des plus tendres^amis de 
Balzac. Le public détrompé redoubla 
Ton eftime & fon admiration pour cec 
Ecrivain célèbre , qui d'ailleurs étoic 
réellement un homme de bonnes moeurs 
& plein de Religion, {h) 
. àalzac auroit joui long-tems de fa dî*^ 

(41) Elle ne parut qu*en i6^^. 

Qb) Perfonne , que je fâche , n'a obfervé qu'il 
fa un gros volume de lettres d'Urbain Che- 
intau, i»-S°. Paris, i4»42. dont la 2c. Partie 
eft intitulée , >7oMX'^//fx Lettres contre Narcijfe^ 
:'«ft^dire contre Balzac. Chevreau, fous le nom 
le Phylarque , y parodie certaines lettres de Bal- 
sac» pour les rendre ridicules ; mais il n'a eu 
garde d*imiter l'ancien Phylarque dans &s emr. 
portemens. ^^ 
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fnicé de grani Epiftolier de France > fi 
^oicure ne fût venu la lui difpurer. Le 
inonde fçavant & poli fe partagea fur le 
mérite de ces deux illufircs. On adrai- 
roit dans Balzac la grandeur ^ la n(ibl;f- 
€t y la majefté du ftyle. Voiture plai^btt 
car le naturel , la f^élicateffe , lenjoû* 
ment. Les œuvres de celui-ci ayant pa- 
ru après fa mort, k favorable accueili 
^u'on leur fit , excita la jaloufîe de BaU 
Ttac* On prétend qu à fa foiicitation, Gi^- 
rac entreprit d'en fiire la cr-tique , daoS 
une Diflertation latine , qui courut td» 
manufcrite (en 1^50. ) & que Balzac 
communiqua à Coftar > pour en avoir fol 
«tvis- Co(lar,ami de Voiture jfaifit cet- 
te occafion de fe fignaler. 11 réfuta cet<; 
te Differtatîon , mais d une manière- dont 
Balzac n'eut pas lieu d'être content. Sa 
Réponfe fiit intitulée , Défenfe de K«i- 
twre : Coftar Tadreffa à Balzac lui-mêmtt 
Elle fut reçue avec de grands aplaudiC- 
iemens ^ & Giraç n'étant pas d'humeur 
à céder j cette querelle dégénéia bieiH 
Côt en un combat à outrance. Coftar 
icrivoit avec plus de délicateife & d'à* 
grément ; Girac plus fçavant & plus pro» 
fond , fut encore fuperieur du côté dd 
injures & des inveâives. Rien nVft pbl 
violent que fa Réplique , qui termina U 
querelle. Il dit dans un endroit : (âj 
la} Rcf li^ue de M. de GiracàAL Cofitur.fii ij 
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|[ Quelle gloire & quel avantage puif« 
je prétendre de tout ce démelîé f Pou- 
vois-je avoir un ennemi plus méprift- 
ble loit pour fa naiflàxice y fok pour Tes 
moeurs , {bit pour fa capacité ? j'avois 
ignoré jufqu ici qu'il eSoit fils d'un paur 
W9Ç Chapelier & d une Lavandière. Un 
bcmme aufli fçavant en inveétives & ta 
otâures ne devoit pas avoir une autce 
origine. C'eft dans le bateau qu'il a tRé 
Iniboit . « • Pour connoître M* Cofl^ 
il ne faut que l'ouïr,, il ne faut qu'ou- 
irrir un de fes Livres , & l'on verra par- 
tout tme. vive image de fes mœurs. On 
verra que jamais Harangére ni Croch&- 
teor n'a vomi tant d'injures & tant d*im- 
puretez... Pour ce qui eft de fa capa^ 
àté » ie n'ay point mémoire d'avoir lA 
f Ecrivain n ignorant . • . Quel avanta- 
gé dois-je donc attendre de combattre 
un bomme Ci foible , de tenir tefle à une 
Harangére & d'imiter ce Ccefiphon de 
Htttarque , qui faifoit le coi^ de pied 
ftvec un mulet f II faut néanmoins que 
|e lacisfafle à l'attente qu'on a. de moy ^ 
ft que j'impofe (ilence à cet importun ^ 
fur les avis falutaires que je luy donne- 
ra Ac de fon infuffifance Se de fes dé« 
Eauts ; il faut que je tienne le miroir à 
bmain ,.& que je &(Iè refléchir les ro-: 
garda de ce Bafîlic fur lui-même.]] 
ISiroc i^qiûce qv'il s'eft d'abond f«k 

lîi 
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tta fcrupule de repouffer lesinfultes d'un 
ennemi refpeâable , par fon caractè- 
re , & par fa qualité de Curé & d'Ar- 
chidiacre du Mans; mais il foutientque 
Goftar vivant d'une manière tout oppo 
fée à la fainteté de fon état &: de fa 

Jjrofeffion , on eft difpenfé d'avoir pour 
ui les moindres ménagemens, [Ce n'eft 
donc pas, pour fult-il ^ à un Archîdia-i 
cre , à un Preflre & à un Curé à qui 
j'ay affaire , c'eft à un mauvais Bouffon, 
c'eft à un mifcrable Pédant , forti de la lie 
du Peuple , & qui d'enfoncé qu il eftoit 

Î*ufqu'aux oreilles dans la boue & dans 
es ordures du Collège , a obtenu par je 
ne fçay quels moyens , & par un pur 
caprice de la fortune , des bénéfices qui 
Tont tiré de la mifere où (a naiffance 
lavoit jette. ] 

Dans cette Réplique qui eft de plus 
de 600. pages , tout eft fatyre contre 
Coftar;il n'y a pas jufau^aux titres des 
ferions qui ne foient heriffés dlnjùres. 
Bévâës ^faujfetés ^ contradiSlions , ignorath 
ces a impudence dç M. Coftar. Quil^m 
injîgne menteur , un étourdi ^ un calom- 
niateur^ un vrai pied-plat , un grand ai' 
caneuTy un infolent ^ un impofieur. Le re^ 
proche que Girac fait revenir le plus 
îbuvent contre fon Adverfaîre , c'eft d*è- 
cre fort! de la lie du Peuple. Ceft aii^ 
4jue les cnoemis de r^ramortel Roufibst 
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ont prétendu lui faire un crimç de Ton 
origine. Procédé lâche & bas , mais très- 
commun dans les difputes des gens -de 
lettres. La naiflfance d'un Auteur, dit fa- 
gement un Ecrivain moderne ,• (a) in- 
flue-t-elle fur le mérite de fes ouvrages ? 
Doit- elle même parmi les Philofophés 
& les gens de fcns lui porter aucun pré« 
}adice ? Tout Sçavant vertueux peut s'at- 
tribuer les fentimens d'Alcibiade (b)Sc 
dire avec ce Grec : 

Si le Ciel n^afas mis un Sceptre dam ma main ^ 
Je ne dois foint rougir des fautes du deftin* 

Coftar ayant eu communication de 
ce libelle à mefure qu'on l'imprimoît , 
employa tout fon crédit pour empêcher 
qu'il ne vît le jour. Il obtint unelenten-^' 
ce du Lieutenant Civil qui leur défen- 
doît à tous deux , Girac & lui , d'écri- 
re Fun contre l'autre , & Girac fut obli- 
gé d'envoyer fa Réplique en Hollande , 
où elle fut imprimée à Lcyde. (c) Bay- 

.[«] Mémoires fecrets de la Rép. des Lett, 
Lettre, i. p. y 4. 

[ A ] Capiftron dans (on Alcibiade. 
' [ r ] Voici le titre des pièces de ce Procès. 
Dilîertation fur les Œuvres de Voiture, en i ^fo. 
Défenfè de Voiture, 1655. Réponfe à la Dé- 
fen(è, 1^55. Suite de la Défenfede Voiture, 
l-éfÇ. & Apologie de Coftar, 1^57. Réplique 
de Girac 1660. à Levde , & à Paris 16^^ 
après la mort de Coftar. 

liij 



1^8 ^wn^cLux Mémotreî SWfioîre l 
le {a) trouve fort mauvais que Coftaf 
ait reclamé en cette occaiion Fautorité 
du Magiflrat. Selon lar c'eâ fe cosudoi^* 
re comme un Gentil-homme 5 qui » dftftf 
une afi&ire d'honneur , auroit recours aa 
Juge du lieu > & non pas à £on épéci; 
D eft certain Gue fi Girac fe fût reûr 
fermé dans les bornes d'une difpute lit-^ 
t^raire , Cofiar auroit été blâmable de 
lui faire lier les bras. Mais il ne s'agi£« 
foitprefque plus dans la Replique^des b^ 
vues de Coftar , c'étoit fa perfonne qu'on 
vouloir diffamer dans toute TEuropei 
Quelque aigreur qu'il y ait dans fesEcriti 
contre Girac , on ne peut les regarder 
comme des libelles ; tes armes n'étoieni; 
donc plus égales. Bayle étoic alors ioif 
térefTé à déclamer contre les Auteurs qij 
font intervenir le Magiftrat dans leuci 
difputes. Le Confiftoixe lui avoir dé? 
fendu d'écrire contre le Miniftre Jurieuî 
qui ne ceflbit de le calomnier. C'eft-à 
quoi Ton doit attribuer fes Réflexions fui 
le procédé de Coftar & celles qu'il faîl 
fur le même (ujet dans diffërens ay* 
droits de fon Didionnaire. 

J'ai aéluellemenc devant les yeux un 
petit Livre intitulé , Hijloire de la vie & 
de la mort de Ste. Marie Magdeleint ^ (IJ 

[a} Diâ. Crû. Art. Thomas de Giiaft 
Rem. D. 



|Uf leR. P. Vincent Reboul,Religiettx dus 
Couvent Royal des F F. Pr efcheurs de^ 
iaiot MaxImimL'Auteur^qui fe donoe pour 
It Mercure ou plutôt pour t^nge Raphaël, 
du dévot. Pèlerin de la Saintt Baume y. lut 
parle en ces termes de M. de Launoy. (^)> 
t Que û enfin , mon cher amy ^len vous 
tfit y qu'il y a un I>oaettr de Paris qufc 
a couché par efcrit , que la MagdeLeÂii^ 
m'eft point venue en Provence ;. & quft 
fes Reliques font en Vezelay^ DioceG» 
d'Autun , 6c non pas à S. Maximtfi y n' em 
croyez rien ; parce qu outre que fes Uh. 
.très ont été cenfurez par l'Unrver&é 
d'Aixj & déclarez impies & fcanda-^ 
lenx, par Arreft du Parlement de Fn>^ 
yiSDce f en Tan 1^44. ils font farcis det 
cànt de snenfonges ^d'erreurs , àt caiom-» 
lues , de fauiTetez & d'impiecez , que 
^ous auriez horreur de les entendre yA 
ye le» reeitois par le menu. Vous nV 
▼cz qu'à Ere les Livres du R,.P. Guefr 
^ay Je(ttite,celuy de Pierre Henry y ce^ 
fciy du fieur Bouxrhe „ & ccluy oe De^ 
Dys de h fainte Baume , (b) qui les rar> 
content , & les combattent avec tam: 

r ^ ] L'Auteur a îg-noré que le P. Guefiiay'' 
iTé^it caché fous le nom de Pierre Henry 8C 
4e Denys de la Sainte Baume. V07. le P* 
Vketosu T» XXJLU^ AsU Lauacnu 

I Ul) 
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d'éloquence , d'énergie & de pi 
tes raifbns, qu'ils font palTer cet 
teur pour le plus impie , le plus 
deux & le plus impofieur du me 
compagnon de Jean Calvin He 
que. ] 

Voilà affurément un des bons 
ques du XVIL fiécle , bien caraâ 
Mais M. de Launoy avoit eu Ti 
dence de dire, en parlant des pi 
nés qu il croyoit întëreffées dans 
couverte des Reliques de la Mag 
ne 5 invenerunt quidquid voluerunt G 
modo voluerunt. Et qui pis eft ^ il 
entrepris de le prouver. Pourquoi 
quer les Stigmates de S. François i 
non du B. Simon Stoc , les mervc 
effets du Scapulaire , le tranfport 
culeux de la maifon de la Sainte 
ge à Lorette ? M. de Launoy pc 
& difpenfer d'attaquer des faits 
la créance étoit établie. Le P. 
phile Raynaud Jéfuite, habile ho 
mais dont la plume fatyrique & 
dante déchiroit fans pitié ceux c 
lui plaifoient pas , prit la défenfe des 
cifcains , des Carmes ^ & de THiftc 
Notre-Dame de Lorette , de laque 
Confrère le P. Turfellin a conftaté 
rite dans un volume entier II pul 
libelle 9 fous le titre d'Hercules C 
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dîanus , Joannes Launoyus repulfus' , (a) 
où il traita Launoy aune manieie fi 
violente & fi outrée , qu'on ne peut 
rien dire de plus fanglant -contre un 
Auteur. 

Cette fatyre fut long-tems après d'une 

frande reflburce pour les P P. Carmes de 
landres , dans la fameufe difpute qu'ils 
eurent avec le P. Papebroch. Juftement 
indignés que ce fçavant & laborieux Jé- 
fuite voulût retrancher plus de deux mil- 
le ans de leur Généalogies ces bons Pè- 
res firent pleuvoir fur lui une grêle d'é- 
crits , mais tous bien plus chargés d'in- 
veétives que de raifons , entr'autres , le 
Novus Tfmaél , le Jefuiticum nihil ^ le Pa- 
pebrochius Jefuita Hijloriçus conje6luralis 
Eomhardifans. Leur Diétionnaire fatyri- 
que fe trouvant prefque épuifé , ils eu- 
rent recours au libelle de Théophile Ray- 
naud contre Launoy. Ils en tirèrent ha- 
bilement ce qui fe trouvoît de plus ou- 
trageux , & l'ayant groflî d'un torrent 
d'injures & de malédîftions , ils firent im- 
primer le tout fous ce titre : Epijlola in" 
formatorla ad Societatem Jefu fuper errori- 
bus Papebrochianis ^Jîve Hercules Commo- 
dianus Joannes Launoyus Conftantienfis 
repu^us ah adm. R. P. Theophilo Raynaud 

[^] In-8S i6±6. 

ly 
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tjufdem SocietatiSj redivivus in P. Rap^ 
trochioJefuitâ^a)mmentajpropriantuloA&^ \ 
tùrum SanSorum evulgante^ [a) Ce Lavb^ 
noyus ... reimms eft encore pris diiP»- 
Raynaud , qui avoit public contre M. Ar^ 
naud un écrit extrêmement vif , intitulé 
Amaldus redivivus y natus Brixutfecuk 
12. renatus in Galliâœtatenojîra. Kécei» 

Îai pour le dire en paflant , a fourni aa 
. Ma'mbourg l*idée du portrait qu'il fait, 
de M. Arnaud, en faifani celui <f Ar- 
naud de Breilè, dans fon Hiftoire delà 
Décadence de l'Empire , (b) & dob par 
dans celle du grand (chifme d'Occident^ 
comme le dit Bayle Gritiq. Générale* 
de THiftoire du Calvinifme. (c) . 

La lettre des Carmes Flamands eff cfi* 
vifée en deux panies , dont la première», 
rem >lie du fiel le plus amer » eft adref^ 
fée à tous les Jéfu^tes^ & Tautrc auP- 
Papebroch en particulier. Oa traite ce?- 
lùi-ci d'i.npie , pour avoir ofé nierceo- 
te Tradition confiante & appuyée fuc 
ks BuUes de 24. Papes , que ks Cal- 
mes fonc les fuccefleurs Se tes béritio»' 
des Prophètes 'lie &l hliféc. On luifak 
un crime atroce de ce qu'il mardie fir 
les pas de Launoy , attaqué d^ûne fi te»- 
rible manierj parleP«SayBattdj4i«fiB 

[4] In- II. i68ft. 
f é] T. II. p i$u 
t^ÏT. I. p. B6. 
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[uc les coups de ce dernier puiflent tom-. 
ler fur le ?• Papebroch fon Confrère 9, 
»D le fubftitue à la place de Launoy* 
)n les met donc tous deux en paralle^ 
B fur leur mépris pour les Bulles ëma^ 
tées du S. Siège 9 fur leurs attentats d'a- 
roir voulu dégrader quelques Saints, & 
ar- tout d'avoir voulu dépouiller le Pro-» 
^hete Elle de fon habit de Carme ;&; 
'on fait voir au ?• Papebroch , quil s'eft. 
ittiré pour le moins auflî jugement que 
Launoy, le furieux O'age dontcelui-c^^ 
lit battu par le P. Raynaud. 

Le P. Papebroch , pendant plufieur^- 
innées, n'oppofa à la fureur de (es Adr 
l^rfaires qu'un profond filenre, qu*ilé> 
le manquèrent pas détourner à leur avan^ 
âge , l'attribuant à i'impuiflance d'unen^ 
lemi totalement vaincu. Gomme ils n'a-- 
ifoient pu le contra'n^re à rhumiliamet: 
pétraélat-on qu'ils ex geo em de lui > ilt> 
lénoncérent (es XIV. vol. in -foL des> 
ABa' Sanilorum y au Tr bunal du Pape ^ 
fe en même tem> à l'inquifition à^Eif^ 
foc j qui au gra^<d Lcnndale de toute 
Europe fi vante , eut la foiblefle dft^ 
fes condanmcr. (a) Ge Décret du SdàDB 
Office fut don» é en conféquepce ^l'ua^ 
puvrage du P. Sebafi en d^^ S, Paul ^, 
Carme d'Anvers , qui pi éccnduit avoir 

84^3 En i69U 
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trouvé deux mille erreurs dans ie P. Pa- 
pebroch. 

Les principales étotent , d'avoir rejet- 
té le Batême de Conftantin par le Pape 
Sylveftre^ les donations de cet Empereur 
à TEglife de Rome -, d'avoir" douté que 
la face de Notre- Seigneur ait été impri- 
mée fur le mouchoir de Sainte Véroni- 
que, & même qu'il y ait jamais^ eu une 
oaînte de ce nom ; de foutenir que S» 
Pierre n*a été que quinze ans à Rome; 
d'avoir ravi à TEglife d'Anvers Thonneor 
d'être en pofleflîon du prépuce de J. C ; 
d'avoir crû avec le P. Alexandre que J. C. 
à vécu trente-fèpt ans,; d'avoir donné 
des loiianges a des Sçavans tels que M M. 
de Marca , Saumaifc , Marsham^ Lau- 
noy, VofEus ; d'avoir regardé comme 
des fables tout ce que Ton dit du Pro- 

i)hete Elie , & qui n'eft pas marqué dans 
'Ecriture ; d'avoir nié que ce Prophétie 
fût le Fondateur des Carmes, & qu'ils 
enflent des Couvens en Europe avant 
le XiV. Siècle. 

Toutes les autres erreurs prétenduô 
étoîent de la même force. Il fembloit 
que ces Moines n'avoient pris la plume 
que pour mettre en évidence leur igno- 
rance, leur mauvais goût, & faire tout- 
à la fois l'élogclde la Critique judicica-^ 
fe & de la profonde érudition de ceux 
dont ils étoiem ks accufateurs. Il fal^ 
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lut que TEmpereur employât fon cré- 
dit , afin qu'il fût permis au P. Papcbroch 
de fe défendre. 11 répondit article par 
article , & prouva fans peine qu'il avoît 
plus 'de fçavoir lui feul que tous les 
Carmes de Flandres enfemble. La cen- 
fure fut levée , & le Pape impofa un fi- 
lence perpétuel fur la qucftion de la vé- 
nérable antiquité des Carmes & de leur 
génération fpirituelle par laquelle ils def- 
cendent en droite ligne du Prophète Elie, 
défendant fous peine d'excommunication 
à ceux qui la foutiennent ou la nient , 
d'agiter à lavenir cette queftion dans 
leurs écrits où dans les difputes pMbi 
ques. 

Ainfi fe termina cetteguere , qui avoît 
duré ^o.ans,& dont lesCJarmes de Fran- 
ce plus fages & plus éclairés que leurs 
Confrères , furent tranquiles fpeftateurs. 
Elle fut mêlée d'un incident très-pro- 
pre à réjouir le public : pendant qu'on 
le battoit aux Païs-Bas avec plus de vi- 
gueur, on vit cout-à coup entrer dans 
la lice un combattant auquel on ne pen- 
foit guéres ^ & qui fe mit fur les rangs 
pour difputer de ranc'enneté, (a) C'étoit 
un Religieux de la Congrégation de faint 
Jean-de-Dieu , nommé F. Paul de faint 

(4) Mémoires du P. d'Avrigni pour THiâ 
Ecdéfiafi, T» 4* p» 45* 



xe6^ l^weauT SfTémoîrer d^Htfiofftî^ 
Sébaflien , qui trouvant fort mauvati^ 
que les Carmes fe donnal&nt pour les 
plus anciens Moines du monde, écrivit 
en i6$6,Âe l'Hôpital d^Àntiquera à foa- 
General en Efpagne , pour fe plaindre dr 
cette prétention invinciblement réfarér 
par les- titres que produifoienc ks Frè- 
res de la Charité, donrilfoutenoit quT 
1-Ordre avott nille ans d'antiquité fur 
celui des Carmes. La preuve en efl clairer 
car Abraham a été leur premier Gene- 
ral ; ce grand Patriarche fonda TOcdre 
dans la Vallée de Mambr c , en faifanr de- 
fa maifon un H:ipital , & non content 
de cet établiffement fi utile au public ^ 
il en alla faire un autre lans tèsLin^ 
bes non moins avantageux , pour y re* 
eevoir les petits enfans morts fans batê* 
me. Le P. Paul di? S, Sébaftien defioir 
qui que ce fût de le contredire après une 
démonftrat'on de cette nature, '& de lui* 
oppoter ni Bu'le ni Go'cile. On peut: 
voir fa leirre entière dans la Répouiè (a)- 
du P. Pap broch au, P. Sébaftîei> de Si- 
CauK^De^ pièces de ce caradière méri;^ 

(a) Refponfio Damelh Papehrocbii adexhi^- 
hhionem erroram fer P. SebaJHanum à S. Vaulê^ 
Ordin. Carmelit. evui^atùm. in-^^ Ahvers, j.- 
vol. i6p 6. 9 9, & ç 5 . L'ouvra ^e réfuté pr r le P»r 
Papebroch a pour t.tre, Exfofivo errorum quoi» 
p. . Uanitl ' aft bro ^ . itu fu * j in A ot is ad ACiâ* 
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tent d'être tran(mifes à la poftéricéi. , 

M. Arnaud,, dans la lettre que ['ai d^ 
tée pluiicurs fois , obfervequ'il n'y arie^? 
de plus ofdinaue que de voir des Gram?^ 
mairiens écrire avec autant de chaleur 
fur des vétilles ^ que s'il y alloicduTar 
lut des âmes» ou de la conferyation de 
L'Etat. Un folécirme qui peut échapper 
à la plume des plus habiles» puifqu'il eo 
cft bien échappé à Ciceron , leur, cft un 
auflî grand ftrjet de reproche, que fi l'oa; 
avoir commis une aâion tout- à fait noire* 
ITn lieu bien ou mal rétabli dans quel* 
que Pocte leur fuffit pour fe quereller à 
outrance. Une année de plus ou demoin» 
daa^ une Epoque de Chronologie, une 
vieille Médîaille.bien ou maLexpliquée » 
le véritable ordre des mois Attiqncs,. 
paroiiTent à d^aucres de légitimes fujets 
de fe traicer avec coûtes loxtes de du^ 
rctcs. 

Le P, Boubours avoir plai famé PAB- 
hé Méntge fur Tes £rymolo/;ies forcéesr: 
«elui*ci fît autant de vacarme que fi le. 
Jéfuite Teût voulut perdre Jeréputatio», 
E En vérité , iit il dans/es obfirvationsfwr- 
b lang'ie Françoife ^ (a) j'ai grand fa- 
^f de mt^ pkin> • re de mes anus , qui m'ont 
obligé d'cnirer en lice avec un. fi.iudjjr 
gpe Ad ver faire. Cepen^ni il. faut cou- 

(*.) T. n. g. 199* 
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tinuer de répondre , pour abatre & peut 

}>unîr Finfolence de ce petit Ecrivain , 
e plus orgueilleux & le plus infolenc de 
tous les Ecrivains, Bohurfo nihîl indoSius 
&fuperbiusAe Père Bouhours eft un bom- 
mç paîtri d'ignorance & de vanité; oa 
plutôt c'eft Tignorance même & la va- 
nité même. L'envie, la jaloufîe , la hai- 
ne , la rage , la fureur que ce bon Re- 
ligieux a contre moi lui ont troublé fon 
petit cerveau . . • Le ?• Bouhours mi- 
TÎterolt quon lui àohnit la difcipline en plà* 
ne Congrégation. ] (a) Le refte du Livre 
eft écrit dans le même goût. 

Quoique les Sentimens de Cléanthe(vs 
les Entretiens d'Arifte & d'Eugène , 
loîent , au gré de bien de gens , un 
chef-d œuvre de Critique, on y remar- 
que néanmoins beaucoup d'aigreur , & 
encore p'us dans la Réponfe de T Ab- 
bé de Villars à ces fentimens. 

V Athènes Ancienne &* nouvelle de Guil- 
let donna lieu à des Critiques & con- 
tre-Critiques , où Jac. Spon,Galland& 
GuîUet fe livrèrent aux inveftives , fans 
faire attention qu ils manquoient de ref- 
peâ à Monfeîgneur le Dauphin y donc 
ils avoient fait choix poUi être juge 
de leur différent. 
M. de Valincour , Auteur d'une Cri- 

(4) T.II. p.28}. 
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tique polie & judicieufe de la Princeffc 
de Cleves , fut brutalement attaqué par 
l'Abbé de Charnes , très-mauvais Ecri- 
vain. Corneille, Racine , Defpreaux ont 
été de même expofés aux infultes de 
Scudery , de l'Abbé d'Aubignac , de 
Cotin , de Pradon , & d'une infinité 
d'autres , qu'on regarde aujourd'hui com- 
me les Reptiles du FarnaflTe. Le P. Ma- 
cédo , ci-devant Jéfuite & depuis Cor- 
délier , exerça fa plume fatyrique contre 
le P. Norîs , un des plus grands hom- 
mes de fon fiécle ; mais il fut puni de 
fa témérité par ce Sçavant Religieux , 
qui l'immola à la rifée publique dans 
fon Ihrafôfeu miles MacedonicusPlauti* 
nojdle perfriBus. (a) 

•Éaillet , fi réiervé & fi fcrupuleux ouHI 
n'ofoit écrire en entier le titre d'une Co- 
médie (b) de Molière ^ Baillet au lieu de fe 

( 4 ) L'Auteur Anonyme (Tune lettre fîir le 
P. Hardouin & fes ouvrages , inférée dans U 
Bibliothèque Françoife , T. xxiv. i. p. Art. i. 
s'eft trompé en difànt que cette fatyre du P. 
Noris eft contre le P. Hardouin, La méprifè 
cft venue de ce que le Thrafo fe trouve à Isi 
fiiite d'un écrit du P. Noris , intitulé Par^we- 
Jij 5 qui eft effedivement contre le P. Hardouin » 
& imprimé à Amfterdam, in-ii» 1709* 

Au refte, je foupçonne que cette lettre flir 
le P. Hardouin , qui eft très-bien écrite , vient 
du P. Berruyer. 

(b) Le Cocu imaginaire il écrit leC««; 
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borner fagement à la Critique des OQ 
Trages , fans attaquer la perfonne & le 
mœurs » maltraita différens particuliers 
& eut fujet de s^'en repentir. Adrieu à 
yalois & le fameux P. Commire Tatta 
^uér.eat par des vers fatyriques ; Méw 
ge publiât Anti-Baillet 3 & le P. Bau 
chet Jéfuite fes Réflexions (Tun Acaà 
mcien fur les Jugemens des Sçavans , i 
fur la vie de Defcartes ; Rcflexionsd 
quantes, mais fi bien écrites, qu'on le 
a long, lems attribuées au P. le Tellicr 
une des meUIeures plumes de la Sq 
ciécé. 

On obfervera que c*e{l prîncîparemei 
.dans les beaux jours du (iécle fi poli i 
fi éclairé de Louis XIV. que les Sçf 
vans fe font traités avec plus^d'aîgrei 
& d'emportement. Cefl ce qui paro 
dans les difputes de M. Arnaud aarec 
P. Mallebranehe, de Burnet avec Varillî 
& TAbbé le Grand; dans celles de R 
chard Simon avec IfiiacVoflîus, &à 
puis avec fes Bénédiftins de S^ Maur, qu 
Bomme fans cefle Doms Tit^iers , Don 
FauffaireSy grate-parchemins &c. lei 
Le Clerc & D M rtianai fe font œi 
tuellement accablés d'injures. Le premi 
s'étoit déjà fax connoitre en attaqua 
tHifloïre Crmaue du vieux Teflmenti 
M. Simon. Celui-ci naturellement vif < 
cœponë ^ le qualifia d'igaocaatxdpf 
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tii efprit , & d'homme qui n'avoir point 
de Religion. Ces reproches ne reftérent 
pas fans réplique. Tout cela produifît 
Quatre volumes, que l'on peut regarder 
comme autant de libelles diffamatoires» 
On doit porter le même jugement dç 
tout ce qui s'eft écrit de part & d'au- 
tre dans' les querelles de Bayle avec Jn»^ 
rieu , Jaquélot & Jean Le Clerc. 

Férizonius , célèbre Critique > n'a pas 
été plus modéré avec Le Clerc , Frao;- 
cîus , Kufter ^ Gronovius & Huberus. Ce» 
lui-ci 9 Auteur d'une Hiftoire Univec- 
felle afles eftimée , voyant que Perizo» 
fiivs , fous prétexte de eenfurer cet ou* 
vrage , déchiroit impitoyablement fa pec- 
fonne ^ lui répondit fur le même too» 
Mais ne pouvant le réduire au filence ^ 
il ptit le parti de le citer devant le .hi^ 
gc fécuUer, & donna à cette affaire ua 
tour n avantageux , que fa partie fut coïb^ 
idamnée à une réparation d'honneur eoi-f 
vers lui , & à une amende envers le 
Public. 

Fabrettî » Sçavant Itaïïen , écrivit avec 
jone violence outrée contre Jacques Gro* 
jDOvius 9 qu-'il nommoit Grunnovius,. Ip 
comparant à ces animaux dont on tx^ 
prime le cri parle terme de grwTzmVe Se 
prétendant que pour une bagatelle iB 
avoît fait un Crac^is épouvantable, i c^ 
(|u'it exfûi^oit £ar C£& Vers.;. 
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Et Leydam Grunnîtu tmflev'.t acuto» 

Gronovîus étoît uri Critique de fi mâu- 
vaîfe humeur , qu'on lui donnoît com- 
me à Scîoppius le furnom de chien 
grammatical ; & Ton peut dire que et 
tous les bons Ecrivains de fon tems i il 
n'en eft prefque point qui ayent évité 
fes morfures. Je pafle rapidement fur ces 
faits 9 afin de pouvoir donner plus d'éten^ 
due à certains Articles particuliers. 

On fçait qu'après que Furetiere eut 
ieté chaflé de l'AcadëmieFrançoifei il 
publia plufieurs Faftums deftinés à ré- 
jouir le public aux dépens de fes 
anciens confrères. Son génie porté 
naturellement à la fatyre, lui fournît en 
effet quantité de traits pîquans qu il fot 
mettre enosuvre; & quoique (e^ Faftums 
foient remplis de raillerîs groffieres & de 
médifances brutales ,. on ne peut nier 
qu'il ne s'y trouve des plailanteries d'un 
affés bon goût ; & on a dît que la Ju(- 
tice elle- même fouleva fon bandeau pour 
en fourire. 

L'Académie crut fagement qu elle n« 
Sevoit point fe cortimettre avec un tel 
adverfaire qui ne gardoit aucunes me- 
fures , & qui remph de fiel le répandoit 
(ans aucun ménagement» Les Académi- 
ciens outragés gardèrent un généreux 
/îJence, car ou doit tom^tw: ^ouciico 
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quelques Vers affés mauvais de M. Char- 
pentier , de Boyer & d'autres Poètes de 
cette forte. Furetiere goutoit la mali- 
gne jovc? , que lui donnoic le fuccès heu-? 
reux de fes fatyrcs, lorfque l'on en viç, 
paroître une en profe, dont on eut foin de 
répandre raille copies dans Paris, Elle 
avoît pour titre : Dialogue de Monfieur 
D* (a) de V Académie Françoife &* de 
Monfieur L, M. Avocat en Parlement, (t) 
Furetiere y eft appelé Belitre, Maraut, 
fripon 9 fourbe , Bufcon Saltimbanque , 
infâme , traitre , fils de laquais. On le 
traite d'impie, defacrilége, de voleur, 
de fubornateur de témoins , de complice 
de faux monnoyeurs , de falfificateur de 
certificat , de banqueroutier frauduleux , 
de vendeur de juftice. On ajoute , qu'il 
avoit été defticué de fes charges par Ar- 
rêt , dépouillé de fes Bénéfices par dé- 
volut, enfin qu'il étoit plein de turpi* 
tude , ^ un comble d'horreurs. Ceft 
FExtrait que Furetiere lui même a don- 
né de ce libelle , dans fon dernier pla- 
cer à M. le Chancelier Boucherat , (c) 
& il eft aflurémcnt très fidelle. Je fuis ce • 
pendant j)erfuadé ^ quoi qu'en dife cet 

( 4 ) C'eft-à dire M. Defpréaux & M. le Mir 
nifire. 

(^) Elle fe trouve dans le Recueil des Facr 
mœs de Fu;petiete. T. ir. p. m. 

(c) Faâjims de F^ret. T. ii.p. 4^J« 
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Académicien y qu^il y auroit de rinju^ 
d'attribuer à aucun de Tes confrères cet 
ïnfame Dialogue ^ dont le ftyk eft d'ail* 
leurs déteftablc. (a) Quelque reflcmimcnt 
. qu'ils ayent dû avoir des fatyres de Fih 
tetiere , leur probité reconnue doit kl 
mettre à couvert d'un foupçon iî injo* 
TÎeux -, fur tout à regard d'un libelle ho^ 
rible , tel que les Scaligers & les Sciop» 
plus auroient eu honte de le reconnoi- 
tre pour leur proiuftion. L'Auteur Ano» 
iiyme fe flatta apparemment de faire & 
courà l'Académie par cette apparence de 
^èle furieux ; fans confidérer que biea 
loin qu'on dût lui en tenir compte, il 
s'attiroit le mépris Se l'indignation de 
ceux>même dont il prenoit la défenfe. 

Un autre Ecrivain également officieni, 
fnais qui n'éroit guéres plus modéré j prk 
auili les armes en faveur de l'Académie; 
ce fut le fieur Mallement de Mefïange. (i) 
le Diâiionnaire de l'Académie Françoife» 
il long-tems promis & déHré , parut el 
lôp^, & on Tattaqua dans un petit 
ouvrage afl'és enjoué « mais trop fatyri» 

£ tf J M. Charpentier fe donne pour Autetf 
de ce libelle dans le Carpentariana , p. 488. 

[ ^ ] Il eft ainfî nommé dans le titre deibn 
Livre , à la fin de fbn Epitre dédicatoire , & 
dans rExtrait du Privilège. M. l'Abbé Goujct, 
Bibliothèque Françoife T. i. p* x5l» éçôt Md' 
kmaAS df MézMgau 
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jue 9 intitulé î^pothéofè du Diêlionnah^ 
'f &• fort expuljîon de la Kégion célejiey (a) 
Vi. Mallement tâcha de réfuter cette 
Critique; il ne mit pas ks rieurs de foti 
:iôté , comme Ta très bien remarqué M; 
TAbbé Goujat, {b) UAuteur Anonyme 
de l'Apothéofe répliqua par une fecon- 
ie Iktyre beaucoup plus étendue , fous 
le titre îEnt-errement du Dî5lionnaire de 
t Académie , (c) & cette difpute , qui ne 
rouloit que fur desphrafesôc des mots » 
devint bien-tôt, comme il arrive d'or- 
dinaire , un combat à fer émoulu. 

Dans laRéponfe du fleur Mallement ^^ 
les mots d'ignorant , d'àne , de bœuf, de 
grofle bête , d'impudent , d'infolent , de 
menteur , d'impofteur , de calomniateur ^ 
s'y trouvent prefqu'à toutes les pages. Il 
prétendit néanmoins qu'on avoir tort de 
lui Tcprocher , que fon Livre étoit plein 
d'inveftives , & il le prouva par cette 
étrange comparaifon. [Lorfque le Sau- 
veur dit aux Juifs > qu'Us avoient le Dia- 
•fcle pour père , & qu ils lui répondirent 
qu'il ayoit en lui le Démon,étoient-cedcs 
injures dites de part & d'autre f Non faas 
doute. Pour eux » qui étoient des ca^ 
lonmiateurs > ils ea difoient afTurément; 

£4] In-i£. la Haye. 1696. 

[* ] Bibliot. Fanç. T. !• T. tffhi 

le} ïa-11. l697j 
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mais pour lui > il ne leur en difoit poiol 
parce qu'étant la vérité mên^e , il ne d 
ioitque la vérité. Un Critique s'en vica 
de gayeté du cœur , vomir un volnoi 
d'înveâives contre un des plus illuflfl 
corps de la République des lettres :*«) 
luy répondt , en luy montrant ^vidcfl 
ment le tort qu il a : doit- on appelle o 
la des injures réciproques ? L aâion c 
trop Inégale. Le Critique en dit aiffi 
rément y imputant > comme on le fii 
voir j des qualités fauffes ; mais on ne la 
en dit point , puifqu on ne dit rien qa 
de vrai , & qu on ne doit point tra 
ter d'injures des qualités bien prouvéci 
que Ton donne avec juftice. ] (/i) 

On s'imagine bien que l'Anonys 
n'eut pas grand peine de battre en m 
ne Ton Adverfaire , fur cette comparaifc 
auffî facrilege que ridicule de fa perfou 
avec la perfonne facrée du fils de Ko 
Il y revint dans un autre endroit , au' 
. eft bon de rapporter , afin que ic 
puiffe mieux juger de Pefprit d^eoipol 
cernent & de fu^ur dont ces deuxEff 
vains étoient animés. M. Mallement iM 
reproché à l'Anonyme , qu'il faifoic^ 
mélange criminel des chofes facrées tvjj 
les profanes s & cette cenfure étoit H 

[4 ] Réponiê à la Critique, AyertâflC ôhii 
Paris. 1694. '* 
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idée. Le Diftionnaîre de rAcadémi^ 
iTiparé aux Tables de la Loy : une paro- 
î des premières paroles du Decalogue : 
pplîcation de ces mots auDiftionnaire; 
çpe3atit> gentïum] Liber Jcrïptus proferetur 
juo totumcontinetur ^ unde mundusjudi^ 
•Toutcela, quelque correâifqu on 
ioye , eft nrès-indécent, pourne rica 
tde plus , auffi TAnonyme înfifte peu 
î^t article qu'il ne pouvoir défen- 
e.ft fe plaint feulement de fon Ad«* 
^e , qui lui impofoit d'avoir dit ca 
jant ces mots, Jc/ww le Seigneur 
ïeu ; qu'il ne pouvoit s'empêcher 
prendre pour la .matière de fcs 
3uB>neries. Sur quoi l'Anonyme s'ë- 
•ieB(fl) [ S*eft il jamais vu une împofture 
Joutrée & en même tems plus mal 
onertée que celle-là ? Quand on veut 
iraane menterie , encore faut-il avoir 
aAfle de lui donner quelque apparen- 
efle vérité : mais ce pauvre homme 
Ku de jugement , fi peu d'honneur , 
peu de foin de fa réputation t 
avance ici unefauffèté , qui fe ma- 
ie elle-même, fans qu'on feydonne 
ine de la découvrir. Et ce qui ed 
sre plus étonnant, il nous la débite 
nousfaifant un fermon : nell-cepas 
un plaifânt Prédicateur, quife prépâ-* 

fÇa) Enterrement du Didiont p. 67* 

Tome //• t 
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à nous prêcher l'Evangile par des în^ 

i'ures & des menteries ? Mais , Monffeur 
6 Prêcheur qui dites de fi belles cho- 
fes à votre auditoire du refpeâ pour la 
perfonne adorable du Sauveur , & pouc 
Ion faim Evangile > vous ne prenez pas 
garde que dans votre Averriflement voui 
avez eu la facrilege audace de faire com- 
paraifon de votre perfonne avecla fien* 
ne : vous ne prenez pas garde que le 
niéme Sauveur a dit dans Ton Evangile» 
ne celui qui appellera fon frère fat t 
^ rendra coupable du fupplice du feu: 
& ç'eft par cette injure qu'on voit que 
vous avez commencé vôtre ouvrage» 
Vous ne prenez pas garde , que quand 
par des mouvemens pleins en apparen- 
ce de zèle & de piété ; vous nous exho»i 
tez à refpedler le Décalogue» que ce mê» 
me Décalogue vous dit qu'il ne faut pas 
mentir ; & cependant vous mentez impt^ 
demment en impofant à un homme dca 
chofes Qu'il n'a point dites* Demêmeqne 
ces anciens Chevaliers , qui alloient paf 
le monde pour venger l'honneur des Da^ 
mes y vous paroi(TLz armé de toutes mé* 
ces potir l'honneur de la bonne'iby ^ aonc 
vous vous êtes fait le Chevalier , & ce« 

Sendant vous ne vous fignalez que par 
es faufTetés, des menteries, &desiiii« 
pofiures. Si vous avez abandonné votre 
confciencej^ ayez du moins foin dcfO; 
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Ife réputation. Que dira de vqus le lec- 
|eMr en \^yânt l'effronterie avec laquel- 
le vous lui en voulez faire accroire ? Les 
gens qui veulent fe nnêler de prêcher, Se 

?ui Dous veulent infpirer du refpeâ pour 
.Ecriture faiote , doivent eftre eux-mê^» 
IKs verfés dans cette Ecriture, Et fçar 
fea-vou$ qMe ces paroles de David s'ad« 
^reflènc aiux gens comme vous f Pecça-^ 
(prî autem dixit De^ , quare tu enarras ju/^ 
fétias meas & ajfumis tejiammtum meum 
fer os tumru ] (a) 

Il lui dit dani un autre endroit : allez 
oSaîntenant faire vos prédications (iirla 
\/Qntit foy , vous qui la gardez fî bien ^ 
fc TOUS vantez de me donner mon fac 8C 
mt^ quilles^ nne di&nt en ftyle de SuiiTe» 
teft ce qut ihoyje prétends faire mais je 
vous réponds en même flyle , c'eft-ce que 
loy tu ne feras pas ; & j'ajoute que fi 
pKrois à recevoir danis un fac des quil- 
les d'un komme comme vous , je les vour 
drois compter y crainte qu'eftant un Fiom* 
me de roauvaife foy 5 comme on vient de 
le Toîr y vous ne m'en euflicz déroba 
l^lqu'une. 

• L'Anonyme avoir écrit dans Ton Apo. 
fbéo& : la publication du Di^ionnake it 
VA€adémie eft une affaire que Von fait at^ 
tmàre àtpms trenù ans j gui eji um ^• 

ia) Ibi4 p. 4^« 

1L\) 
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fz honteuje. M. Mallemenc ayant par mat 
heur changé ces paroles en ccHc- ci : il 
y a trente ans que le DiSionnaire eft conif. 
mencé ; l'Anonyme lui répliqua poli» 
ment : {a) [ je n'ay à repondre à cela an-: 
tr^ chofc , Monfieur le Fauifaîre , fi ce 
n^ft que vous en avez menti, & que je 
n^ay point dit , qu'il y a trente ans qoe 
fe Diâionnaire e(tcommencé,car j'aurois 
^t cinquante. Ain(i toutes les indudliont 

Î|tte vous tirez après cette menterie , ne 
ont autre chofe qu un amas d*impo(hi-i 
res entaflfées les unes fur les autres, j 

Voilà ce qu'on appelle fçavoir fiM- 
re ufàge du mçntirïs impudentijj^mè du P* 
Valérien. On voit tous les jours des- per« 
fôrines chercher à fe couper la gorge 
av<(c leur ennemi pour un démenti don* 
né ou re^ â. Heureufemenc les gens de 
lettres font moins délicats fur le poioC 
dlionneur. S'ils fc font la guerre , c'eft 
à coups déplume. Le Jurifconfûlte Âzo 
fe je'ta (ur Bulgarus, qui difputoit coo^ 
tre lui , 6c le bleffa dangereufement d'ua 
coup de couteau: mais c'eft un cas par- 
ticulier j & qui ne tire point à confé<* 
^uence. La Réplique de l'Anonyme eS 
toute dans ce goût là ; de forte au'ils'eft 
peint lui-même en dîfant que ion Ad^ 
yerfaire avoit jplùtôt les mamçres d'og 

f «] ^ P7. 
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trocbeteur que d'un homme de lettres» 
Peu fatîsfaits d'avoir aiiifi prodigué le» 
injures 5 ces deux Auteurs font encore 
entrés dans certains détails bas & gref- 
fiers , dignes tout au plus des anciens 
Bouffons de l'Hôtel de Bourgogne. Ce 
qu'ils diiént fur le mot de chemUe four- 
iiiroit un bon fupplément à la fçavante 
& ingeuieufe brochure > connue fous le 
ritre de Mémoires de V Académie deTroyeu 
. Du <refte , j'ai autrefois ouï dire'à IVL 
FAbbé Tricault de Beîmonty que TA- 
pothéoCc & rEnterrement du Diâionw 
naire de l^Àcadémie venoîent dW Ec- 
cléfiaftique de fa connoiCTance , qui le^ 
campofa dans le Château de PierreEi^ 
.icUè, où. il étoit prisonnier.' 

La guerre cfe ces deux grammairio|i9 
élQÀt à peine finie, qu'il en furviiu une 
autre entre deux Antiquaires ^ dans la- 
quelle, les iuveâives ne furent pas moins 
mifes en c&uvre que rérudition. L'Abbé* 
éz Vallemont avoit donné . une expiica- 
fort finguliére du précieux Gallien d'or'> 
iqui eft dans le cabinet du Rok Baude- 
lot » fçavant Antiquaire attaqua cette 
.cxfdication ; ce qui fit naître plufieuts 
écrits de part & d'autre, qui n'étoient^ 
fi î'ofe m exprimer ainfi , que de (rmpl^s 
efcarmoucbes pour préparer à un com- 
bat décifif. La Diifertation fur une Me* 
daiUe d'Alexandre par l'Abbé de Vallo» 

Riïj 
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mont parut à Baudelot une occafîonfâ^ 
Torable de frapper les derniers coups. It 
adreffa trois lettres (en 1704.) au Ma!^ 
quis de Dangeau , dans lefquelles il pré- 
tendit prouver que la Médaille étoit lup^ 
pofée, & tâcha de détruire en même tems 
tout ce que l'on avoir avancé dans là 
Differtatjon. S'il avoît auparavant pctt 
ménagé l'Abbé de Vallemont , ce fut bieti 
pis dans ces trois lettres. C'eft , (eloU 
fui^un nouveau venu fans génîej fans étu- 
de, qui donne des eflais avec autant de 
hardieffe , que fi c'étoient des coups dt 
Maître ; dont les écrits font renapHs it 
contradid^ions, de pàralogifmês , dem!« 
fiuties > d'abfurdités, de puérilités^ CcK 
un Pigmée , tjui veut couvrir de fou onif- 
I>rc des coiofies ; un Sophîfte qull fewt 
relancer ^ dont le defTein eft mal conçti 
& aufli peu judicieufemeiu expliqua 
C'eft un ignorant qu*on ne croira pas \vh 
honune de petit fçavoir faire, un, petfc 
génie méprifable ; un Sophifte fans hi- 
mieres , fans goût^ qui forme dies projetf 
& des maximes vifionnaires ; très-vaA» 
plus ridicule encore,& qui eft aux aotipo- 
des du bon fens;un Spino(i():e,unToUan<* 
dîfte ; un cheval qui bronche 5 un chevat 
de Troye , fur lequel Baudelot s'exerce 
comme on fait dans les Académies. 

Tous ces termes durs & impolis rfé» 
toient que tro^ çto^Tft^ioKitetlAnaaft 
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fe humeur de TAbbé de Vallemont , 
:ore moins endurant que fon «cl ver* 
•e. 11 l'attaqua en face , & mit tout 
œuvre pour le couvrir du ridicule 
plus humiliant. Baudelot s'étoit déguw 
fous le nom £ Adèle, mot grec qui fi- 
fie rinconnu , & avoit daté fes kc- 
s de Luxembourg. Depuis quand , de-^ 
nde VAbbé de Vallemont ^ (a ) vou» 
nmêz-vous Adèle ? n'y-at-il pas affë» 
jrec inutile dans vos lettres , fans pren- 
cncore un nom grec f Pourciuoi Adé- 
plutôt qu'un autre i^m ? oî vous eo 
liiez un 9 auquel Tidëe d'un fçavant 
ingué fût attachée j que ne preniez- 
is celui de M. TriiTotin, où de M^ 
dius ? Voilà des noms de gens reconnus 
ir fçavans & fçavans en grec» Celui 
idéle a tout Tair d'un nom malaicoa- 
iix. Je Czi bien qu'ayant envk de vous 
tamorphofer » il lalloit changer de 
n. £n effet > quand Lucîpn fut changé 
Inè oaen baudet • tt abrège» {b»nom i 
n retrancha deux lettres 5 & au Heu 
Lucianus » il prit le nom de Luciuw 
'exemple de Lucien » il ne falloic poiv 
t-à fait renoncer votre nom : il nW 
Qjt comme il fit du ficn,que retrancher 
aLlectre&iâ; dam Baudelot > en èttint 

a) Réponie à AL Baudelot iVi;». Trévoux* 
J.'p. Il» 

Tir • • • • 

TLmv 
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L & O. vous vous trouviez juf!effleltr 
métamorphofë comme lui. Certainement 
la métamorphofe auroit été heuret>fé* 
Oh , que cela auroît été flateur & gra- 
cieux pour un fçavant comme vous ^ qui 
fe régie tant par le goût des Anciens 1 

L'Abbé de Vallemont , après une plaî- 
fanterie de C mauvais goût V demande en- 
core, {a) [ Pourquoi vos trois lettres font 
elles datées de Luxembourg ? . . . Puit 
que vous avez pris un nom grec , il £al- 
loit daterde quelque ville de Grèce,..» 
cependant loin d'Athéne. Vous pouvies 
choifirla Beocîe ; car comme lagroflîe- 
reté & Pimpolîteflé font le caradère d'A- 
dèle , la fcene auroit été à merveilles dans 
quelque village de cette Province, où 
le bel-efprît & le fel attique ne fe trou.- 
voient guéres. Alors Mu Adèle comme 
un épais Béocien » auroit pu Tans fortir de 
fon caraétcre , fe comporter impoliment» 
& répandre des torrents d'injures grof- 
iieres. Si on ne favoit pas y que vous 
êtes Parifîen & d\ine honorabfe famille^ 
votre fechereffe de civilité feroit jurer que 
vous êtes né dans Tair épais de U Beok 
de, comme Horace étoit prêt de Icjft^ 
rer d'un impoli de fon tems. 

; Bœotum in çraffb jurares aère natmiu ' 

Au lieu de tant rafîner fur la msinterQ 
• (#) Ibid» f. lU. 



it trïtîquit & dk Littérature, SflpÇ 
^ont vous deviez vous mafqucr , permet" 
tez aue je vous demande où aboutllfent 
tantdefiétioBS&dedéguifemens l Con- 
Tient?-il à un homme de lettres d^ fe met- 
tre un mafque fur le nez , coitme faic 
es carnayal la vile populace , afin de s'a* 
bandonner à mille extravagances, & poiur 
violer toutes les< loix de la pudeur , de 
b décence ,.& de la civilité. Gardons- 
àons bîen,Mon{îeur ^de laiiTçr dégéné* 
ter en maCcaradcî les nobles difBute?, ^ï 
naiflent entre les Antiquaires lur L'imeJU 
fig.etK:e des Médailles , &. traitons férieu-^ 
'ornent une étude (i belle ^ fi vafte , ^ 
fi importante à la Chronologie & à l'Hi& 
ton-e. 3 

Oo^ voit ici un exemple de ce* quv 
arrive prefque toujours dans les d^fpu-* 
te^ des fçav^ns* Un Auteur ofFenfô jre* 
manque jamais de débiter les plus beU 
les maidmes d'équité, de douceuK & àsr. 
modération. S'il fe plaint, qu'on air vio- 
\& toutes les régies à Ton. égard vil pro-^ 
met iblemnellement dç ne point fe fer* 
VÎT du droit de répréfailles. Il a grande 
Ibki Refaire obier ver 9 qu'au dcfaut^ dés 
nifoQS > les gens impolis y & qui n'oHt: 

1>as eu une bonne éducation ^reroployenr 
e% injures. Mais tous ces beaux dehors^ 
de Morale , étalés avec tant d'oftenta— 
taon ne font que pure momerie^&l^ar-^ 
.tîfiée: groffiei' d-un^Ecrivaini tout prêtjài 
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inai$ pour lui y il ne leur en difolt point*, 
parce qu'étant la vérité même , il ne di- 
ioitque la vérité. Un Critique s'en vient i 
de gayeté du cœur , vomir un volume 
d'invedives contre un des plus illuftres 
corps de la République des lettres: on 
luy répondt , en luy montrant évidem- 
ment le tort qu'il a : doit- on appeller (»• 
la des injures réciproques ? L'aétion eft 
trop inégale. Le Critique en dit affa- 
rément , imputant > comme on le fait 
voir , des qualités faufles -, mais on ne luy 
en dit point , puifqu'on ne dit rien que 
de vrai , & qu'on ne doit point trai- 
ter d'injures des qualités bien prouvées, 
que Ton donne avec juftice.] (^ 

On s'imagine bien que l'Anonyme 
n'eut pas grand peine de battre en rui- 
ne fon Adverfaire , fur cette comparaifon 
aufli facrilege que ridicule de fa perfonne 
avec la perfonne facrée dufilsdcKen. 
Il y revint dans un autre endroit , qu'il 
eft bon de rapporter , afin que ion 
puiffe mieux juger de Fefprit d^inpor- 
tement & de ï\xft\xr dont ces deux Écri- 
vains étoient animés. M. Mallement avoit 
reproché à l'Anonyme , qu'il faifoic un 
mélange criminel des chofes facréesavec 
les profanes i & cette cenfure étoit bien 

[ 4 ] Réjponfë à la Critique* AyertîiC nniu 
Paris. 169$* 

fondée 
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fondée. Le Diftionnaîre de TAcadéint^ 
comparé aux Tables de la Loy : une paro- 
die des premières paroles du Decalogue : 
l'application de ces mots auDiftionnaire; 
ExpcSatw gentïum; Uberjcriptus proferetur 
ih quo totumcontinetur^ unie mundusjudi^ 
tetur: Toubcela , quelque correcSlif qu'on 
employé , eft très-indécent, pour ne rien 
dire de plus , auflî TAnonyme înfifle peu 
for cet article qu il ne pôuvoit défen- 
dre. Il fe plaint feulement de fon Ad- 
^rfaire , qui lui impofoit d'avoir dit ea 
employant ces mois ^ Je fuis le Seigneur 
ton Dieu ; qu'il ne pouvoir s'empêcher 
de les prendre pour la .matière de fe» 
bouffoneries. Sur quoi TAnonyme s'é- 
crie : (a) [ S'eft il jamais vu une impofture 
plhis outrée & en même tems plus mal 
concertée que ceÙe-la ?Quand onveut 
dire une menterie , encore faut-il avoir 
f adrefle de lui donner quelque apparen- 
ce de vérité : mais ce pauvre homme 
â*fi peu de jugement , fi peu d'honneur , 
de h peu de foin de fa réputation ^ 
4}u'il avance ici une fauffeté , qui fe ma- 
nifefte elle-même, fans qu^on fe^donne 
h peine de la découvrir. Et ce qui e(t 
encore plus étonnant, il nous la débite 
en nous (ai(ant un fermon : n efl-ce pas 
id un plaifânc Prédicateur, quife prépà-! 

Ça) Enterrement du Diâion. p, 67* 
Tome U. K 
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omnes homines odio y & ne mediocribus jut 
dem fervis isnoTcendum. (a) ] 

L'Abbé de Vallemont n'eîji pas moins 
piquant, lorfqu'il réfute fon adverfaire, 
qui Tavoit traité de Spinofifte & de Tol- 
landifte , pour avoir dit que FEcriture 
faiote répréfente quelquefois les chofesi 
non comme elles font effeâivement, msd» 
comme elles paroiâent à nos yeux : ce 
qui eft Topinion d^une infinité dé com- 
mentateurs & de Philofophes , fur-tout 
de ceux qui fui vent le fyftême de Coper- 
nic. Bauaelot efl pou (Te. vivement fur cet 
iarticle , de même que fur fon explication^ 
du Pàifage deJa Genéfcoù il efi dît qu'K- 
wacl devint adroit a tirer de. Farc j cr 
que Baudelot prétendoit n'être quu» 
terme figuré , qui veut dire un chalfeurf 
& cela , parce qu'ayant foutenu que Tuir 
iàge de lare & des âeches étoit incon«> 
au avant Hercule , il ne pouvoît fe ûr 
rcr autrejment de la difficulté qu^on luifc 
•voit faite en citant l'Ecriture (aime , .qui 
donne un arc & dès flèches à IfmaêU. 
lequel vivoîtrlong*tems avant PHercuIe 
des Grecs.. Son ennemi ) tout fier de & 
viftoire , s'écfie: (fe). O U'admirable In- 
terprète dés Ecritures facrées. L Noqse 
^coyons y dit faint JEérôme que les £^g^- 
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rons r que les ouvriers en bois & en lai- 
ne, & que tout ce qu'il: y a de gens qm 
pratlqueflt les métiers les plus vils , en 
lont des aprentiffageslousdes Maîtres . ^. 
L'Ecriture fainte eft la feule chpfe , qu'on 
traite fans, avoir jama^'s fait d'étude fous- 
qui que ce foit. Une vieille caufeufe , un. 
vieillard en délire ,,un Sophifie jafeur>, 
ces fortes de gens ont Paudace d'expli- 
quer ITEcriture. Ils la mettent eu pièces; 
& dogmatifent, avant que d'y avoir riea 
^appris. Sola Scripturarum ars eft^quamjibï 
Sajlfim omnts viniicant • . . . hanc garruUL 
anus j hanc idirus ftnex i hanc Sophifta: 
verbofus ^ hanc unîverjï prœfumuni^lact'^ 
tant , docent antequam dxfcanu (a) 

Vous aimez à vous fingularifer, com^ 
ûnue tjébbJ de Vallanonu & vous ave?i: 
voulu par une mauvaife vanité, nous fal- 
Befçavoîr , que vous avez lu ^pinofa, & 
que vous êtes en commerce avec les Lî*- 
yies des libertins & des Athées., qrtl 
attaquent Pa Religion- Croyez - moi ^ 
Monfieur^ ce n'eu point là votre fait . .- 
U fera donc ordonné que vous fortireziiy 
cefTamentde defluslesTeiresdesThécM* 
logîens , dont voiis ne connoiflez poinjt: 
du tout la carte ;- & que vous vousreti^ 
serez dans la Région des 5coriafles,4esî 
!RagfiDdif!es > & gens de pareille farine^ 

jt^} H{^oflt Efifl^.ad PauRô». 
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C'èft- là le meilleur parti que vous puit 
fiez prendre. Si vous aviez eu afeire 
à feu M\ Lamjr > Médeci» de la Faculté* 
de Paris , il vous auroit bien» parié (fmi 
autre tom Ce fçavant ks de répondit 
aux impertinens Écrits d'un Auteur igno- 
rant , qui ne ceffoit point de le harce- 
ler , s'échapa à faire cette- réflexion folt 
mortifiante pour (on fatiguant adverfai* 
ïe. Si a dit-il , dvms une République onfà* 
[oit chcnx de ceux qui ont reprit propre potr 
les Jtnemes ^ 6r (mon obligeât les autrah 
rappliauer à quelque mener Jelon laàlff^' 
fition ae leur ^pnt & de leur corps s au Iw 
de quantité de génier^ à qui les Livres gi^ 
tent V entendement y nous aurions grand nov^ 
bre d*habiles Artîfans^ de bom laboureurs:* 
Cr £ exquis Porte-faix. Latny , Expl'cat^ 
'Méchaniq. & Phyfiq. dès fonfl^'ons de 
fâme fenfitive. p. 2§r. (a) 

Un endroit aflës divertifl&nt dans & 
Réponfe de TAbbé de Vallemont, c*fe^ 
PExtrait qu'il donne d'une lettre de Si 
Baudelot , adreffée à M. Lifter, Méde- 
cin Anglois , pour lui faire part de hr 
découverte d'une jrierrc énorme ^nslk^ 
corps d'iin cheval^, mort à l'âge de* 30» 
ans au fer vice des Religieufes d-Aigen*- 
tetlil. Je rapporterai ce morceau ^ qui A 
d'un flyle fort fingulier 9 ^n dedomur 

(4). Cité gat Valleittoittf* s^ sxr». 
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n peu de relâche à mes Leâieurs, qu'uii» 
: long détail d'injures poarroît fatiguer- 
t.' Abbé dt Vallemont parle ainC a Mv 
^udelot. (a) foi dit danr ma Dljfer-- 
ztien^ que Topinioii de M» Defcarte^ 
léhimornBofè Bucéphale en une groflfc 
lachine a quatre pieds , qui n?a pas plu»- 
e fentiment & de connoiflance ^que le. 
h€val de bronze du Pont-neuf; & j*aî4 
^ûtois :. voilà ce qu'il en coûte à Bu- 
éphaïe^ dt ce que M-Defcartes a adop-^ 
ï If opinion de Dîogénele Cynique. Ce- 
fe .vous a. fort déplu , Mf. &vousapoj3^ 
t à phiifanter, & à dire d'un ton moc^ 
[ucur r Cela ne demandoit pas unt exda^ 
toHonJt pîteuje^ que celle, de M/deVaî^ 
tthent, Jie ne (ai pas pourquoi voce trou* 
e^ cette exclamation fî piteufe^ De m* 
lait je È'ai pas eu deifeîn de mériter 
îbtre pitié pour Buccphale- Ce trait ai* 
ontraire a plutôt diverti, qtfaflîigé: 
€iix qui ontlfi ma DifTertation. Vô^ 
irë fehnbilité pour Bucéphale , rfcft pa«. 
^âliiefflment rondëe fur la Tymbathie ;; 
tous étiîs trop ocupé du ^eval ieTfoiè ^ 
ier Uqwi vous vms: exenez^ comme en fait 
^am les académies ...^ Mais fî je vou* 
Dis un exemple d-un Rvli^ pikuXy je le 
touverois à la fin it vOtre lettre au "BL 
^ Gbamiilard. B faadrx)it vivait wx Coeu^ 

(Hék) ibi*p. Mfc. 
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de bronze pour n'eu être point touché; 

Vous avez un talent pour les expreir 
fions mteufes , qu on ne trouve dans le 
flyle lublimequechez vous. [Pour exé- 
cuter y dxtes'Voui , quelque chofe de bon-j 
il faut de la lanté y de la liberté & da 
loifir. Sans cela quelque naturel qu'on 
ait i il efi impoflîble de venir à bout de 
rien : fur-tout lorfquon eft obligé dV 
noïz répée d'une main j Se la truelle de 
Tautre. J'ai, été ainfl toute ma vie yCSL 
combattant contre la diflraâion despror 
ces , & l'embarras des affaires domçfli' 

Sues . . . «. Un peu de loifir plus commo- 
e... Mais les interruptions fréquenter 
me ralentifTent. • Je ne tcavalUe , pour 
aînfî dire, que d'iQfpiration^ Si dans çei- 
Sdomens-là j'avoîs autant delumiéces que 
4e facilité , j'aurois bien-tôt rang par- 
eil nos Héros. Si je n'étois point un homi* 
me d'habitude , j'aurois- embraflé mille 
fois- un de ces états, qui procurent du lov^ 
fir. ^ . .mais il y a fi peu de liberté par 
tout > que fi. oa quitte une fervitude^ 
en rentre dans une autre. Heureux font 
ceux qui font au delTasde c^ înconvé^ 
biens. ] Cette exclamation , M^ eft aflii^ 
rément pîteufe. Rien n'eft plus càpabir 
d'attendrir que cette pitc;^ expcfîtioa" 
2e vos chagpQs. M. BaudeioLfansi fant^i» 
fans b'bméj'îans loifir ; foldat & ma*- 
jûn tout^-à; la. fois : a^ant. ïéfiéB. d!unç: 
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imam & la truelle de l'autre ; combat- 
tant contre la diflradion des procès 9 ne 
fçacbant de quel côté tourner , de peut 
de comber d une fervitude dans une aur 
trc 5 fur le point d'embraffer un de ce$ 
états qui procurent du loifir ; mais par 
malheur , il y a H peu de libené par 
tout • • . Heureux font ceux qui font au 
deflus de ces inconvéniens l Cela eil A 
piteux , que quand nous reçûmes à Ver- 
fiàlles en 1697. cette lettre imprimée > 
BOUS en fumes très- touchez ; nous crû:* 
mes que nous allions vous perdre , as» 

Îaê vous étiez furie point de vous faire 
loine , dans un de ces Monaftéres 3 qui 
pro'carent du loifir. A Dieu ne plaife » 
^ae ce foit pour vous infulter , que je 
raporte vôtre longue & piteufe lamenr 
tatton;au contraire Je vausaflâre>que 
je fuis de ceux , qui vous plaignent le 
plus vivemrent > lorfqu'on ne rend pas 
juftice à votre mérite : Mais tout hom»« 
me de lettres que vous êtes , vous ne 
connoidez rien au fel attîque , à l'Ur- 
Vanité des Romains. Vous êtes un fort 
tnfte pïaifant » & un Critique bien pet» 
jndicleux. 

Il me femblè que vous n*avez pasL J 
iS?. (a) de bonne volonté pour Bucé- 
phale. Un peu de bien ,. que j'en ai dit.^ 

^47 VâUemûnt. ibid. E* <^^« 
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vous a tout-à-fait fevolté. Vous ra'ajH 
peliez fon Panégyrifte , & ce que i'cn 
ai dit en fept ou huit lignes , vous Icm» 
bleune oraifon funèbre. M. deVallemont* 
dites vous , eonfacre une oraïfon fujîèhe 
au judicieux Bucéphale ; &* comme les ?«• 
négyrijies^ il Jaittoutfervir à la gloire ic 

fôn Héros. Vous êtes éternellement par- 
mi les Héros, Il n j a qu un moment 
que vous vous rangiez parmi nos Ht 
f os. M» Baudelot eft un Héros : Bucé- 
phale ^ft un Héros : en voilà deux* Le 

fameux Bridedor , cheval célébré dans 
les poëfies de TAriofle , penJ beaucoup 
de n être point connu de vous : vous 
lui auriez infaî^iblement vienne ktroi^ 
iîéme place parmi vos Héros» £t pottr 
faire le Quadrige , j'en fais un quatrième t 
à qui vous ne refuferez pas la gloire d'ê- 
tre de cet atelage. Vous Tallez bien-tdr 
reconnoître ; & je compte qu^après 
l'honneur que vous lui avez lait de le ph^ 
cer parmi tes Mcurtyrsj vous ne medéfà* 
Touërez pas , fîje prends la liberté de 
le mettre avec vous , avec Bucéphale» 
& Bridedor ^ dans la fociété des Héroib 
iVous me prévenez fans doute , M^ & 
Vous avez déjà deviné, que je veux voU 
parler du cheval d'Argenteiîil^ fiir k 
tombeau duquel Vous avez &it une oni- 
fon funèbre des plus achevées » a IW 
i:afîqa de la piene qui avok bit moft 
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ffir ce cheval , & que Ton tira de foo 
corps après (a mort , vous expédiâtes un© 
Difiertarion , que vous avez adrelTéeeii 
J700. à M. Lifter del^Académie Royale 
de Loodres.Cecce Differtacioneft unche& 
d'œuvre de votre brillante imaginatiom 
Mais il eft tems de vous entendre» 
£ (a) Il n'^y avoit guéres de cheval plut 

Eénéreux. Il étoit plus que majeur ; iém^ 
bible k celui des Hipplatriques , qu'un 
Ctvalier garda 15 • ans , ou au cheval pie> 
qttc feu Àfonfiettr de Turenne monta 
pendant un même nombre d'années» H 

Lavoie tout ce tems-là que la maifbil 
r Religieufes Bernardines d'Argentèiiit 
$*€n fetvolt • • . Il tenoit un pei& de la 
nture des chevaux de Diomede , îl ëtoit 
iie difficile accès. Peut-être ànifi que (e 
tttMtvant blea dans une Communauté^ fen 
loti Fopimon de ceux qui donnent dé: 
is connoiffance aux bêtes , il feifoit iVl» 
f«oe de manège , qui rebutoit les ache^ 
leorài II ne vouloit pas pafkt delà danè 
une infinité de mains, ou cruelles ou indi- 

rdtés^pour tomber dans lamifére afireu^ 
, où Ton voit tous les jours fes coll- 
Inerei , après de longs travaux. Les Re« 
llgieufes le gardèrent ainâ , & elles eb 
tttérent des fervices confidérables •«.» 
4Qluelque charge que ce cheval eût fùc 

1 4 ) Baudslot^Letaoe à AL Lifter* p. 14* 
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le dos , il ne laiffok pas encore de pofS 
ter la perfonne qui* le conduîfo't. Sa fier- 
té & Ion ardeur croient fi grandes , qu'il 
ne pouvoit foufFrir de chevaux devant 
lui , fans les devancer , quelque difiance 

3u'il . y eût. L'âge qui n'avoit rien 
imioué de fa vigueur, ne Tempêchoit 
pas de s'acquitter avec ia mênne agilité 
de tous les travaux de fa condition. Ceft 
pourquoi îl y a ap.'.rence qu'il auroic 
paflfé l'âge ordinaire des chevaux de p. 
ans^comnie un certain mulet, à qui Ici 
Athéniens firent tant d'honneur. Ce mu- 
let d'une vieil leSeémérire avok 80. ans. .0 
Les Athéniens dépendirent a^ntMarchàuds 
de grains de lui fermer leurs boatiqaesi 
de ck le chaifer c!es champs femez. Les 
Mabométans , qui ont fuivile memetf* 
prit, conlervent encore cet nfàge tfès- 
ireitable , Se très-humain« llsfondeût des 
Hôpitaux pour des bêtes ki^alides ptf 
l'âge, ou par accident RevetK>n»pré^ 
ientement à nôtre cheval. Jamais il al^ 
voit donné des marques d'aucune incom- 
modité & toutes ks fondions animilcil 
fe faifoient de ta manière la plus loua- 
i>-e & la plus approuvée des connoifleursh 
Il ne re,ettoi€ point fon urine frëquein- 
ment qui eft un indice de la pierre ^fe» 
)oo Hippoerate. On- se s-'aperçut paspat 
conféqoent que ce cheval en portoit une: 
ffroffc dans fes emraiUes; Hippocrat« fi- 
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»0rte néanmoins , que ceux qui font at« 
eints de la pierre , rendent l'urine fem-* 
»labie à un féreuK trcs-claire# Il falloit 
ans doute que notre cheval ia rendit fem^ 
ilable : mais des filles qui ne lilent point 
"lippocrate , ne pouvo'ent pas deviner > 
li remarquer ce fymptôflQe. Cette cirConf* 
aoce apreod , que ceux qui fe mêlent 
le la Médecine , doivent confulter les 
Vuteurs , qui en ont écrit dans tous les 
eois , & dans tous les genres ... 

Sur la fin d'Odobre dernier , comme 
Ml f aifoit la pro vifion du Convention me^ 
m le cheval à Pontoifed'oùil.revint char-' 
fé de, blé. Le lendemain la. foçur con- 
rerfe qui en avoit foin, remarqua qu'il 
)e mgqgeoit pas avec le même apétit t 
lut le (oir néanmoins on ne laiila pas 
de le charger de fumier. Cette pauvre 
bète fur cela regardoit avec une efpéçe 
d'arention raifonnée , & fi triftement cha- 
que pellée de fumier, qu'on foupçon- 
9a qu'il étoit malade. Le Maréchal apelr 
lé ne. connut pas mievix la maladie que 
la fçeur conyerfe. Il fit comme les Mé- 
decins : ces gens que la capacité jette 
inçins dans cettie profe0ion que le beioin ^ 
ffDpl^oyent fucceflîvemenc tous les remè-» 
des 5 & toute la Pharmacie de leur coq-p 
fl^iflance • • • La pauvre bête pendant tout 
cela (aifoit ce qu'elle pou voit ppur mapi^ 
gerj (^fçmçctoi; fur le dos les (jna^rQ 
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{lieds en Fair^pour défigner en quelqnefii^ 
çoD oà écoit (on mal. Enfin après un tnir* 
tyre, difficile i deviner , ce cheval moiH 
rat au boat de trois jours au niîUeo dei 
ronflenoens , que les remèdes ne csmibienO 

£as moins fans doute, que fa malacBd 
/utilité Que ce cheval aportoit â la mai' 
fofi 5 ne £t pas fentir fâ perte médiocra^ 
iDcm ; & il ne faUut pas moins qu'uni 
grande force d'efprit , pour retenir It 
douleur de celle qui en avoit foin j daol 
de certaines bornes. Cependant Penvie 
de comioitre , comment un cheval fi ïù* 
bufle & fi extraordinaire avoir pu , corn* 
ne on dit y mourir tout en vie ^ le fil 
ouvrir par les bonnes fours afiîftéet éû 
Jardinier. Tout en fut trouvé fi faio i 
^tt'on fut prêt de s'en prendre i la HMh 
fice de quelque forcier • . . Une foeur aa 
f éfie , qui tenoit une bêche , s'avifa d'ea 
donner un coup fur les entrailles duché* 
val «•« Le boyau s'ètant ouvert on eS 
lira la pierre en queftion. Il n'eft pas ailé 
de dire en quel boyau ce corps s'é* 
toit arrêté ; car les bonnes (œurs ne fa« 
ifcbant pas lanàtomie des chevaux & (^ 
tes de Taventure-de^Ieur dromadaire « 
elles lie penférent plus qu'à lui rendit 
les dc?rniers deycwrs. ] 

Voilà certainement , pûurfuït VAhhik 
Vakmmt^ (a) un Panégyrique dans les 
' (£} Rcpotifb à M« Bandeiot. p. i^^ 
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>fmes. Cette oaifoo funèbre a pour- 
int je ne fai quel air Jivertiflànt, qui n'eft 
as fort propre a tirer des larmes , (i 
e n'cft des larmes de joye. Vous n'a-» 
ez p^s oublié Vat ention ratfonnée du dror 
adaire ... Et vous Téievez jufqu'à la 
igp.îîc de Martyr. Permettez que da 
loins nous le rangions, parmi les Mar^ 
m apocriphesjic trouvez bon, Monfîeur, 
ae je vous renvoie vos propres termes^ 
B les parodiant un peu : il manquoit aux 
oimairs que m^ritoit ce cheval, fîrai- 
mnabic , fi attentif, & même Martyr , 
praifon funèbre qu'ici M. Baudelot con« 
icre à fa mémoire. Il adopte même fi 
ienl :s coatumeQ d^sPanégyriftes les plus 
évouez , qu'il fait tout fervir à la gloU 
1 de fon Héros. Pour rendre ce Héros 
QS digne de la fôciété , où il entre au« 
^ird'hui , il faudroit le revêtir de vô»< 
e Robe d'Avocat. Cela ne feroit pa$ 
ns exemple ; puifque Néron quelque-* 
»js faifoit endofler à fon cheval de 
[laiTe une Robe de Sénateur. 
Clette Réponfe eft terminée par des * 
«proches violens , fur ce que M. Baude« 
ic avoit adreifé fa Critique au Marquis 
e Dangeauje Patron & le Mécène de 
Abbé de Vallemont. On qualifie ce pro* 
édléy de manière odieufe, de baife & noi^ 
t malignité ; & c'eft-peut-être au ref- 
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fenciment qu en a voit l'Abbé de Valle^ 
mont , que Ton doit attribuer tous kl 
traies fatyriques> dont il perça fon Ad« 
verfaire , qui fe voyant trop maltraité i 
abandonna lagement lechanip de bataille. 



ARTICLE XLIII. 

Suite de U Chronique Scandaleufc 
des Sçavans. 

LE Télémaque de M. de Fénéloa; 
ouvrage comparable à tout ce ane 
la Grèce & Tltalie ont produit de plus 
parfait , eut à peine vu le jour ^ que deux 
£crivains , fort connus par leur condû- 
t£, & par leurs Ecrits , en publièrent fé- 
p^arément une longue Critique. La pre- 
rniere, qui parut en deux Volumes » ^4) 
fut celle de Nicolis Gut^udeville» ci-ae- 
yant Bénédiâin de la Congrégation de 
S, Maur , & depuis Profélyte Réfomié 
en Hollande. Oeil moins une Critique 

âu'une Satyre brutale ic féditieufe» oà' 
paroit que le but principal qu'on s^eft 
propofé ; n'eft pas tant de faire aperce» 
voir des défauts dans le Livre de M. de 
Fénélon > que dç le rendre odieux lob 

(tf) In-i£. Cologne. 1700» 

fDflM 
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même » & avoir un prétexte ds noircir la 
cooduite de Louis XIV. 

L'Abbé Faydit de fon côré avoît tra- 
vaillé à une cenfureduTélémaque. Une 
Teut pas finie , qu'il fut tenté de la jet* 
ter au feu , par le refpedk profond & la 
haute eftime , dont il fe fentoît pénétri 
pour Mr. de Cambray. Ccft ce qu il pro- 
tefte dans fa Préfa<:e. Il ajoute , que la 
vénération duc au caraftère de M. cfe Fë- 
nélon Tauroit toute feu'e déterminé à lui 
feîre ce facrifice , quand mçme fes vertus 
perfonnelhs & Ci foumidion fi édifiante 
•Bux décrets du Saint Siège > n'auroient 

?as ajouté un nouveau iuftre à fa dignité, 
lalheureufement tes ennemis firent cou- 
4rir le bruit , qu'il étoit Tautcur de la Sa- 
tyre que G-ueudeville venoît de publier; 
4c le'Gazetier de Hollande eut la malice 
^d'attribuer à la publication de cet infâme 
iLibelle Texil de l'Âbbé Faydit en Au- 
sfCftgH. 'Ce fut donc pour didiper cet 
■foûpçoiis injûrieudt v qu'il fe déterroinaà 
4aïpeiiïiprifltiei* (a Criti(^ue> (a) afin » dic- 
il^que P(Mi vît la difl^érence des deux 
'pièces , & qu'on fût convaincu par-là de 
-WQ innoceiicet .£t voici les preuves qu'il 
tlonnè de Ton: reffe&^profwà & de ià to»- 
te i^ime pcMir la ))êv|biuie 4e M. de Q^ss^. 

(a) Téléiiiacomame.&c«Jn-ix*Elçutipro;le. 
Ï700. •- -^ •'^' • ■*■* ' -'' ' 

Tome. U h 
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Il pbfervje d abord , {a) que i'empref- 
fement du public pour le Telémaque^ 
& les Editions multipliéjes qu'on en a faH 
ces , ne prouvent nullement que ce foie 
un bon Livre. Les Fées du jeune Per- 
rault , les Pafqninades de le Noble , les 
M?cmanjoïe de Madame de Murât, les 
Conr.édies d'Arlequin ou Je Théâtre Itaf 
Lem ont été recherchés avec plus d'avif. 
ditéi imprimés plus fouvent que Je Tér 
Icmaquer.ce font cependant des ouvra- 



ges.très-méprifables. Ce qui donne 1« 
prix à un Livre n'efl: J)as le grand dé- 
bit qui s'en fait., c'efije jugement avant» 
ngeux qu'^n portent les fàges & les Sa- 
vans. L'Abbé Faydit prend de- là fujeç 
de f.ûre une yiolente déclamation , qiâ 
efl jde foixante-douzie pages. M. de Fér 
nélàn y eft peint des plus noires.coulcun» 
& on lui reproche comme le crime le 
plus horrible , d'avpir fait un Ronaantd 
que le Télérmquç : ce que ïoii prouve 
par les Coftciles & panlesîeres. I^ Ccn- 
leur, cite Xertullien , c^vk- à. jcru au'o» 
de. oit non feulement çhaffer dei'feglt 
fe les Chrétiens qui s'occupoient à al- 
ler, à ppUr, à dor$r.& à. peindre les Idor 
les ; mais même couper Jla main aux £v£^ 
qxic&^âcjaux Btptcescqvi r«;mêloiçDt d'oo 
td métier : or ce n'eft'pas un ingindit 

( 4 ) Tcicniacom* p. i« 
J 
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•îme à M. de Fénélon d avoir employé 
;s mains iacriées , (on tems , Ton efprit» 
;s études à peindre les faux Dieux dçs 
^ayens , à décrire la beauté & les agré- 
lens de Venus , & fes harangues à Ju- 
îter , à Neptune , à Cupidon : donc Aï. 
e JRénélon auroit eu tout à craindre , 
il eût vécu du tems de Ter^uUicn , ô* 
s jn(iins nauroient pjis été <njwreté. (a) 
)n lui faitrapplicatipn dexes paroles fS^ 
. Augullin àÎEvêque Julien. Plus voug 
cçivez Joliment, agréablement , gàlam- 
lent.les aventures des Dieux & des Hé- 
3S Payens , plus vous me paroiffii fou 
r impertinent. 

[ Vous faites paroître , dit VAbbéFay- 
ît (b) à M. de Ùambray ^ beaucoup d'ef- 
Titj.dc politefle & d'agrément dans Ip 
Télémaque : il femble que vous ayez vé- 
II toute vôtre vie avec les anciens Poë- 
es & Mythologiftes , & que vous n'ayez 
ftudîé autre chofe que votre Doq> (jui- 
Jiot, & votre Père Gautruche , & que 
TOUS fâchiez vos Scuderis & vos Def- 
ardins par cœur, tant vous parlez bien 
Eloman , &c avez bien les manières de 
:c« Auteurs & Autrices Galantes, Mais 
:cla ne fait pas d'honneur à vôtre ca- 
raâère;2c je vp^s pardonaerois plutôt 

(4) P. ^o. 
|i;6) Ibid, p. }/• 
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<rav(>ir pîîflé les journées entières dais 
le Cabinet de Madame Gnyon, pour éta- 
^dicr fouc cette nouvelle Prifcille tout» 
les illufions de fon Fanatifiiie , que d'a- 
voir donné un n^oment d'attention à Met 
•dcmoifelles de la Force & de Caftel- 
»naud , pour apprendre d elles le fecrct (fc 
feire de beaux Romans . . l esfîédes àve- 
vnir auront '^e la pe^ne à comp . endre com- 
•ment de ee haut état , de contemplation i 
"de ravilTcfrent & d'extafej& d'une orairoa 
'fî fublime où la dévotion vous avoir ele- 
'vé , vous êtes tout d un coup tombé dam 
% baffe région ces fa'feurs de Romans^ 
des Perraults & des Perroquets . . . Coa- 
Iftienteft-cc ^Monfeigneur, que vous qui 
'(étiez .par votre lumière, & parle rang 
■jémînent que vous tenez dans rEglifeun 
laflre fibriUant ^ êtes-vous tombe du faaac 
Tîu Cifel dans la boue ? Quomodo ceàd^ 
"ide cœlo Lucifer ^ qui mane t>rhbaris. NW 
'rôit-il pas mieux valu ne fçaTOÎrpoiiK 
•^iécrire fi poliment , que d'avoir irriné ptf 
voy écrits lespaffions cfiminelfes de taat 
'de get)s/^n qui elles étoicnt marafloii- 
•pies.^ 

L'Abbé Paydit prétend aue TAute* 
du Tétémaque fêta la caufe d'une infinie 
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Après divers traits de fatyre, l'Abbé 
Payait s'attache à faire voir que l'Eglt 
b a toujours traité hs Hérétiques, avec 
Ans d'indulgence que les Eaifears de Ro- 
uans. Ceux-ci étoient chafTés de i'EglUe 
2ns remiiïîon ; & fi c^écoît des Prêtres,^ 
nr des £vêqaes ,oti les dépofok fansatt-< 
une efpérance de rétablîÂèment. 11 n'é-* 
3it nullement néceflaire , pour en venir 
cette extrémité , que les Roinancieraf 
nfient écrit quelque chofe qui fat con^ 
PC les bonnes mœurs , ôa propre à irrîr 
ep les paifions ; quand même leori» Li^* 
fe&auroient été deflinés à nourrir la pié> 
k des Fidèles. Il Tuffifoit que ce fuifent 
k» fi(^ns r pour qu'on, en traitât les; 
uteurs avec la dernière féyérité. Té- 
nom ce Prêtre d' Afie y que £aîût Jean , 
|ooic}U€ le plus doux de tous les^honir* 
ïCSj à^Lds un Concile de TAiie Mmeure j 
lëpoCa du Sacerd<>ce ,, & priva:j die» fofl 
létoéfice 9 pour avoir compoû? un Rotnan 
pirituel aes Voyages de S. Paul & de 
(ainte Thecle , comme Taffurent Tertul- 
icn & S. Jérôme. Cétoit cependant un 
lavre plein de piété , & Eufébe , qui 
'avoit lu , n y reprend autre chofe , fi- 
ton h défaut de vérité dans le récit dei 
àits, Ceft-à dire que ce Roman étoit 
emblable à celui de Marie d'Agreda 
or la Très'Sainte Vierge , à celui de la 
rie de Saint £uftache;,.& de S. Abxis, 

Liij 
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que nos Poètes ont mis fur le Théâtre. Il 
y a beaucoup de ces Romans dans Si« 
meon Metaphrafte , & dans l'Auteur de 
la Légende dorée , dans Papebroch ^ & 
dans Simon Martin le Minime» 

Tous ces gens-là , dit TAbbé Faydit, 
auroient été mis en pénitence , & chaf- 
fés de l'Ëglife dans les premiers fîécles; 
au lieu que dans le nôtre , ils paflent pour 
des gens pieux & utiles à la Religion} 

{)endant qu'en même temps , on mec à 
'InquiGtion de S. Lazare (a) ceux qai 
veulent défabufer le peuple des faufTetés. 

Îui fe font gliflees dans THiftoire Ecclé- 
aflique , & de quelques minuties de lu 
Scolafiique , qui n intéreflent point laRer 
ligion. 

Quelle punition ne mérite donc pas M. 
de Cambray , puifque fou Télémaque {h) 
eft non feulement rempli de menlon^ 
depuis le commencement jufqu-à \^&9 
mais encore d'hiftoires galantes & ro? 

Ca) L'Abbé Faydit avoit fait une retw» 
Jbrcée à S. Lazare. Ce fiirent les SupérieunEo- 
défîaftiques qui (bllicitérent l'ordre du Roi pont 
l'y faire enfermer, C*étoit à roccafion de fia 
mauvais Livre (iir la Trinité , contre kçri 
Ecrivit le Père Hugo Prémontré de Lorraine» 
mort Abbé d'Eftival en 17 Ceft dans co- 
te retraite de S. Lazare que l'Abbé Faydit coni- 
poiâ la Satyre , dont il eâ parié 4aiU la note cfs 
de^us. 

(i) Ibid* î. !<• 
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ia&e(ques^qui ne font propres qu'à cor- 
>mpre le cœur , & à âater les paflîcns 
îs plus criminelles f Peu content de s'ê- 
re ainfi déchaîné contre M. de Fene- 
Dn , TAbbé Faydit veut perfuader que le 
'ëlémaque , même confidéré comme ou- 
rage d'efprit , eftun Livre très méprifa- 
le , plein d'anachronîfmes & de foutes 
TOffieres contre l'Hiftoire & k' Fable. 
7eft à le prouver qu'il employé ^oo. 
âges de fa féconde partie , qui eft ornée 
Pub bout à Fautive de calculs Chronolo- 
IpiqaeS) de paflages grecs & latins, de ci^ 
ations de tous les anciens Auteurs, en^^ 
i^autres de Lycophron & de fon Gom- 
aentateur Tzetzés ; & cela vralfenibla- 
>lement pour a-mufer la Dame à qui eft 
idreflee cette Critiquc,qu-on peut regar- 
ler comme un chef-d'œuvre de Pédante- ^ 
de.' 

Les injures & lès învcd[ivès font le«^ 
leurs dont il a parfemé cette longue &_ 
illomante Differtation. Par tout ce ne 
bnt que les vifîons ridicules, les grandes 
!btifes, les bévues infignes,les anachronif- 
nes groffiers, les contradiélions honteu- 
tes , les menfonges impudcns , rignoran^i^ 
:e , l'impertinence de M. de Fenelon* 
l^^Abbé Faydit nous avertit qu'ayant LL 
icop long.dans fa féconde partie ^ ( a ) il 

(#) Hhci; pi 4fi, 

' Il vu 
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fera grâce d\ine troifiéme , dortt le ptafl 
étoit déjà tout formé. Il y aurûit rele- 
vé, dit-il,, les abrurdités, les fatuitél 81 
pauvretés d'efprit, & les fautes de JlH 
jement qui font répandues dans le Té* 
«naaque, fur tout dans les Epifodes , dans 
es dénouenrtens des intrigues, dartS kl 
portraits des pe.fonnes vivantes j dans kl 
înftiuftions & les leçons de feg^flé ft 
de philofophie que Mentof donne à foi 
Elève. 

Que Ton ne s'imagine pourtant fa#> 
que cette Critique foit contre la pecfb^ 
ne de M. de Cambray } ce' feroit tM 
injuftice criante, (^a) Dieu irfadcwiMféjdit 
l'Abbé Faydit , une horreur extfâois 
^our la faiyre y & je puis^ affurer qtse fri 
fuis très-éloîgné. Oeft le yioe dit mnà 
fie je hais le plus que ùelay d» la mMft» 
ce^ on en fera tant quon voudra de mt>U 
je n en ferai jamais j Vieu aidant^ de fer- 
Jhnne. Ceux qui n'ont par m les Remof^ 

Îr«s de TAbbs Faydit fur Virgile & fitf 
lomere , pourront juger pai* cet Ex* 
trait, de Téloignement & d^ rhorreitf 
qu'il avoit pour la mcdifahce. Une choft 
plus difficile à comprendre , eft que cet 
Abbé qui étoir en quelque réputacioo 
parmi les -gens de lettres , (b) ait donnd 

(•4 ) Ibid. p. 472. 

( ^ ) J ai connu dans ma Jeune Te TAbbé Faj- 
die , ce fut en 1 6;^ 6« C^vc^vlauv k>iaiiiie doniU 
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•dans fa Critique des preuves fi mar- 
"<]ttées de fon mauvais goût , & qui plus 
tû , n'ait pas craint de fe deshonorer lui- 
.même , en cherchant à noircir un Prélat 
auffi refpeftablc querilluftre M. de Fe- 
lielon. Mais comme il arrive rarement 
.que la licence des Ecrivains fatyriques 
-«meure impunie , on vit bien-tôt l'Ab- 
-bé Faydit percé des mêmes traits dont 
:il étoit fi prodigue envers les autres. 
Rien n'étou plus capable de Thumilier 
*quc le reproche qu'on pouvoit lui faire 
a avoir été fuftigé à St. Lazare : auffi ne 
fépargna-t'on pas fur cet article. Les 
Journaliftes de Trévoux (a) écrivirent 

♦^phyfionomie ne démentoit pas la dureté ; inquiet 
& mécontent de (on peu de fortune, il cherchoit 
JL feire des fatyres plus cauftiqucs qu'élégantes , 
^ contre tout le genre humain , outre fès Rewar^ 
fuet fur Homère & Virgile on pourroit ren- 
voyer a Ûl Vie de S.Amaèïe & à la Critique qu*il 
'avoit commencée contre M. de TiUemont, dont 
il n'a paru que deux brochures. D'ailleurs il étoit 
peu eâimé des Sçavans & des gens de lettres. Il 
ayoit feitune fâtyre contre M. de Noailles Ar- 
chevêque de Paris. J'en ai eu l'original que j'ai 
l>rulé. Je ne pus m'empécher d'être indigné de 
toif maltraiter fans aucun fujet un Prélat (âge & 
vertueux , qui s'eft toujours diftingué par (a dou*- 
ceur/^ dont la régularité fert de modèle aux plus 
grands Prélats. Il attaquoit de même M. le pre- 
mier Prefîdent de Harlay , parcequ'il ne lOi 
àvoit pas fait gagner un mauvais procès qu'il 
avoit. 

La) Journal d'Avril* 1704* 
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qu'il avoit été traité comme faint Gré^ 
goire de Nazianze , qui dit de lui-mê- 
me j durïsjlagdlis nonfemel ccefusfui : Se 
que l'Abbé Faydit fe confoloit par fa 
conformiié avec ce Père Grec. L'Abbé 
de la Bizardiere, fi connu par fes Hiftcir 
res de la SciJJîon 6* des Diètes de Pologne^ 
s'exprima ainfi dans fes caraElères des Aur 
leurs anciens 6* modernes, {a) [ Faydit em- 
ployoit toute fon éh^quence , pour faire 
jvaloir fa Télémacomanie auprès des 
Grecs. Ses efforts furent ii>utiles. Celui 
qui avoit compofc la Préface de la der- 
nière Edition des Aventures de Téléma- 
que , fatigué de la lefture d'un ouvrage 
qui lui paroiffoît infipide, demanda fi la 
ville de Delphes éroît devenue la dé- 
charge des Petites-Maifons. Une raill^ 
rie de cette nature obligea Faydit de 
chercher fortune du côté des Romains. 
Nous le rencontrâmes dans le Vcftibuki 
oà il faifoit la leâure de la vie de faint 
Amable à quelques • uns de fes amis ; il 
contoit les difgraces qui lui étoient arri- 
vées au fujet de ce Livre , & fe félid- 
toit fur la découverte que perfonne n a- 
voit faite avant lui ; elle confifloit ï 
montrer que Pythagore, n'avoic jamais 
Âié Carme. Après av^ ir harangué près 
d'une demie- heure > il tomba en défait 

'(«) P. i6z.in'it9 Paris» 17049 
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taqce, un verre de vin Grec le tira de 
cet afToupiiTemenc : on lui demanda là 
Caufe de cette foibleffe ; n avez-vous pas 
VÛ , répondit' il , ces quatre Satellites qui 
me viennent chercher , jufques dans la 
Grèce. Ce font des Frères de faint . aza- 
re , dit un de là compagnie. Vous faite$= 
tes braves , ajouta Faydit , fi vous aviei 
paiTé par leurs mains aufTi bien que moi- ^ 
Vous feriez peut-être morts de peur.] 
Quelque malignité qu'il y ait dans tcUt 
cela y on n'en efl guéres plus difjpofé à 
plaindre le Cenfeur furieux de M. de Fe- 
nelon. Bien des gens penfent au contrai** 
ï€f » que rlntérêt de la République des 
lettres exige qu'il fe trbùve des gens tou- 
jours prêts à réprimer ces Ecrivains^em- 
portës 9 qui comme des bêtes féroces dé- 
chirent tout ce qui ne leur plaît pas. Mai* 
Beureufement il eft des Auteurs iatyri- 
aoes 9 comme de tous les^amres mauvais 
iujets dànsla fociété. X»a crainte dès cha- 
tiinens mille fois infligés à leurs femblà* 
Bles > n'eft point capable de. les arrêter. 
lit Profefleur Burman,(a) que des Criti- 
quespeu refpeâueux ont fùrnomméle Por- 
te-faix de laKépublique des lettres,n'ctoIt 
l^ur moins caulHque & nàaliti , que'pefaàc 

(4) Dans l'Hiftoire de FEtat du rh»)mnieUani 
le péché OriÉTinel. Edit. de 1 7 3 1 • p. 1 44* ^1 y ^ 
un Brevet de (bufleur ^les crocheteurs- , fiacres , 
porte-&ix &c.pottr M. Burmaiu 
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& ennuyeux dansfes écrits. La réputatiôfi 
de Jean Le Clerc lui faifant ombrage, 3 

Îmblia contre ce fameux Ecivâin un libel- 
e intitulé : Dialogue de Spudceus 6* deGo- 
rallus. (a) Le Clerc , fans lui répondre 
direftement , fc contenta de dire dans 
une de fts Préfaces (^) cju'il necfaignoit 
pas que de mal honnêtes gens lui puflem 
Faire tort dans le monde par leurs rneri- 
fonges & leurs impoftures : qu'âyaûtpih 
blic une Differtation latine , où il taoth 
tre qu'il ne faut pas toujours répondre 
aux calomnies des' Théologiens , il cû 
uferôît de même à l'égard des menfongô 
des Grammairiens , dôîit les ftiédifahces 
font méprilées de tout le monde. Bar- 
man reconnut fans peiné , qùè ces ré- 
flexions tomboient uir lui : (à colerè ft 
redoubla , il revînt à la chafge dans fon 
Ed'tion de Pétrone, (c) Lé Clerc, pouf- 
fé à bout ne fe fouvi'nt plu$ d'avoSr pto- 
mis qu'il garderoit le fîlence. Il répon- 
dit (d) à cet ennemi furieux , & le cfâifa 
comme le dernier des hommes. JBufm^ 
répliqua bientôt par une nouvelle fâtyf^^, 
dont le titre étoit ; Le Ga\etkr mùitêtt^ 
eu M\ Le Clerc cotiyaincu de menfonge& 

[fl] In-,it. Uflrech. 170?. 

[^] BibUoth. Choifiô. T. i.Prcf. 

[r] In-4<>, Utrech. 1705. 

id2 Dans & MAiou Cho£ T. xix. p. sf i« 
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' de calomnie, {a) Un écrit de Le Clerc (fi) 

• où il marque les raîfons pourquoi il ne ri" 
puni pas au libelle de M. Pierre BurmaJl, 
Profeffeur à Utrech , termina la difpute, 

Lorfque Charles Perrault , pouf rele- 
ver la gloire du (iécle de Louis le Grand , 
fît paroître fes Parallèles des anciens 6* 

* des modernes , Defpréaux le réfuta darts 
fe$ Réflexions Critiques fur Longîn , 6c 
yengea en habile homme ilionnetir d'Hô- 

'tncrt & de$ anciens outragés. Mais il ré- 
pandit fur cet Académicien toute Famef- 

'■ tttme de fon fiel. Né avec trop de pen- 
chant pour la fatyfe , quelquefois il che^- 
ihoic lûoins à décrier les mauvais ouvra- 
ges , qu'à Ct venger des perfonfies qai 
avoient le malheur de lui déplâtre. Ac- 
coutumé à cenfurer les autres , il ne pou- 
Voit foufFrir que Ton prît la même liberté 
k fon égard. Oeft ce qui parut dans fa 
difpute avec M. Huet , & M. Le Clercf', 

' au fujet du PafTage de la Genefc cité par 
Lotigin comme un modèle du fubHme. 

■ Cet Ecrivain, dViUeuts fi eftimable , maïs , 
bien inférieur à ces deux fçavans en ma- 

•tiéi'ede Critique & d'éreidiiion , écrivît 
contr'eux d'une m;»niere chagrine , offen- 
fante & pédantefque; M. Le CUrcen 
fuC-'fi choqué » que facrifiant à £i colère 

[a] In- 12. Utrech. i7io« 

[ ^ j JBibliotht Ghoiiîe. T. xx« p. 450v 
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i€s lumières & fou dîfcernement , il inÇ* 
ra dans fa Bibliothèque Choifie ,(tf) une 
déclamation outrée contre Derpréaux^ù 
on le répréfentoit non feulement comme 
un demi-fçavant» mais comme le plus vil 
de tous les Verfificateurs. L'Abbé Re- 
naudoc fe mêla dans cette querelle , tC 
écrivit contre M. Le Clerc avec une ai- 
greur inconcevable. Tant il eft vrai^ qpe 
la haine , Piiiimicie , la jalbufîe aoéantif- 
fent la grandeur du génie , bouleverfeot 
^entendement ,.& font d'une infinité de 
fçavans ,- les gens leà plus méprifablès 
. qu'il y ait au monde. 

Jean Maffon ,-■ fçavant JiïJnîftre Réfu- 
gié en Angleterre , ayant publié une vie 
d'Horace,(i) dans laquelle il traîtek Mr. 
Dacîêr avec beaucoup de hauteur & de 
mépris j.cet Académicien irrité lui ré- 
pondit fur le même ton , dans fesiVitf- 
peaux Edaircîffemensfur les (Èuvres £Ii^ 
race, (c) Le Miniftre y eft accufé de vani- 
té y de plagiat , d'ignorance , de mauvai- 
fe foi ; reproches qui l'engagèrent à faire 
une Réplique , {à) adreffée à M. de Va- 
lin coiu: y OÙ M. Dacier dl encore traité 

[ j] Tom. XXVI. p. ^4. 

[ ^ ] Hbratii vitâ ordine Chronolo^co dcli- 
«eà ta , ftudio Joan, Maflbn. iw-d*?. Lu^. Batat. 
ta* 1708. - 

[c] In-iî. Paris. i7o8, 

iH Ddm THift. de la Réf. des lettres. T. t 
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livcc plus d'aigreur 6c d'emporteinent. 

Il y auroitliea* fans doute d'être fur- 
pris f que pour la difcuflion dt; quelques 
S oints de Crit^ue , on en. pût venir à 
e fi grandes extrémités ; fi Texpérience 
ne nous arppreiioit que les fçavans en- 
TÎfiigent leurs opinions particulières com« 
me des cbofes facrëes^ auxquelles on ne 
peut toucher fans encourir leur indignar 
don : le fentiment oppofé ^ pafie chez 
eux comme une abfurdité. U y a dans 
les Georgiques de Virgile (^î.) huit vers j 
qui donnent depuis long-tems« la tortOf 
re à tous les incerpretesXe P. Hardopio, 
^n préparant la nouvelle Edition dé fou 
Pline, eut occafion d'expliquer ce paC- 
fage de Virgile , & pria le P. Joubett 
fon con&ere ^ de communiquer fon ex- 
plication à rilluffre M. Huet 9 Evêque 
cf Avranches , qui avoit déjà eu à ce fn- 
jetune difpute affés vive avec M. de5e- 

frais. Ce Jéfuite célèbre par fà grande 
rudition , mais encore plus par fon effrer 
me & intartffabU paradoxologie ^ comme 
s'exprime M. Huet , qualifioit l'opinion 
de ce fçavant Evêque, du titre dé rêve- 
rie, le traitant lui & ceux qui la foute- 
noient de flupides , d'inlenfés , & acçu- 
iant de faux Tes citations. M. Huit ,aN 
taqué fi indécemment^ ré|>ondit parûia^ 

£ « ] Im lY. f. 187. & ftj. 
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lettre adreffée au même Père Joubcrt 
M. du Sauzet l'a inférée dans fon Jour- 
nal, (^i) Le P. Hardouin y eft traité de pe- 
tit Père, de Critique aventurier. Onlm 
reproche fon air décifif , fon impoUteffe, 
fcs^ conceptions bizarres, fes vifions cren- 
fes > fa hardieflè infupportable ^ fon hu- 
meur contèntieufe, préfomptueufe & fluh 
tine. On prie le P. Joubert d'avertir fra- 
ternellement le P. Hardouin de ne s'k 
bandonner pas tant à l'étude de Tantiqu^ 
té , qu'elle lui faflTe oublier celle delt 
civilité & des bîenféances. 

Homère étoit l'Auteur favori de M»^ 
dame Dacier. Choquée du peu d'eftiine 
qu'en faifoî^ M. de la Motte ^ & dW 
tant plus irritée. 

Que fi ne Teût en François tranfhté • 
Oncqiies Houdart ne Tauroit maltraité» 

Elle écrivît contre ce dernier d'une 
'manière que tout le monde a défaprou- 
vée. La douleur , dit-elle ^àc voir ce Poè- 
te fi indignement traité > m'a faitréfoa*- 
dre à le défendre , quoique cette force 
d'ouvrage foit très-oppofé à mon hu^ 
meur , car je fuis trùs pareffeule & très 
pacifique, & le feul nom de guerre me 
lait peur ; mais le moyen de voir dans un 
fi pitoyable état et qu'on aime^ ù^ ne pas 

[:«] Bibliotk Fran^oifê. Tom. JtYii.p.57* 



^urir àfinfecours. (^^CeftfansdoutejCct-» 
te humeur pacifique y qui a fuggéré à Mcè 
Dader les expreilions les plus naturel^ 
ies du mépris & de la colère , des dér 
mentis en forme , des reproches direélt 
d^oipeittiiencef & d'a^furdk é , de téroér 
ncé aveugle, ridicule y de bévixîia zFotf 
fiei-es , de folie , d'igitorances entan^ff^^^ 
fe mille autres formules auflî polies. La^ 
plupart des Sçavnns des derniers fiécle^j 
mt M. de la Motte ,■ (b) n'étolent point 
avares de ces injures routes crues lèLyt 
Ibupçonne qu'ils^ avoient rapporté ceta 
du commerce récent d'Homère^ quilei 
lâet harmonieufement dant> la boucha de 
prefqae tons fes Héros. Madame Dkcier 
a- prié apparemment Cet ttfege pour un 
Pirvilége de TéruJition j cHe ne m'cpatf- 
gne pas ces^ fortes d'injures, & fouvedt 
£lte de m'a pas jugé digne de ks adaî-- 
^nn^r du moindre tour. Il y a, cour- 
tinue cet Académie'en, (r) d'autres ilw 

Î'ures plus ingén'eufes , qui , quoiqu éga- 
etnent injuftes , ne laiflem pas d'égayer 
Ja matière , & de faire palier !a miilke a 
Ja faveur de l'art. J'en ai trouvé queW 
^ues^uoes de ce genre dans Madame Dé^ 

[ i ] Me, Dacier. Des caufes de la corrupti<ai 
dugoût. p. 3. itt'i i. Amft. 171 f • 

[ ^ ] Réflexions fur la Critique p, >4, iii-J** 
Paris, 171^. 
. le} Ibii p. 1^» . -* 
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cier. Elles m'ont r^joiti' moi-même iqtlofc 
que ce fut à^mes dépens ; je renonce fàur^ 
tant àVhàhheur d^enrendredepareîlksije 
me prive volontiers £un' avantage que je 
trois injufte & je ne veux ni me faire Urt ^ 
ni avoir raifon à ce prix. On ne peut cer- 
tainement riendîrede plus judicieux; & 
M. de la Motte eft peut-être dé tous les 
Auteurs mal-traités, celui qui aiemieot 
obfervé les régies de U bienféancê 9 de 
la polirefle & de là modération. S'il fuc- 
comba* dans cette difpute , parcequH dé- 
fendoit , quoiqu avec efprit ^ une tib- 
méchante caufe , du moins fe fit il-bean^ 
coup d'honneur par les égârd's infims 
qu'ri eut toujours pour Madame I>acier; 
Ses Réflexions Jur ù Critique ont été par- 
faitement biencaraâiiérifées pat M^^J'Ab^ 
lié Goujct , lorfqu'il dit , qtie M; de la 
Motte y trace un modèle achevé de dit 
çuter en honnête homme. La tendrefle 
de Madame Dacier pour Homère lui at- 
tira les inveâives groflieresr & les raille- 
ries fanglantes d une infinité d'Ecrivains 
fubalternes. Maisperfonne n'a peint cet*- 
fe f^avante dans une attitude plus ridico^ 
le , que TAbbé Gartaud de la Vilate, le 
digne Succeffeur des d'Aubignac , des 
Perrault, des Abbé de Pons, & Théri- 
lier de leur' mépris pour lès^^ Héros dû 
ParnafTe Grec & Romain* Voici comme 
il s'exprime dans Ces £]{aû Critiques fwk 



èi Crtûqut Cr de Littérature. ^$9 
faut, (a) [ Defpréaux trouva une adora- 
ble fimplicité dans Theocrite , •& crut 
qu'il étok auiïî difficile d'ôter un vers à 
Homère qu^une malTuë à Hercule. La 
paflioB qu'il marqua pour les Anciens la 
porta dans les excès ^ que fait bazarder 
un amour conduit par le caprice. Le mê- 
me tranfpon rendit enthoufîafinée toute 
cette efpéce de manœuvres Grecs & la-^ 
tins , dont la baffcfie ne s élevé jamais aU 
jieiTus àvk fervile emploi de travailler fur 
l'antique. 

. L'hommage des SçavaTis parut trop 
borné pour la gloire des Anciens. Oa 
iroulut mettre les ignorans qui n'entert- 
dolent ni grec ni latin ^ à portée de âé^ 
chir ïeS'genoux devant eux« Parmi ceux 
qur travaillèrent à la propagation de leur 
culte f on eut le plaifir de voir ce qu'une 
femme fçavante eft capable d'entrepren^. 
dre. Il fe fît en la perfonne de Mada- 
ine Dacier un contrafte de la foiblefle de 
fon fexe » & de la férocité des fça vans du 
Nord j dont il réTultoit le grotefque du 
monde le plus amufant.. Rien n'eft plus 
étonnant que. les effets que le Grec pro* 
iduifit dans la tête de cette femme. vEUe 
étoit furieufe fur les intérêts de Tanti-:- 
quité. Toutes les fois quelle parlait de$ 
t>eaux fiécles d'Alexandre & a AugMâe^ 



elle fe pâmait d-'admiration-. J'ai oui £- 
re à une pcrfonne qui a long-tems vé- 
cu avec el^e, que cette fçavante une qu^ 
Aotiille àfoncôté, lui récita Padiea te»* 
dre d'Andromaque à HecT:or avec tant 
de paffîon, au elle en perdit rufagedd 
fens. Heurenle fi elle eût fçu réglCF fiS 
eccupations fur celles d'Andromaque I 
Cette belle Princeffe aîmott fan cher 
Heftor , & luibrôdoit des robes. Ilfied 
auflî mal à une femme des'hériflfer d*nné 
certaine érudition ^ que de porter des 
iwouftàches. Une fenme fçavante a quel- 
que chofe de trop hommaflè. Je ne pfC- 
tens , dit M. de S. Evremont , baîfer nî 
Platon ni Virgile. Suivant cesvoc», Mt* 
dame Dacier étoit peu propre à infpiref 
de la paffion. 5on extérieur avoît d'ttï^ 
fcurs un- certain air de Bibliothèque p«i 
galant ; car qu'elle indécence tf y aurok* 
ri pas eu à le mettre des pompon» deh 
même main dont on écrivoit ua paflàgé 
Grec } Le com^nerce des fçavans avoit 
beaucoup altéré en elle la douceur de 
fon fexe. Elle éclata en reproches grof- 
fiers contre M. de la Motte , dc rcût 
étranglé pour l'honneur des AncicDS. Ix 
flegme de ce Philofophe prit de Tafcen- 
dant fur les emportemeiis de cette bonne 
Dame ; il fe comporta avec elle commt 
une honnête homme qui fedéfendroitdes 
fureurs d'une '\euut b^^u.t£« Ou dit àcitte 



^ccaiîoD queM. delaMotteécrivoitcoiii» 
ne une femme galante , qui auroit ds 
'efprit , & que Madame Dac.er £crivûît 
lomme^in pédant. ]] 

Tel eft le ponrait rifibk qu'on noai 
race de Macramé Dacicr , qui a;fatt tant 
lîhonneurà fon fexe & i. notre fîécle* 
ieureofement pour TAbbé Cartaud,e|le 
toit morte depuis long-tems .,.(a) lorf- 
u'il publia fon Efai Hijhrique &.PAi- 
>f€phiquefurk goût, (b) Si fan.ou vrage., 
empli ue faux jugenoens , de peniéesli* 
res de toute efp^ce , écrit d'ailleurs d'un 
syle néologique le plus outré,, avoitpt. 
12 ^quinze ou vingt ans plutôt ^ quen'au- 
dir-il pas eu à craindi^e du reflentimeiit 
eiWadame Dacier, foppofé qu'dleeÔt 
aigné écrire contre lui. Il n'eftpas don* 
MiK qu'elle ne l'eût couverc d'un ridicu- 
t bien pius humiliant que celui qu'il a tâ« 
bé de répandre fur cette iliuftre fçavaa* 

M. de l'a Motte , fi doux , fi poli , siz 
as ^té iraité plus honnêtement par les 
éfeîîfeurs d'Homère. Sa querelle avec 
Madame Dacier avoit mis tout le Par- 
âfleen feu. On formeront une Bibiio^ 
béque de^ écrits publiés pour & cou. 
re à cette occafion ; mais ou la rédui* 

(il) -En i'7.iP* 

{b) In- II, Paris. 173^. 
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Les J ournal (les fe plai-;nent enfu'îi 
iàes injures grv^flîercs qu'on leur avoir di- 
tes, quoiqu'il ne fat queftîon que d'un 
paflagc qu on prétendoit êtremal m- 
tluit , & d'un Poète dégradé d'un wjj 
trop haut, qu'on lui avoir donné furfe 
farnaffe. Cela s'iappelle reffembler ï ce 
î*('Cte, qui pour un feau ravi mitVbak 
tnfeu. L Apologifte de M, Haas appèUiB 
'Monfiçur Le Clerc un rermUfeau dt Gtr 
névt s après cela ,difent les JournâliflOi 
«1 faut bien lui pardonner les iaveâlyci 
qu'il nous adrefle. 

Cette difpute fut utile au public , d 
t:e qu'elle engagea les Auteurs du Jour- 
nal de la Haye à donner de bonnes ré- 
flexions fur la Poèfie Hollandoife » ft 
quelque tems après (a) une Diflèrtauoi 
iur les Pactes Angloîs auffi bien écriw 
que fçavante & judicieufe. 

Il y eut moins à profiter dans ItU' 
mêlé du Sçavant Abbé Renaudot avec 
ie fameux la Croze , à l'occafion de fiJif 
taire £yibijjînie de Ludolf. Ce ne foi|C 
de part & d'autre que des reproches 
continuels d'ignorance, de falfiBcationii 
de mauvaife toi , de calomnie mêmeiqâ 
ibnt perdre de vue l'état de la queftiofl j 
-& cVft ce qui arrive prefque toujodl 
dans les combats littéraires. On y cto- 
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e moins à mettre la vérité en évideti-* 
, qu'à fe rendre ridicule ou méprifa* 
e mutuellement. 

On a cru que ce dernier motif avoit 
>nduit la plume du iieur Camufat i 
ms la difpute c^u*il eut avec Jufte Van 
flPen 9 Hollandois , homme d'efprit p 
le fa douceur & fa modération auroienc 
ï mettre à couvert des traits malins 8c 
fultans d'un adverfaire^qui ne cherchoit ' 
l'à faire parler de lui. On peut juger de 
n talent pour la fatyre par la manière 
^nt il parle de l'Abbé Desfont^inesjdana 
; longue lettre»qui eftà la tête de fon Edi-^ 
on des Poëfies de Chauliétf & de la Fa- 
î. (a) [ Un certain Gazetier , dit-il , qui 
bufe depuis (ix mois de ma patience^ au- 
I peut-être l'impudence de donner utt 
kauvais tour à des paroles innocentes ; 
/'eft où je l'attends : la honte d entrer en 
ce avec lui m'a retenu jufqu'à préfent 5 
lais je paiferai là-defTus , s'il continue , 
cil s^appercevra à la fin qu'il s'eft joué à 
h homme qui Teilime trop peu pour le 
raiodre 9 & qui le connoît aflfés pouc. 
t rendre la fable de toute l'Europe, com- 
ae il eft déjà l'objet de l'horreur^ & du 
aépris de tout ce qu'il y a de gens d'hon-^ 
iCur , qui fçavcnt Thiftoire de fa vie & 
Iç fes ouvrages.. ] 

(4 ) In -12. la Haye 1731, p. <). 
Tr//7e IL "MV 
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Il s'eil mêlé beaucoup d'aigreur dans 
la difpute des PP. Caflel & du Cerceau 
avec Al, l'Abbé id'Olivet, de mêroeouc 
dans celles de M. Giberc avec M. RoIUd , 
& du Sçavant P. Le Brun de TOratoiit 
avec le P. Bougeant Jéfuite^ Auteur ex- 
cisllent > dont le public éclairé regretteri 
Ipng tems la perte. 

On vit s'élever peu de tems après («) 
une guecre fcandaleufe entre M M. Rouf^ 
fet & la Barre de Beaumarchais > au (i^ 
jet de VEtat préfent des Provinces-unies, 
par M. Janiçon. Tout ce que la rage 
peut fuggérer de plus atroce en fait d'io* 
jures I a été mis en œuvre par ces àen% 
écrivains, dont Tamitié réciproque s'é< 
toit changée en une haine implacable. Oa 
peut dire , que Scioppius , fi fécond en 
invcâives ^ ne l'auroît pas emporté fur 
eux à cet égard. 

L'Edition de quelques ouvrages de 
B ly le procurée par Profiper Marchand; la 
D'ijlfertation du Mini&re oautin fur le men' 
Jonge officieux , celle du Médecin Fingré 
fur la plante nommée Britannique s le 
monfirueux fyllême fur laTrinité^par Fanl 
Maty 9 Miniure de la Haye ; VHifiokei$ 
Manichée par M. de Beaufobre , fcavagst 
diftinf^ué ae Berlin -, VHijjloîre des rapu % ' 
xnauvaife produâion de François Bruys; 

[a] En \^^9• 
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lés Hiftoîres du Doûeur Maffuet ; les 
Lettres fur les Hollandots attribuées à M. 
de Beaumarchais & qu'il a défavouées; 
tous ees Livres ont fait liaître quantité ' 
d^Ecrits fayriques 9 dont on a rempli les 
Tournauit Littéraires. 

Ceft dans ces ouvrages Périodiques; 
immortelles archives d afreufcs vérités , 
& encore plus de menfohges & de ca<- 
lômn^^es y que la poftérité verra avec 
étotlnement les libelles diffamatoires ^ 
que M M. dé Voltaire & KoufTeau ont 
publiés lun contre l'autre : Ecrivains 
célèbres , & qu'une eftime mutuelle pour . 
léiirs talens auroit dû lier d'une étroite 
aAiitié comme elle unit autrefois Hora- 
ce & Virgile , & dans ces derniers temSf 
])ë(préaux , Racine ^ & la Fontaine. 

' Un Journalifte parlant de l'Auteur 
dii Traité de VUfage des Romans , (a) s'efl 
ekprîméen ces termes. [ Lorfqu'il paroîc 
uÀ ouvrage plein de mauvais raifonne- 
niens & de contradiftîons ; d'une érudi- 
cibn puifée dans les fources les plus dé^ 
criées, de traits injurieux 5 de médi* 
lances atroces , où Ton nomme les per* 
fcinnes par leur nom , fans aucun égard 
à ' la bienféance , ni aux bonnes mœurs; 
dé faillies pleines d'impiétés , qui font 
Grémir la Religion j de difcours pleins 

lai la^iiff 2t vol. J734* 

Mîj 
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d'indécences, qui font rougir la pudeur; 
joignez à tout cela une manière d'écri- 
re , foi-difant libre & enjouée , mais froi- 
de & plate , fans fuite , fans ordre » fans 
liaifon , confondant pêle-mêle le facré & 
le profane , le vrai & le fau:c j le férieux 
Se le burlefquc ; voilà, dit-on , infailli- 
blement un ouvrage de * * * ; c'eft-Ià 
fôn coin & fa marque. ] C'eft-ainfi que le 
Journalifte s'eft cru en droit de caraôé- 
rifer un Livre que tout le monde Littérai- 
re a pris pour un jeu d'efprît, mais un jeu 
qui n'a été mal interprêté que par des 
gens qui veulent toujours du prude & du 
fervile ; & qui ne fe font mis en colère 
que parce qu'ils étoient un peu picquà 
dans cet ouvrage. 

Un Auteur récent , très-connu par le 
nombre de ces ouvrages , a écrit avec 
beaucoup de force , contre ceux qui aa 
lieu de réfuter leurs Adverfaires par des 
raifons , les repouflent par des injures. U 
recommande fans cefTe fa douceur, 1^ mo- 
dération , la retenue , & robfervadoa 
exaâe des bienféances, dont tout Ecri- 
vain ne peut s'écarter , fans manquer aa 
Îiublîc & à foi-même. On eft charmé de 
ui entendre dire dans un endrQÎt.:(a) 
£ Quelle furepr ou plutôt quel crime n'y 

(ê) M^oiresfècreti delà Rép. des Lett» Zi 
P. pag. 4». 
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a-t-îl pas , de faire fervîr refprit ,1e don 
le plus beau que Thomme ait reçu* da 
Ciel , à donner de renjoiiement ^ de la 
grâce & de la vivacité à des injures que 
les gens du plus vil état ne fe difent qu'en 
rougiffant ! Plus ceux qui percent leurs 
Adver (aires par des termes durs &ûnpo- 
lis^ mais pleins de fel> s'applaudinenc 
de leurs viftoires , plus ils devroient au 
contraire en être honteux ; en flétrilïant 
la gloire de leurs ennemis , ils font des ta- 
ches ineffaçables à la leur • . . Lorfqu'un 
homme de lettres efl attaqué d'une ma- 
nière indécente , fon filence & fa modé- 
ration doivent-être les principaux moyens 
de (a juftification : il ne doit poinnre- 
poufTer les injures par des injures ^s'il* 
fuit l'exemple pernicieux qu'on lui don- 
ne f il court rifque de voir le public aulfî 
iiirpris de fon procédé qu il l'eil de celai 
de fon ennemi. ] 

• Voilà fans doute urt Ecrivain ^ qui 
doit être à couvert des haines perfonneî- 
Ics , & qui ne cherche qu'à rendre refr 
peÂable la profeffion des lettres ; mais à 
peine s'efl-il trouvé dans des circonftai>- 
ces Critiques , qu'il adonné lieu defoup* 
f onner que fa Morale n'étoit que de pu'< 
rc fpéculation. Le portrait défavanta- 

Seux qu'il fait de la Nation Efpagnole 
ans fes Lettres Juipes , ayant déplu à M. 
Bruzea de la Martiniece -, ce dernier fous 

M iij 
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prétexte de défendre les £fpagaols , at 
laqua violemment les Lettres Juives , {a 
.& encore plus celui qui en eft l'Auteur 
[ Qu'un homme , dit-il^ qui a de la nat{ 
* fance , de l'éducation , de refpric , de 
bien ôc des charges honorables ^ quitti 
tout cela pour mener une vie vagabon- 
de , libertine , & fe dégrade jufqu'i il 
condition d'Auteur mercenaire : & de 
qu elle cluiTe encore ? De la plus mépri- 
fée de toutes , je veux dire des AuteuR 
libertins qui n'écrivent que pour décria 
leur propre Religion, la vertu, le fç^ 
voir & le mérite ; voilà ce qui me jette 
dans une furprife qui eft plus forte que 
moi .... Il a débuté par une peinturecfe 
lui - même , on aflure qu elle eft infini- 
ment plus vraie que les portraits qu'il I 
débités en fuite \ mais c'eft tant pijs ; elle 
lui faifoit fi peu d'honneur , que fî uoai" 
tre que lui Teût dépeint de cette maoM^ 
re , je ne fçais s'il le lui pardonneroit ja- 
mais. Après s'être dénigré ainfi le piê- 
mier , peut-être le croit-il en droit de dé- 
nigrer tout le refie du genre humain en 
^ertu de cette règle ^ traitez votre ptor 

r ( « ) Sa lettre (Ur la Nation Espagnole 9 pamC 
isLiisie Journal Politique & Lméraire^ Novear 
bre , 1 756. & enfiiite avec quelques changemaii 
dans la Bibliothèque Françoife de M. Du SaiiaBd 
Tom. xxxxi« féconde Partie art. vi. 
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•cliam comme vous-même. II ne feroît 
pas le : premier q4:^i en auroic fait un pa^ 
ràl abus, j 

L'Auteur des Lettres Juives avoit là 

une. belle occafion d'exercer fa douceur 

(& ùl modération Philofophique. Il a cru 

inéanmbins devoir s't;n difpenfer dans îa 

.Préface defon IV, Volume, où il répond 

:à M. de la Martitiierc , qui Tavoit traité 

d'une manière fi indigne de gens delet* 

•1res. 

Après avoir fait remarquer^ que fott 
-Adverfàire éfl généralement reconnu foit 
édansie monde , foh dans là Képubiiqiie 
:des lettres, pour «ne efpéce de fou , & 
:pour une parfaite copie du fameux Don 
^uichote , il ajoute à la fin de fa Ré-^ 
:|>onfe : En voilàaffésy jecrcis ^ pour faire 
£onnottrt la folie , Vignorance & la mau^ 
.yaife foi du prétendu Chevalier £Ibérie j 
dCar je ne répondrai point aux invedived 
-& aux injures groffieres qu'il me dit à la 
-fin de fa lettre ... A Dieu ne plaife que 
-j'autorife jamais l'indigne coutume d'in« 
trodoire fur le Pamaile le langage des 
Hâles î L*efprit feul eft membre de la 
République des lettres , & le corps n'y a 
micune parc : fans cela , dans' quel Cmlîar- 
ras ne tomheroit - on pas quelquefois , 
furie rang qu'on y donneroit à certains 
Perfonnages ? où placeroit- on , par exem- 
•fie, un Iwmme qui après avoir été daa- 

M iii j 
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feur de corde 9 Baladin & Comédieti 
pendant fa jeuneflè ^ auroiç dans fa vieil- 
lefTe époufé confécutivementdeux Cham- 
brières des Comédienes & une gardeo- 
fe de dindons devenue fervaote de caba* 
ret j & qui pis efl la (lenne ? je fuis cenem 
que le Critique m avouera y queJiVindîyièi 
ferfonnel étoit membre de la République Su 
lettres ^ il ferait bien difficile dtfçctvoir ^ 
flacer un pareil originaL 

Le même Auteur a faît voir dans d^aa< 
très occaGons , qu'il n'efl: pas moins pro- 
pre à attaquer qu'à fe défendre. Zélé Faâ>- 
tifan de Bayle , il na pu fouflirir que le 
P. le Févre eût ofé maltraiter ce grand 
Critique , dans fon Bayle en petit , m 
,Anatome defes ouvrages, (a) Il eft dont 
venu annoncer au public , que le Livre 
du Jéfuite eft rempli de puérilités , de 
platitudes 9 de fotifes, & qu'il eft écnt 
zufCi fadement que payfammmt : Que le 
P. Le Févre eft un Ecrivain de la der- 
nière clafTe , fans efprit & fans ^rucfi* 
lion ; un ignorant, un petit avorton Théo* 
logique \ un menteur , unimpofteur» un 
calomniateur , qui pour avoir occafion 
d'injurier un des plus grands génies dé 
l*Univers 9 ne trouve d'autre moyen que 
celui de falilfier les Ecrits, (b) 

(a) In- 12. 1737. Item 1748. nouvelle E<li^ 
augmentée. 
( h t Vo7« Les Lettres Chinoifes« Lettre iv* 

& LVIIIt 
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Le P. Le r évre a répondu avec toute 
la retenue , que peut permettre un affaire 
fi violent , qu'il dëfioit publiquement fon 
adverfaîre de montrer dans fa Critique un 
feul texte où il eut altcté le vrai fens de 
Bayle. Si vous acceptez ce défi , dk-il le 
V Jouteur des lettres Chinoîfes y & que vous 
réuflîflîez à me convaincre clairement d'a- 
voir falfifié les Ecrits de FApôtre dti 
Déifmejje ferai le premier à vous louer de 
m'avoir prodigué les titres de menteur , de 
calomniateur ^ dUmpoJieur , &c. Mais û 
vous gardez le filence , & que vous ne ré- 
pondiez que par ces déclamations vagues, 
oui paroilïent être fi fort de votre goût, 
ù public judicieux vous rendra fans doute les 
beaux titres que vous me prête^. (a) L'Au- 
teur des lettres Chinoifes n^eft pas le leul 
dont Je zèle amer ait cclatté contre le P. 
Le Févre. Un jeune Confeiller au Par- 
lement de Paris , qui a fourni à la Bi- 
bliothèque Françoife plufieurs Articles 
îhtéreiTafts, avoit déjà inféré dans ce Jour- 
nal , un Extrait de Bayle en Petit , En- 
trait nralin, & deftîné uniquement à torfr- 
ner en ridicule le P. Le Févre & fon ou- 
vrage. C'eft en vain , fi on veut Ten crci- 
re , que le P. Le Févre afFeéle un ton fqrt 
férieux & qu^il étale de grands raifon- 
nenaens , pour prouver qu'il y a unvê- 

i 

( a ) Tom. zxTUit tu Part. Att^Ti 

My 
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tîm très-fubtil& trcs-dangëreux dans Ici 
difFérens ouvrages de Bayle ; tout celi 
n'eft qu'une ironie , dont TAutenr a bien 
voulu fe fervir pour fe mocquer du mau« 
vais goût de certaines gens 5 qui tâdiait 
de flétrir laréputation £un Ecrivain céli- 
ire 9 dont ils ne font f oint en état de fat- 
tir le mérite , ni le fçavoir profond ^mk 
Critique fenfée , m Vimmenje èr belle Lit- 
térature* Cette idée que le Joumaliik 
a prife du P. Le Févre & de fa brocbti« 
re , il tâche de la juftifier 5 en prétendant 
faire voir que le Bayle en Petit ncft 
qu'un tiflu de raifonnemens faux & pi- 
toïabies Or il n'eft pas naturel quiifl 
homme comme le P. Le Févre, qui a de 
refprit & des connoiflances , puifle rai- 
fonner fi mal ; « donc il efl affés probable 
» que ce Jéfuite qui propofe tant d'ar- 
3> gumens qui fedétiuifent d'eux -mê- 
3> mes , ne cherche qu'à jetter du ridi* 
3> cule fur les ennemis de M. Baylt, Se 
» fur leurs miférables paralogifmes. » Le 
tour que prend ici le Journalifte a dâ 
être plus (enfible au P. Le Févre , auefi 
. on lui eût dit des injures groifiéresa yy 
fage découvert. 
/ Le Régent du Parnaffe, M. TAbbé 
. Desfontaines , n'a pas cherché tant de 
..inénagemens» Ennemi déclaré depuis 
îong-tems de M. de Voltaire , qui lui 
avoit reproché certains accidensfacheuxi 
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9 a enfin confommé fa vengeance dam 

TocUeux libelle Anonyme qu il a fait ioi* 

primer fous le titre de Vbltairamame (a) Al 

o'a pu même fe réfaudre à abandonner 

cette fatyre^ qu'un Magiilrat refpeâa- 

ble l'avoit contraint de défavouer ; & il 

s'eft cru obligé d'avertir que fa rétradla- 

non avoit été forcée. C*eft ce que l'on 

peut voir dans fes Jugemens far quelques 

çuvrages nouveaux. N'ayant pas àâuelle-» 

inent fon Journal , je ne puis citer le vo« 

}ume où fe trouve cette particularité ; je 

me rapelle feulement qu'elle eft dans 

l'Extrait qu'il a donné des différentes pié» 

ces , qui font à la fuite de la Mérope de 

jA. de Voltaire. Ce procédé ne furprend 

point , quand on fait réflexion que cet 

Ecrivain , qui avoit d'ailleurs beaucoup 

(Pefprit , de goût , & de Littérature , n'a 

Î*amais voulu diflinguer la Critique per* 
bnnelle,de la Critique des ouvrages (ij^ 
quoiqu'il ait répété mille foîs^ qu on de« 
voit oien fe garder de les confondre^ 
Dans fes nomibreufes feuilles Périodi- 
ques , on le voit prefque toujours oc- 
ci^pé à découvrir les moindres fautes ; 
non pour les relever poliment , mais afin 
de jetter , s'il lui eil poiCble , un ridi« 

• C^) In-S*. 1735?. 

- ( ^ ) On a déjà fait bien des fois ce reproche à 
Ti^bbéD. F. il ne feroit pas ii aifë à prouver 
^u'à avancer» 

Mvj 
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cule outré fur ceux à qui elles font échap^ 
pées. Lorfqu il rend compte.d'un ouvra- 
ge qui eft au-deffus de fa portée , il goû* 
te du moins le pla^fir d'en attaquer la fu- 
perfide & d*en critiquer les expreffions; 
ce qui lui a fait reprocher avec juftice, 
qu'il alloit continuellement à la cbaiTe aox 
mots. Etoit-il queftion d^un Auteur cé- 
lèbre , qu'il n'aimoit pas, maïs dont 3 
étoit forcé d'eftimer les talons ? Les cbo- 
fes même les plus indifférentes devc- 
noient alors Tobjet de fon humeur canffi- 

3ue. Cefi ainfi qu'il a plaifanté , mais 
'une manière très-infipide , {a) fur ce 
3ue M. de M .upertuis $*étoit fait pein- 
re en Lapon, On peut dire qu'à rexcq)- 
tion de les amis qu'il a toujours loués 
avec une partialité marquée, il Y a peu 
de bons Ecrivains dé ce tems , qiril n'ait 
traités la férule à la main. Quel air de 
hauteur & de mépris à l'égard de ceim qui 
ont ofé attacjuer fa Traduftion de Vir- 
gile ? M. rÀlbé Goujet en avoitpar-: 
le ava*nageufeme;it , mais avec les rcflric- 
tjor.s convenables; FAbbe Dcsfontaines 
li^a pu lui pardonner de ne Pa voir pas 
préconirée comme un chef-d'œuvre. De- 
là une Reponfe amere , où M. Goujet oc- 
cuî e une place qu'il ne mériioit fûre- 
ment pas. On y donne à entendre» que 
(a) V07. 6 lettre fur les derniers Difcowrs 
prononcés à TAcadémie Fran^oilè p. ii.EdiL 
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VAuteur de la Bitliothéque Françoife ti'a 
pa juger fainement de la nouvelle Tra- 
auoîon ; en devineroic > on la faifon ? 
Ceft que M. l'Abbé Goujec a écrit des 
légendes , qu'il a continue la Bibliothé^ 
que de Du Pin & le DiSionnaire deMo^ 
reri. Si un pareil raifonnemenc avoit 
échappé à tout autre qu'à M. l'Abbé Des- 
fontakie», de quelle manière infultante ne 
rauroit-il pas relevé ? Le bon goût , Tef- 
prit & le jugement foot-ils incompatibles 
avec l'érudition f Si ces talens ne (e trou- , 
vent pas communément enfemble > du 
moins TAbbé Desfontaines nepouvoît- 
pas les mcconnoître dans M. Goujet.; 
puirque les fix premiers volumes de la 
'Bibliothèque Françoife avoientparu , lorC- 

Îu'il rendit compte de la nouvelle Tra- 
uftîon de Virgile. Au refte M. TAbbé 
Goujet , qui avoit dcja donné des mar- 
ges de fa douceur en d'autres occafions, 
ne s'eft point démenti dans celle-ci. (a) 
Son fang-froid lui fait honneur , & peut 
Icrvir de modelle à tous les gens de let- 
tres dans leurs difputesjdont l'aigreur de- 
vroit éternellement être bannie. S'il mé- 
rite les plus grands éloges pour les fervices 
importans qu'il rend à notre Lîtccrature » 
il ne luieflpas moins honorable d'être 

V . ( 4 ) Voy. le Tom. ix« de ùl Biblioth* Fran^ 
additions au i v* vol» 
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placé avec les Mabi lions, les Tillemont 
& d'autres Ecrivains de cette elpéce, 
mais en pérît nombre , qui ne fe font ja- 
mais écartés des loix les plus févéres àt 
la bienféance , de la policefTe & de 11 
modération. 



ARTICLE Xtir. 

Arrtfl ( a ) contre Geofroy FaJlit. 

Extrait des Regijlres du Parlement. 
Du 8. Février 157+. 

V Eu par la Cour le Procès Crimi- 
nel fait par le Prevoft de Paris on 
fon Lieutenant CivH i ( 2^ ) à la Requêtç 
du Subflitut du Procureur Général du 
Roy au Chaftelet , Demandeur à ren- 
contre de Geofroy Vallée , Prifonnier es 

(d) Tiré du Manufcrit 1 37, de M. Dupuy. Cet 
3ll£[, font aujourd'huy partie de la fiibliothé^ 
de M. Joly de Fleury , Père , ancien Procureur 
Général au Parlement de Paris , qui les commn- 
fiique généi-eufèment aux perfonnes qui travail- 
lent utilement; 

(h) Je crois qu'il faut lire CrimineL QuelqnaT 
perfbnnes m'ont cependant aflùi'é , que le Lieu- 
tenant Civil au Chltelet de Paris &i(bitquelqiie* 
fo:s la fondion de Lieutenant Criminel, qu'il)»* 
f eoit & condamnoit en matière d'excez & A 
trouble du repos publict 
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Pfîfons de la Conciergerie du Palais, Ap- 
pellant de la Sentence contre lui donnée 

{)ar ledit Prévôt ou fon Lieutenant : Par 
aquelle, pour réparation des cas men- 
tionnés audit Procès , ledit Vallée auroit 
été condamné à être mené duditChafte- 
letjdedans une charrette^depuis leditCha- 
ftelet jufques au devant de la principale 
porte de PEglife de Paris , & illec étant 
nuds pieds , nue tête en chemife & à ge- 
jioux , ayant la corde au col , tenant ea 
fes mains une torche dé cire ardente 
de poids de deux livres , dire & dé- 
clarer , que témérairement , malicieufe- 
ment , & comme mal avjfé , il auroit faîft, 
compofé , faidl imprimer Se expofer ea 
vente un Livre irritulé, îa Béatitudes des 
Chrétiens^ ou le Fléau de la Foy , par Geo^ 
jfroy Vallée y natif d'Orléans ; proféré , 
àiâ & maintenu les blafphêmes & pro- 
pos erronés , mentionnés au Procès , con- 
tre rhonneur de Dieu & de notre Mère 
Sainte Eglife, dont il fe repentoit , &en 
requéroit pardon, & mercyà Dieu» au 
Roy & à Juftice. En la prefence duquel 
. feroient les Livres fcandaleux & erronés , 
trouvés en fon Hoftel , ars & brûlés de- 
vant ladite Eglife. Ce faiél , feroit mer 
né & conduit en place de Grève , & eai 
icelle, pendu & étranglé à une potence , 
qui , pour ce , feroit drefl'ée audit lieu » 
èç Ton corps brûlé & réduit en cendre^; 
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Ses biens déclarés acquit & confîfqués à 
qui il appartiendroit , fur la quelle con- 
nfcation , ferbit pris la fomme de quatre 
mille livres Parifis , qui feroît employée 
aux oeuvres pitoyables , favoir eft aux 
Pauvres de l'Hôtel^Dieu de Paris , la fom- 
me de mille livres Parifis ; à la Commu- 
nauté des Pauvres de ladite Ville , fem- 
blable fomme de mille livres Parifis ^ aux 

Suatre Ordres Mendians, & Religîeufes 
e VAve Maria jFilles Pénitentes & Fil- 
les-Dicu, chacun par égale portiqBjft 
néanmoins , que rrégent Goier oc un 
nommé Hans, Meffager des Pays-bas, 
dénommés au Procès , feront prins au 
corps , & leur Procès fait. Requefte pre- 
fentée à ladite Cour .^e i^ Janvier der- 
nier paifé , par Jacques Jacquier ^ au norû 
duCurateur dudit Vallée , tendant à fia 
d'être reçu Appellant des procédures 
faiftes pardevant M '. René Nicolas , 
Confeillcr aadit Chaftelet , attachées à 
îcclle Requefte r certain A(île d'Apel , (î- 
gné Beaufort & Payen , Notaires au- 
dit Chaftelet , en datte du premier jour 
dudit mois de Janvier, mis au facpar 
OrdonîKince de ladite Cour ; Arrêt a*ï- 
celle du huit May M, v-. lxxii. avec 

1>lufieurs informations , mifes pardeven 
aditte Cour » à la diligence dudit Cura- 
teur, & oui & interrogé en îcelle ledtt 
Vallée I pour ce mandé a pluûeurff Se £- 
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i fois : Le rapport des Médecins 9 
prefcnce defquels ledit Vallée au- 
derechef été interrogé par aucuns 
eillers d'icelle à ce commis , & dfe- 
Duis en laditte Cour Icfdits Méde- 
Les Conclufions du Procureur Gé- 
du Roy , auquel le tout auroit été 
nuniqué ; & tout confidéré , dift a 
fans avoir égard à laditte Requefte 9 
nal &îans grief , ledit Vallée a ap- 
, & Tamendera. Et pour faire met- 
î prefent Arrêt en exécution , félon 
rme & teneuf, ladite Cour a ren- 
: & renvoyé ledit Vallée Prifonnier 
îvant le Prcvoft de Paris ou fon 
tenant , duquel a efté appelle : au- 
a été dit , enjoint de mettre ledit 
et de prînfe de corps à exécution 9 
rné contre ledit Godet & Hans Mef- 
r du Pays - bas , & procéder à Ten- 
rèf d'eux extraordinairement, & leur 
& parfaire leur Procès en toute dili- 
e , & de ce avoir fait , en certifier de- 
quinzaine. Et outre , ordonne la 
r» que inhibitions & défenfes feront 
5 à toutes perfonnes , de quelque 
5 qualité ou condition qu ils foîent , 
3iT Se retenir pardevers eux aulcuns 
nplaires dudit Livre » compofé par 
; Vallée ci-deiTus mentionné , ains 
enjoint d'iceulx apporter dèdanis 
c-quacre heures au Gref CrimiAel de 
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laditte Cour , pour eftre à rinftant ars £ 
brûlés , fur peine à ceux qui en retieo- 
dront aucuns i d'eftre déclarés fauceuR) 
adhérans , & punis dépareille peine qoe 
ledit Vallée. Fait en Parlement , le 8ei 
jour de Febvrier mil v-. Lxxiiii. Signié 
Mellon. 

Obfervations fur cet Arrêt. 

Cet Arrêt contient plufîeurs finguli- 
rites. I®. On voit que Geofroy Ydik 
avoît un Cwr^^ewr; preuve que fa tête oa 
.la conduite n'étoient pas bien rangées, 
a**. Il eft interrogé en préfence de deux 
Médecins 9 qui font leur rapport à la Couri 
ce qui fe pratiqua vraifemblablemcnt .t 

i)arce qu'on foupçonnoit qu'il y avoir eo 
ui plus de folie que de, malice. Ce qui t^ 
vient à ce que dit M. de Le/?oi7e en fei 
JUiémoirefi pour THifloire de FraccCii 
)'an 1 57+ : Que plujîeurs des Juffes étaient 
£avis dJe U confiner dans un, Mànajkre 9 
comme un vrai fou a tel qu'il était ^ Çj'JemQiir 
tra y lorfauon le mena auJuppUa. 

(3n Içait la rareté du Livre de ta 
Athée , dont on ne connoît qu^un Ëiscm- 
plaire imprimé , qui a p^flfé de^ mains de 
JVI. deZa Monnaye » dans la Bibliothèque 
de feu M. le Maréchal d'£j7reer,ain(i que 
PQTte une Note que j'ai lu , à la tête d a- 
Ae Copie manufcrit^ de ce Livret. Aprc9 
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la mort de ce Maréchal ^ il eJft entré dans 
le Cabinet fî curieux de M. de Bo^e , dts 
Académies Françoife, & des Infcriptions^ 
& Garde du Cabinet des Médailles & an? 
tkjues de Sa Majefié« 

Le Père Jean-Baptifte Rïceîolîi Jéfuite 
ie Ferrare , parle ide cet Auteur &c de 
fon Livre, dans fa Chrorwlogla reformata, 
fUrfolio* Tom. II pag. 104^ aÂ annum 
,i V72, où irdît.que ce miférable fut brû- 
Jé cette anné , mais il fe trompe. L Ar- 
fèt ci-defliis fait bien voir qu on l'avoir 
ftcreté à la £n de 1 571. ou au commence-^ 
Aient de 1^72. maisil nefouârit la mor): 
.gu àû mois de Février 1574. 

Riccioli cite à q^ {\x]^t MaUonat y in 
Caput XXVI. Matthctiyad verfûm 1^^, 
Voici les paroles dfe cet habiJe feterprê- 
Xe. ; a Nonnulli ( Calviniftarum fçïlicet ). 
» .progreflrfuat longiùs , ut nihil crede* 
4» rent, quorum unus^ ciTm libellum quenn(r 
a»- dam fais annis , Dearte nihil credendip^ 
n corapo(uii&t,.nihil in eo, nifi hoc uaum,* 
n verum dixit;oportere priùs Calvinîftam^ 
» fieri , qui Atheus effe volet. Fuerat illa 
m autea Calvinifla , fuit poftea Atheus y 
n SjL unicuique in fuâ arte credendum^ 
p eft. « Et à la marge de cet endroit de 
Jléaldonatf on lit iGedefridus à ValU Lu* 
têtue ajino i sji» publiée exufiusj. on voit 
que cette Note a. induit Riccioli en er« 
reur j fur le tems du fuppUce de Geoirojç 
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Vallée, Maldonat, à la vérité ,étoitvS 
nu à Paris dès Tan 15(7). mais en 1^71. 
il alla régenter à Poitiers , & fon Com- 
mentaire n'a été imprimé qu après fa iftott, 
ainfi il n a pu reftifier cette datte, Vu' 
leurs il nous aprend que Geofroy Vallée 
a voit été Calvinifte , avant que de tofflr 
bcr dans rAthéifme Mais Maldoùat rap* 

f)orte mal le titre du Livre de Vallée en 
e qualifiant de Vart de ne rien croire , au 
lieu du vrai titre qui fe trouve dans rAl- 
rêtcideffus. 

Enfin le MefTager des Pays-Bas eftdf 
crété de prife de corps , apparemmet 
pour avoir porté des Exemplaires dûL 
vre de Geofroy Vallée dans ces Provii 
ces. 

Un homme de mérite habile en Gêné 
logie m*a fait connoître que le fiaraci 
Defbarraux qui vivoit dans le commci 
cernent du Régne de Louis XIV, étt 
un des petits neveux de Geofroy Valh 
en effet Defbarraux fe nommoit Fd 
fieur Defiarraux ; mais fî ce derbier i 
le malheur de tomber dans des dérég: 
mens d efprit & de mœursjl futaflfezm 
reux pour fe convertir & il efl mort m 
des fentimens Chrétiens. On connoit 
fameux fonnet qu'il fit après fa converfi 

Î[ui finit par ces quatre Vers qui s'addn 
ent à la divinité ofFeufée de fes déraoj 
mens. 
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adore enférijfam la raifon qui t' aigrit, 

orne , frafpe , il efl temps , rends moi guerre 

, four guerre ; 

^is dejfus quel endroit tombera ton Tonnere» 

ifinefoit toutcouvert dufang de Jefus-Chrift. 



ARTICLE XLV. 

l 

Remarques fur les prétendues Prédi£lîons\ 

Gr critique d'un Commentaire fur Us 

Centuries de JVoJîradamus. 

IL parut dans les Pays-Bas en 1588. 
un ouvrage L^tin , qui fut traduit en 
François la même année fous le titre 
le Théâtre des Cruautés des Hérétiques 
ie notre temps^m-^^. A Anvers cke^ Aariert 
Hubert 1 5*88. & contient 1 50, pages. Les 
;Anjonâ;ures où ce Livre a paru , ont fait 
croire à quelques perfonnes , quil avoit 
été fait principalement par quelques Li- 
g[ueurs pour attaquer la conduite du Roi 
Elenri lIL & du Roi de Navarre, fur- 
tdut à caufe d'une Préface aiTez longue 
qu'on y a jointe. Cette Préface qu'on a 
intitulée Prologue des Tragédies repréfen^ 
técf au Théâtre de la Cruauté des Héré-- 
tiques 9 eft remplie de traits odiçux çon* 
jre ces deux Rois : 9c quoi que la date 
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du Livre foit marquée de Tan i jS8. je 
crois qu il eft de 1 585?- & que là Prî- 
face vient de Jean Boucher ou de^ quel- 
que autre Ligueur des plus outrés; 
puifqu il y eft parlé de la mort du Doc 
deGuîfe arrivée le 25^. Décembre i j8t 
Il eft inutile de taire reparoitre Ici 
traits de fatyre dont cette Préface eft 
Templie contre les Têtes couronoéa 
J'en rapporterai feulement les fix Ven 
fuivans qui terminent cette Préface. 

Vous donc Rois , qui tenez les Sceptres en wi 

mains , 
S^ifloyezfous vos Lo$jc& jugez leshunuûnt, 
^aignez le Dieu vivant , ajprenez difciflint , 
De peur que fin courroux ne vienne à s'allumer i 
Car de bref fa fureur doit fer ire & confumer^ 
Tous ceux qui de fEglife advancent la ruine* 

Quoique ces Vers ne foîent qu'âne 
^fpéce de paraphrafe des derniers Ver- 
fets du Pfeaume, ^are fremueruru genr 
tes , je ne doute pas qu'étant placés à la 
< fuite d'un Ouvrage fait en partie pour 
augmenter la rage des Ligueurs , ceux- 
ci ne les aient regardés comme une 
Î>tédi6tion de la more funefte de Henri 
IL qui fut poignardé peu de tems apris 
que le Théâtre des Hérétiques eut panu* 
Depuis que Catherine de Médicîl 
j voie fouffeu ^ue ks Deyms & les A&toz 
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lâgues s'introduifiifent à la Cour , la 
&]perftition étoït parvenue à fon conv- 
hk. Il n^arrivok rien de confidérable 
«jûon ne le crût avoir été ou prédit ou 
Vbrqué jp^r quelque pxéfage fingulien 
On en donnoit pojar preuves la mort .de 
Henri I {. c^Qe du Prince de Condé 
tké à Jarnac , celle de rAmiral de Co- 
Igny j le maiTaore de la Saint Barthe** 
^tony &c. De comtnen de Prophéties Se 
de ngnes extraordinaires ne prétendoit- 
obpas que le parricide de Henri le Grandi 
iToit été précédé ? Le public en étoîc 
îmbû même avant révcnement, Qui5 
n'avoit-on pas à craindre de tous ce$ 
bruits populaires répandus fi impradem-^ 
ment? Des fcélérats fanatiques pouvoienjt 
s^en prévaloir pour s'affermir dans leurs 
criminelles réfolutions. Ils fe feroient 
regardés comme les Miniftres des Dé- 
crets du Ciel , manifeftés par tes fortes dç 
prodiges.Trois ans après la mort de Hen- 
ri IV. le Parlement de Paris envoya aux 
Galères Morgard > faifeur d'Âlmanachs ^ 
qui épouvantoit toute la France par fes 
prédirions féditieufes. Philippe de Va* 
[dis fit condamner à mort un Aftrolo- 

Ejs y qui lui avoit annoncé une nouvelle 
fcente d' Anglois & de Bretons , d'oà 
devoît s'enfuivre la perte de fon Royaiu 
me. On rapporte de François I. un dit- 
Eours bien fenf^. Ce grand Priniçe , prch 
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tcclear des Beaux- Arts, fe trouvoit un 
lb:r à Fontainebleau avec desMathëma< 
tidens^qui lui expliquoient le mouvemeat 
dei Cieux, & prétendoient prouver que 
la différente conjonâion des Planètes 
opère infailliblement de fâcheufes révo- 
lutions dans les Empires. Après les avoir 
écoutés avec beaucoup d'attention : je 
vous crois fort habiles , leur dit-il , & 
peut-être connoifTez-vous les malheurs 
prochaine dont mon Royaume eft mena* 
ce -, maïs gardez-bien le fecret fur voi 
obfervations , car s'il en tranfpire quel- 
que choie dans le public , je vous jurei 
foi de Gentil-homme j que vous ferés 
pendus. 

Ce feroit un Ouvrage curieux & très- 
utile que THilloiredes triiles effets qu'ont 
produit de tout tems la fuperfiition & la 
crédulité. On nous a donné au con- 
traire Qts Livres , faits uniquement pour 
autorifer la fcibleife d'une infinité de 
perfonnes infatuées de tout ce qu'on 
appelle vaines obfervances. Tels font les 
préfages de la décadence des Empira {a) ^ 
où l'on attribue la Révocation de TÈdic 
de Nantes aux influences malignes de la 
fameufe Comète qui parut en 1 68o« oh 
l'on fixe la durée des Empires à 1 1. oa 
13. fîécles , le terme fatal àc le denûec 

(a) In X». Mexhelboujg. léft/. 
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Kge auquel-les Etats puilTenc arriver: de 
cette fupputation infaillible on conclue 
qpe fur La fin du XVII. fiécle y la France 
toaibera dans ranéantiiTçment. Ceci rap«t 
pelle les idées chimériques du Mîniftre; 
Jiiriett 9 qui ayoit ofé déterminer l'an- 
née de la chute du Paplfme & du triom- 
phe des Proteflans. 

M. le Febvrc Prévôt & Théologal 
de TEglife d* Arras , Auteur d*un Re- 
cnell intitulé , Du Dejlin( a) -^tz^çotié 
un grand nombre de faits Hiftoriques ^ 
qui femblent prouver la certitude dc^ 
préiages » 8c des preflentimens. Ainfi , 
lorfque François I. palTa en Italie j.où 
lient le malheur de tomber entre les 
mains des ennemis , l'on appréhenda 
quelque mauvais fuccès » parce que la 
M>ur étoit encçre en deiiilde la Keine 
Claude , & que cette couleur lugubre 
(embloit préfager quelque funefle aven« 
tfiEe» Pour rendre la chqfe plus merveil-. 
tçuÇe^ on auroit dû ajouter que c'eflL 
ce. qui détermba Lanoy Viceroi de 
a^pjes y le Marquis de refcaire & le 
Connétable de Bourbon à donner la Ba« 
^ille de Favie. Mais la vérité eft que 
Ci^ habilles Généraux^ prefoue fiirs do- 
noiû battre en conféquence de nos/au^r 
les 'multipliées, dédaignèrent de h\t^ 

"^ («)In-i2.Lille xi^88» 
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"valoir cette circonftancc du deîîil de II 
Coar 9 Quoiqu'elle fut très-capable , de 
fraper l'iniaginatioit du foldat ^ & de 
reo'iubler Ion courage & Ton ardeor. 
D'autres , plus politiques , ne l'auroient 
peut-être pas négligée , îbrtout Char- 
les-Quint , le Pr ncele plus habile qull 
y ait jamais eu , pour tirer parti de cet 
fortes de Remarques fuperftieufes. Ccft 
par-là qu il tâcha de faire réuffir fon 
expédition de Provence , aînfî que te 
racontent les deux frères du Bellay- 
Langey, auffi habiles Généraux quEcri* 
Tains eftimés. Leur texte , que je v^ 
rtpporery eft un peu long, mais on le 
▼erra fûrcment avec plaîfîr. Je mebor- 
»erois fans peine dans ces Mélarms à 
fa qualité dé fimple Copifte , fi javoii 
des morceaux de cette force à préfentcr 
à mes Leâeurs* 

» Déjà ^ & dès le vingt-cînquiéme jour 
<b de Juillet, étoit arrive rEtnpereur avec 
3» les deux premières l^apdes ( mais noir 
a», fans grande difficulté" de vivres, par; 
9 le chemin ) au Heu de Saint Laurent t 
• première ville de^ pays dii Roi , au» 
» deçà de la rivière au Var , fcparaTn la 
i» (Saule d'Italie- Or étoit-il lé nw6tnt( 
» jci* Pafi révolu , que rEtaapcrçuraVofc 
^^I^s^eire eu Afnqùe pôta- Ibn cntïW 
9 prife de Tunis : & toit qu'il advioc 
» ainfi de cas-Coctute « ou que* ledit Sei* 
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M gneur Empereur ( ainii qut plufîcurf 
s> ont eu opinion , à caufe que ce jour- 
s> là il €fl à fon camp faire fîx lieues) 
9 eût de propos délibéré choiii fon but 
» d y arriver à ce dit jour : afin de tour- 
as ner en augure , comme chofe avantu- 
» rcufe & non prémédicëe , ce que foî- 
» gneufement il avoït ja conclu & f our- 
$9 penfé»Siefl:-ce ûu^ayant jarautres-fo's 
nefprouvé qu'il |i y. a. . chofe de plus 
» grande efficace que fuperflition , pour 
9 elmouvoir & perfiiader un peuple k 
9 l'intention & opinion que Ton h veult 
9 régir & conduire : il voulut bien uXer 
jp de cefïe occafion à fon avantage , .& 
9» Qiermement pource quVudit jour eftoit 
w Ift Fede de Sâïnt Jacques Apôtre ^}q^ 
9 iquel cfpne . part . les Efpagnols ticnr 
9. nent Se révèrent ^ancienneté , corn- 
9 lue le finguIierPatroa &^protpâeur 
» de leur nation Se çlfe leur jatrie : . & 
p\qs Allemans; d'aatrp part, ont au^ 
9 cPaji^icnneté .co^iftump de ^e venir fa- 
» luer Se adorer en Elpàgne. Confîftant 
» donc la principale force de fon armée ^ 
» & mefmement defdites premieg:s bai>? 
» .des 9 eu deux natipùs , £Cpagnolle £ç 
» Gcrmanicque , il les fift appeller 2c 
a» afi(embler jen conciop. Eux afiembtez^ 
» il ieûr ufa d'une oràifon ou propofi« 
9 tion telle en fubftance qu'elle fe pou- 
m voit efpérev Sc atseodf e d'un homtcii^ 
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-m alors outre de haine contre le Roy. 
•> ( Fraiicoisl. ) En icelle généralement 
m U le découppa de toutes les fortes 
w d'opprobres & . convîcei * qu'il eft 
Mpoflible, le blafonnant 9 & Tappellant 
•^ violateur de foi , infrafteur d'alliances 
i» & traitez^ défenfeur des Infîdelles, 
9 éverfêur Se ennemy du repos & tran- 
» quilité deÎB Chrétiens ; au contraire 
9 parla de foi fi magniHcquement , qu'à 
3> peine Ton eufi fceu juger à quoi il 
» prenoit plus de plaifir « ou de haulc 
3> louer fes conditions ^ ou de blafmet 
» celles de fon ennemy. Et alors com« 
w niença à célébrer & magnifier l'heureux 
» & fortuné augure du jour de fon arrivée 
V en ce lieu , remonfirant comment il 61- 
M loitbien dire, que ratraculeufement fon 
M voyage écoic conduit & dirigé parle 
3> vouloir de Dieu -, difpen^àteur & arbi^ 
99 tre dés chofes bum^tines : car au meC- 
9» me jour que Paii pafi^ il a voit prit 
» terre en Afriquç ', jour qui étoît pref- 
» que uniyerfeliement Sainft Se célébré 
M à toutes ks nations 9 dont fpn annéo 
» eft oit compofée ^. & quoyqae ce foi( 
navoît efié à tous fans exception hea- 
» rçux & fortuné 9 par la nptaUe ft iih 
» figne viâoire qa% avpient appoftéen 
•I arrivant à tel jour eâ Âfii^ae , foiobl 
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• (à conduite , Ôc kfon /èrvice^ où iU 
» dé ivrerenc ladida Province de roo-i 
» cupation & injure du Turc enneiûy dci 
» noftre foi, à celui mefine jour avoient 
M mis le pied au- dedans des^ confins Se 
m limites de France. Surquoi il concluoit 
» qu'à meilleur & plus jufie titre ils de- 
as voient hon-feiileiaeQe «fperer ^ maii 
•» avoir foy Se aiTeurance certaine ^ qû'ei^ 
j» tans arrivez en France^ à mefme jour 
M & foubs mefme cKef , & avec la m^C» 
» me addrefTe & faveur de Die» , ils 
» conduiroient encore plus héureufement 
» la guerre entreprife contre le Roy de 
iiiiom Très-Chrétien, maisen efFeeriea 
^ moins que Chrétien : ou que pour 
» mieux dire Us fe pôuvoient tenir teurs 
^ & certains » que Dieu luy-mefme en- 
4» treprendroit la vangeance du mefpris 
;» & contemnement de fa Religion : 8c 
-» eux oui après Dieu eftoient enfemble 
,« avec lui ofienfèz & outragez $ n'au- 
j» roient autre aâàire que de foy laifler 
» mener &. conduire a celuy Dieu . qui 
» par la main d'eux Texécuteroir 6c met« 
» troit à fin. Et fi à Tencontre du Turc » 
;» ilsavoient obtenu en Afrique une fi 
a noble & honorable viâoire » plus no- 

• ble & plus illuftre feroit celle qu'ils 
» rapporteroienc indubitablement de cefle 
.9» entreprfè : car fuppofé que le Turc 
49 roitiimdele & contraire à noftre foy . 



SP4 Jf<NnfiâtuxMénuMres£Hifiotre; 
a> il ne l*eft certes que par erreur & îgtic« 
M rance > mais le François iofiruit & ap« 
> pris en la foy 9 ne pcult finon mali- 
» gnement s en' être abenë 9 s'ailiant à 
9 1 encontre , & s'accompagnant honteu* 
a» feraent à la caufe & entreprîfè des la- 
» fijeles. 

» Et penfez - vous (- dit- il adonc ) 
» Compagnons , fi n eftoît Poffenfe de 
» la Refigion par luy répudia , le mat 
a» heur de Ton énorme péché qui Teza- 
» gite & conduit à perdition, que luy qui 
» tant de fois a efté vaincu par vous , 
• alors qu'il avoit Allemans Se Suiffcs ea 
» fon aide Se à fon fervice » efiant dc(- 
» titué maintenant & hors d'efperance 
«>de l'un & de Tautre fecours , ofaft 
» entreprendre de venir , ôc fe prefen- 
» ter en camp avec gens nouveaux & le- 
» vcz à la b^fte au-devant de vous autres 
m vieux foldats , & qui pouvez nombrer 
» autant de vwiloires fur lui comme vous 
» luy avez donné de batailles f Croyea- 
» moy certainement qu'il ne leferoitja- 
3» mais , fi {on pccbé ne le conduifoit i 

» ccfte cuidtnte ruine Toutceqtd 

» gift entre les Alpes , depuis ccfle 
» Mtr jufques à fOeéan , tout ce qaî 
*» eft cfintenû entre le Rbln & le Mont 
» Pyr^rnée , fera voflre par une feule 
M bataille , ou pour mieux dire par une 
a> ieule moiiibe 6c coatenauce de bt- 
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> taille : & n'y aura autre cbofe que le$ 
» chemuis, & non point le combat qui 
» nous éloigne ne retarde cède viftoire. 
a» C'efîuy eft le loyer & la récompenfe 
» que Dieu vous a refervez &: préparez 
a» pour tant de peines & travaux qye 
» vous avez portez & foutenus pour luy 
» & pour l'exaltation de fbn nom &de la 
tB gloire. 

» Telle fut bi propofition en fonmie 
a» combien qu'il ajouta encores affez d'au» 
» très ^ndignitez a rencontre du Roy, eu 
;» s'involvant (a) & fourrant û avant en 
» ambages {b) & fuperfluitez de paroles, 
» que grande partie des afliflans ( ainû 
» que j'ai ouy dire à gens qui eftoient 
» préfens ) s'ennuyèrent & falcherent de 
a la longueur & ^nfolence de fa HarQii« 
» gue. En y euft toutes- fois aucuns (je 
j» ne fçay il pour fervir à fes oreilles , (a- 
a» chant qu'en fa félicité il ne vouloic 
» cuir autre propos: ou que leur opinion 
M fuft telle , ou qu'ils ne penfaflTent point 
» qu'il luy peut arriver mutation de for- 
9 tune ) lefqueis par une militaire accla- 
CB mation commencèrent à regretter feu* 
9 Jement & fe douloir à luy de ce qu'ils 
* avoient à faire à tel ennemi qui n oferoit 
a» les regarder en barbe : fîquel'occafion 

( « ) S'involvant: c'eft-à-dire , s'embarraflanu 
,{b } Ambages, embanas , difEcoltés. 

Niiij 



29^ A^otfFeixtr Méïftùins éCîfifloin \ 
» lenr deffidUoit de pouvoir monftrer £ 
» &ire cogDoiftre , combien par fi Ion- 
s gne exercitarion & continuation aux 
» armes , ils eftoient devenus excelleni 
» & finguliers en l'expérience & art mi* 
n b'taire. Se voyant doncques privez de h 
n tact dcfirée occafîon . & puifqu'ils n'a- 
« voient plus befoin des'amnferà cpiH 
3> fulter enfemble, comment Ôc parqad 
» moyen ils pourroient avoir & obtenir 
» victoire , commencèrent dès- lors ï con- 
• futter , comment ils diviferoient ft 
» partTFoient cntr'eux le fruiâ & gros 
*> butin d^icelle \ & ja en avoit qui de- 
smandoient les charges & les états» 
» & autres qui les places & biens des 
m principaux de la Court de France 
» L'Empereur eflevé d'une certaine et 
Si perance & opinion des choies prefeo- 
» tes, & fe glorifiint au bruit, reputa- 
a» tion , & bonne fonune des pa(I2es » 
» preroit plalfir à les efcouter ,adjonftant 
*» foy à ce qu'il efperoit & ja recueilloîc 
» avant la main le fruiél & contente- 
» ment de la Viâoire qu il tenoit fienne 
SD indubitable , & amant que fi desja 
M il Terft obtenu. Huit jours ennets 
9 qu'il fift fejour audit lieu » attendant 
■> aucunes bandes » lelqnelles n'eftoient 
» encore arrivées de Piémont , m fi^ 
» mention £ autres depefches que des ÙM 
»b' departemens d'Eftats, O^ces^ Cap* 
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■ tairurks ^ Cfouy&memens » Villes ^ Cfco/* 
^ teaux , & autres biens des Subjets 6* 
I» Serviteurs du Roy ]. 

Chacun fçak que Charles-Qainc tvit 
ioblïgé d'abandonner la Provence , aprèf 

Ï avoir perdu plus de vingt-cinq mille 
omoies de Tes meilleures troupes^ Si Tes 
vaftes projets cuffenc réufB , quel triom- 
phe pour les Hiftoriens fuperft tieux ? 
jAvec quelle oftentation ne feroîent-ils 
Ipis valoir cette efpéce d'heureufe fatall« 
lé attachée à la tèip de fatnt Jacques ^ 
de même qu'à celle de faînt Matliias/(A) 
autre jour u fortuné pour Charles- Quint ? 
Ce Prince » diroit-on , jie pouvoir man^ 
Uner d'envahir la Provence , 4c pouffer 
plus loin fes conquêtes ^ puifqu il avoic 
paffé le Var prccifemcnt le 2 y. Juillet , 
& que l'année précédente à pareil jour ^ 
il avoir pris terre en Afrique, ol il battît 
BarberoufTe , força la Goulette & facca* 

Îea Tunis. Maiheureufement pour nos 
Compilateurs de préfages , TÉmpereur 
£bt chaffé de Provence ; mais cette preu* 
ye de la fauffeté de leurs obfervations 
puériles ne les rendra ni moins crédules 9 
m plus judicieux. La fuite humiliante de 
Charles-Quint ne paroîtra point dans leur 
Becueil. Ils ne parleront que de Texpé^ 
dition de Tunis. 

. ( 4 ) Le 14. Février jour de la bataille de Fit» 
tie & de la prife de François I« Tan 1525* 

Nv 



ipS I^ouveaux Mémoires étHiJ{oire2 

C'eft par le même efprit de Fanatif 
ne , que des Hiftoriens de cette efpé- 
cç voudrolent faire pafler pour de ? fr 
xitables PropMtieç , des rêveries ou des 
impoftures enigmatîques. Un Médecm» 
pour charmer les ennuis de fafolîcudej 
^âvife de publier des Ephémerîdes, oi 
il parle des tems propres pour l'agricoî- 
ture 9 où il annonce le dérangement des 
faifons , les maladies épidémîques » Il 
mort des grands , les Révolutions cf E- 
tat , & miue chofes femblables , qui a^ 
rivent journellement dans quelque par- 
tie de notre Hémifphere. L'événement 
fuit de près la prédiftîon Dès-lors ilcft 
regardé comme un perfonnage extraor- 
dinaire, à qui Tefprit de Dieu dévoile 
fans réfcrve la ruine où la félicité do 
Empires , & mcme celle des parcicufien^ 
Surpris agréablement qu'on veuîHe féri* 

fer en Prophète malgré lui , il met à pro- 
t l'ignorance & la crédulité publique. Il 
abandonne la profeffion peu honnurable 
de fiiîfeur d'Almanachs^ & jettmt furie 
papier tout ce que Ton imagirnation 
échaafée lui fuggere , îF en fait un con>- 
pofc monflrueux & ridicule , & le donne 
au public comme un Recueil de Pro- 
phéties , où tous les fecrçts que ^eft ré- 
lèrvé la Providence , font clairemert 
manifeilés. Cet ouvrage ^ qui' auroit dâ 
adurer à fon Auteur ^ prenûere place 



it Crhî(fU€ tf iè Littératufé. 19^ 
^riDÎ les ioipofleuis ou les vifiooftaîres 1 
laetle fcçaa à la gloire dei'AArologLC* 
Z#e nom de Noftradarous eft porté fur les 
ailes de la Reûoinmée. Ses Centuries foilt 
|>lus révérées que ne le furent autrefois les 
X)racle$ desSybilles. Catherine de Me* 
dicis , fuperftitieufe par goût & par po* 
Jîtique, engage Ton époux Heori II à iaire 
Venir à la Cour cegrand homme , & ils le 
confultent fur ladf (linée de leurs Enfans» 
j^oftradamus 1 comblé d'honneurs & de 
btenfaics , retourne dans fa patrie » oii tt 
jnjblie de nouvelles Centuries > & joiiic 
f}aij(iblement d'une réputation qu'il nV 
■voit ni prévue » ni méritée. 

Ce prétendu Prophète n'étoit pas alore 
le feul qui voulut attirer les regards. Luc 
<jauric , & Jérôme Cardan , jaloux de fa 
réputation, fe mirent fur les rangs» de 
tâchèrent comme lui d'accréditer les f^-- 
.lies de TÂflrologie Judiciaire^ Mais le 
trifte fuccès de leur téméraire ehtreprife 
prouva la grande fuperioriic de Noftrada- 
•mus à l'égard de ces concurrens impor- 
tuns. Gauric ofa prédire que iî Henri IL 
pouvoit (ùrmonter les périls dont il étoit 
tténacé la 63. & la 64. année de fon âge^^ 
ii viyroit heureux jufqu'a 6). ans , dix 
mois. Ce Prince mourut à 40. ans 9 blefié 
jpar Montgoiiimery. Cardan tira rhorof- 
•cope du jeune Edoiiard VI Roi d* An- 
gleterre , & lui prouiit une longue vie 

Nvj 
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avec de grandes profpértés. La mort trop 
précipitée de ce Pnrfce donnai un crud 
démenti à TAdrologuer Mais il fc tira 
d'afiaire en homTC d'efprrt , & une er* 
reur de calcul le mît hors d'intérêt. Après 
avoir calculé une féconde fois y il trouva 
que ce Prince a voit eu raifon de mou* 
rir comme il avoit fsiit , & qu'un moment 
plutôt ou plus tard fa mort n'eâtpas été 
dans les règles. Cardan craignit faoi 
' doute qu'on ne trouvât mauvais qu'il eût 
recours une féconde fois à un pareil ex« 
pédient. Car ayant prédit fa propre mort» 
& voyant qu'elle n'arrivoit point dans le 
tems gu'^1 avoit marqué , il fe laiffa gé- 
néreufement mourir de faim , pour na» 
voir pas le déplaidr d'être lui même on 
exemple Se un témoin de la faufleté de 
fes prédirions. 
Nofiradamus, plus habille que (es rivaux 
& plus foigneux de ménager fa réputa- 
tion , n*avoic garde de rien bazarder eo 
parlant trop pofitivement. Il s'envelop- 
poic dans une myftérîeufe & impénétra- 
ble obfcurité. Son fatras Poétique tiffa 
de mots coupés & du jargon de r Aftro- 
logie judiciaire , fe préfentoit fous desfib- 
ces ambiguës , accommodées à tout 
événement ^ & il efi arrivé quelquefois 
fceureufement pour le Prophète > qu'il 
pouvoit avoir raifon par quelque expli- 
cation à laquelle il a'avoit pas peofè lui* 
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même. Il en eft de Ces Centuries comme 
des anciens Oracles du Paganirme. Ce 

Î|ui maiatenoic leur répo-ation » ëtoit le 
accès de quelques- unes de leurs Pro- 
phéties. Oe tant de prédiâions diffëreo* 
j;^ -tes 5 il ëtoit difficile que par hazard ils 
'H euflent quelquefois bien devine. Ainfi 
k faufleté des unes ne dëtruifoit poioc 
leur crédit » parceque Topinion du pev^ 
pie étoit fuipendue par les autres que l'è» 
vénement juftifioit» 

Mais rien n'a plus contribue à foutCi^ 
nir la réputation de TAftrologue Provea- 
fai , que la fourberie de quelques parti« 
culiers , qui ont forgé après coup des 
Prophéties , & les ont données fous foo 
.nom. Et ceft encore par une fraude itta^ 
blable , qu'on a autre fois grofli le Rë« 
cueil des Oracles attribués aux Sibylles» 
Quelle impredion n'ont pas dû faire for 
des efprits crédules , les piédiâûons da 
Centuriaceurconcernans» par exemple 9 
la mort de Henri IL le maifacre des 
Guifes , le parricide de Charles I. Roi 
d'Angleterre , la Révocation de TEdit 
de Nantes , l'expulfion du Roi Jacques 
. II.. Un Ecrivain moderne (a) en a été tel- 
lement enthoufialmé , qu il a cru rendre 
un fervice (ignalc au Public > de faire 
.1 . > 

(a) Le Sieur Guynaud , Ecuyer , ci-devant 
Gouverneur des Pages de la Chamlwre du Koy. 
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imprimer la concordance des I^r^phétia à 
Noft^ââamus avec ï Hiftoïre y depuis Heur 
9y II. jufqu^à Louis le Grand, (a) On dî- 
«oit » à voir ce titre , ou'il eft qaeftion 
éc Joftifier la vérité des Oracles de TAd» 
cien & du Nouveau Teftament. Le Com- 
mentaire Hiftorique eft précédé de la vie 
A de r Apologie de Nôtiradamus. L'Aa- 
aeury déclame contre les MécréaDs,qui 
ont ofé attaquer la mémoire d'un (i grand 
homme ,& en conféquence traire de ct- 
k)mniateurs l'Anab'fte Sponde , ie célé^ 
bre Gaffendi ^ & Bouche qui nous a 
donné une bonne Hiftoire de Provence. 
Ces deux derniers furtout font inexcolar 
.blés d^avoir voulu noircir la rcputacioo 
de ce Héros» leur Compatriote , à qui 
'Dieu communiquoic fes grâces les plos 
extraordinaires I & montroitparfesdivmts 
lumières , Vétat futur de fon EgUJe j fis 
.perfecutiom b* fes vi£loira^ aujfibienqm 
Us autres évémmens qui arriveront dam 
tout ïUniv^rs depuis Vannée i J5 $*jupiuà 
.lafin du monde. 

L' Apologifie s'attache enfuite à prou- 
ve r que le Centuriaieur n'a pu précfire 
Favenir ni par les réc:les de i'Aftrolopc 
Judiciaire > ni par 4'AiIiftauce d j démon : 
:qu il n'écoit nullement néceflaire qull 
eût la iâinteté en partage ^ puifqueDico 

(4) In-iu Paris. i5^3« 
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lie torde k^don de Prophtf cic à qui ilJiâ 
plftît , MX bons comme aux oiéchaos* ic 
« Ce dott n'eft jpomt une grâce, fanâ^ 
:a fiance^ mais feuleiBent tin don giattk 
af & fiirnarciret qai peut comptoir avf^c le 
^ péché ; témoin ce qu'on puUie des SjT^ 
««■bUleSylefqudics quoique pay&incs>o'oiit 
su pas hnide de prédire la venue de Jefiâ- 
ak Chrifi: , & tovt os qui lui devok arriver 
« pendant fa vie > comme auflî h coh^ 
ib fommation du monde par le feu » suai 
a» que l'ËgKfe eo &it mention dans la 
«1 Profe pour les morts. Mais comme tous 
les raîfonnemens de i'Apologîfle feroîeoc 
•en pure perte,s'ii nedémontroicque Nof- 
•ftadamAS a réellemenr^rédît Favenit , on 
•fôtot Y'mtréàxis, daiis Tes derniers *re^ 
tranchemf os , J&n..«ious donnant une fus-' 
te dis (^f raiofc Prophétiques avec leur 
«xplîcatiôn jufiifiée parl'Hiiloire. Citons 
pont exemple la prédiâdon du maâacre 
de la Saint &arthelemi^ 

Le gro/ carcan, ijpii /ei hwrej vdmm . ^ 

^eurt , fU4^tfs & ttisj e/mpc glaci > fidn we 

> d9ntif y 

KS.Cpëfxy l'MrméefaJfera. 

Il y â kl cinq pagef d'explication-; 
dont je v2th donner le précis, l e gros a^- 
rMi. Ccfi la^toflfe cloche de i'hojrloge 
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du Palais ^ qui de voit donner le iigosdda 
madàcre , lequel fut cependant com- 
mencé par celle de rhorloj^e de Saône 
Germain rAuxerois. Sur le trépas du 
ûran cajfera. Le tiran n'cft autre que PA- 
nîral Je Coligni , mis k mort pendaat 
que la grofle cloche foonoit le tocfio. 
A la vérité , cette cloche ne fe cafla pas» 
mais le Commentateur obferve judicieu- 
fément, que c'eft une expreffion hyper- 
bolique , pour dire qu'elle ibnna fi long* 
tems , qu'elle auroit dû fe cafler. Pleurs * 
plaiittes & cris. Cela n'a pas befoin d'êrre 
expliqué : eaux glace ^ Pain ne donne. Ap- 

Îareinment qu'au mois de Janvier i^iu 
la Stne fut prife, ce qiû empêcha les 
bleds & autres provifions de vetsir à Pa- 
ris comme auparavant. Et c'eft de cet 
iqttes de (ignés , dit le Cooimentatear, 
dont Noftradamus à toujours accoutumé 
de clrconftancier Tes Prophéties, puifqu% 
ne lui était pas plus difficile de prévoir um 
thefe que t autre. 

Il nerefte plus qu'à déchîâFrèr le derolec 
vers. V. S. C. paix a V armée pajfcra. Ceh 
veut dire qu'on fer. it alors en paix avec 
Philippe II. clairement défigné par cet 
trois lettres V. S. C. attendu que la let- 
tre S . fignifie SuccelTeur ^ le C. Charles $ 
. & V. en ch.ffre Romain , fiiit cinq ; ce 
qui veut dire SuvCcfleur de Charles Cinq 
ou Charles-Quint. L'armée pajfera. 0^ 
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voit évidemment qu'il cft queflioii du 
Duc d'Anjou , qui alla aflïégef la Ro- 
cbelle avec une armée de cinquante mille 
Iiommes ôc foixante pièces de canon. Le 
Prophète a oublié )a principale cîrconf- 
tance , qui eft que l'on fut obligé de le- 
ver le fîége avec perte de plus de vingt 
mille hommes. 

Notre Commentateur ne s*eft pas berné 
à de (impies cxpiicaùons de ce qui ëtoît 
déjà- arrivé de fon tems. Echaufé lui- 
même par quelques étincelles de ce feu 
divin qui animoit Noflradamus ^ il por-' 
te des regards hardis fur l'avenir , & dé- 
couvre à nos yeux étonnés une itifinîté de 
inyftères que le Prophète fembloît avoir 
cachés fous le voile d'une Tombrenuit, 
On pourra juger de /on travail par le 
morceau fuivant , que jt* pierds au har 
zàrd & fans aucune îïflrèftati< n. Noftra- 
damus avoit d t fur la fin de fon Epiftre 
DéJîcatoire a Henri IL De trois fren$ 
fermt-telUs différences 9 puis unks &* accof'' 
dées a que les trois Êr quatriefme partie de 
VEurope trembleront ; par le moindre àLi^t 
fera la Monarchie Chrejîknne Joujienue &• 
augmentée ^ SeBes ejlevèes Gr fubitenient 
abbaifjées ; Arabes recule^ ^ Royaumes unis 
€f nouvelles loix promulguées. Voici le 
commentaiie Prophétique, « (a) Il fem- 

C^) Concordance des Prophéties. p« i8f» 
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du Palais, qui devor— ' 

mafTacre , lequel ; 
mencé par celle ^^^^ -^ 
Germain VA\iyy'2^ 
^an cajjerd. h f ^ 
mirai cie Co^i ^''^ 





aire , & uniffa/ y 
^nfemble : il fepov//^ 
t ont trembler un jour / . 
^ ; que la Monarchie Qm 
, c'efl-à dire que la FoiCai\\( 
.e iera puiflamment foûtenue 
augmentée d'un grand nombre deï 
s» délies par les foins ôlm plus jeune qui i 
» ra apparemment avec le tems quelq 
j> grand Prince , & à qui Meflîeurs 
» deux frères donneront peut-être 
» comman 'ement gênerai de leurs . 
w mées ; avec quoi ilabaiifera, corn 
» dit la Prophciie , l'or^^ueil des H.^rel 
•> qui voudroient trop s'élever ; qu'il 
» pouffera d'une étrange manière & b 
» avant dans leurs Pais, les Arabes < 
p voudroient trop s'avancer dans la Ch 
» ti;fnté , foit pour foûtenir THerefie 
» autrementjquMconquêtera des Roy; 
3i mes & qu'on les unira à ceux de M 
»> fieurs les frères ou aux liens ; Se qtt'< 
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» bleroit aujourd'hui que ces troiiftem 
»> dont Noftradamus nous veut ici parlefi 
w ne pouroient s'entendre que de Mef- 
3> Heurs les trois jeunes Princes qui fooc 
» prefentement à Verfailles , dont Mof^ 
>^Jîeur le Duc de Bourgogne cft Taîné j & 
» que dans la fuite un chacun de cesPrin- 
3> ces ayant leurs apanages ou des Sou* 
»> verainetez , vivant toujours en bonoe 
a» Intelligence comme des perfonnes de 
9i leur rang doivent faire , & unifiant tour 
*> tes leurs forces enfemble : il fepourroit 
» faire qu'ils feront trembler un jour too- 
» te l'Europe ; que la Monarchie Chret 
»> tienne , c'eft-à dire que la Foi Catho- 
» lique iera pulifamment foûtenue 8c 
» augmentée d'un grand nombre de Fi- 
^ délies par les foins du plus jeune qui (e« 
« ra apparemment avec le tems quelque 
M grand Prince , & à qui Meifieurs iès 
» deux frères donneront peut-être k 
» comman 'ement gênerai de leurs A^ 
w mées ; avec quoi ilabailTera, comme 
» dit la Prophétie , l'orgueil des Hcreficg 
'•> qui voudroient trop s'élever -, qu'il re» 
»> pouffera d'une étrange manière & bioi 
30 avant dans leurs Pais, les Arabes qû 
p voudroient trop s'avancer dans la Chré- 
» tienté , foit pour foûtenir l'HereGe ou 
» autrementjqu'ilconquêtera des Royau- 
» mes & qu'on les unira à ceux de IVlef- 
» fleurs Tes frères ou aux fieiu ; 6c qa'eo* 
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l^fiiiy comme les païs & les Villes fonc 
» toujours difiérentes les unes des autres* 

• & qu'elles ne fe reflemblent pas , on 
^ y publiera des Loix & des Ordonnan? 
«•ces différentes pour la police de l'Etat » 

• fuivant la conjonéture des temps , fie 

• la néceffité des affaires ». 

« Quoique le Commentateur naîtpaf 
été heureux dans fes conjedtares , on doit 
cependant lui favoir gré du zële qu'il fait 
ici paroître pour la gloire & de ta prof- 
)éritë des Fils de France, On auroitfeu^ 
ement exigé qu'il eût débité ces grandes* 
dées , comme les vœux lînceres d'un 
)on François , attaché par inclination & 
par devoir à l'augufte Famille des Bour- 
bons. Mais il ne s'en tenoit pas aux four 
haits, c'eût été fe confondre dans la mul-* 
titude. Il vouloit réellement qu'on le re- 
gardât comme un perfonnage extraordi- 
naire 9 à qui Tavenir fe manifefioit fans 
obicurité , & c'éroit pour en convaincre 
Louis XIV. qu'il lui dit dans fon Epitrç 
dédicatoire ijepourroif ajfurer votre Mar 
jefié d'une chofe qui hâ paroîtroitfurprenanr 
te j s'il métoit permis (Téclaircir les Prophé-' 
tieSy qui parlent des Révolutions qui doiverù 
encore arriver dans Œurope. En faveur des 
bonnes intentions de l'interprète, il feut 
encore lui faire grâce fur ce difcours ^ 
très» propre d'ailleuïs à figurer dans le 
Traité de la Charicxunerk if s Savanu 
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Afluré dn Tuffi-age des Ignorans & d 
fuperÛitîeux , l'auteur de b Concorde a 
Prophéties a eu par furcroit le plaifir de 
voir précoQÎfé à la tête de fon Livre p 
cinq à fix Poètes , qu'on chercheroitini 
tillement fur le Pamaffe de M. Titon d 
Tillet. On eft un peu furpris de trouv< 
parmi eux M. Oudar l de la Motte; mac 
pour chanter un Augujk ^ UfaUoit un Vu 
gilc. 

Sonnet de M, de la Motte. 

È7oJlradamui efl fans nuage , 
Guynaud le dévoile à nQsyeux 9 
Quejufquici de curieux 
Ont en vain tenté cet ouvrage ! 
L'efprit a toujours fait naufrage f 
Vans cet Océan ténébreux ^ 
Celui de Guynaud plus heureux ; 
'Arrive au port malgré r9rage% 
Auffi fes fuhlimes Ecrits , 
Seront le charme des efprits^ 
Et pajferont pour un miracle» 
Car on n'ignore en aucun lieu y 
Que r Interprète de tOracle, 
Eft fans doute éclairé de Diçu. 

Cet ëloge jfompeu)f , & prodigue 
« propos j ûuroit dâ défarmer la Cril 
ue ; mais qui peut fe âater d'être à l'ab 
fes traits malins ? Le P« Mcnefirie 



t 
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ns fon Traité des Enigmes , publie un 
après que la Concorde des Prophétie! 
tparu , parla avec beaucoup d'irrévé- 
3ce de Nojdradamus & de fon Com-* 
rotateur. Les Centuries n'étoient> k 
î gié , qu'un Recueil dlnepties 9 dé 
/cties, flVxtravagances. Il qualifia l'In- 
préte £ExpUcateur desmyfteres ridîcuUs, 
qui lé délœuvremcnt avoit fait pren- 
» la plume , pour trouver du bon fens 
is un Ouvrage qui n'en eut jamais. B 
natnoit fa critique , en difant qa*il ne 
►voit pas que le Comaientairefur Not 
dam us fit revenir beaucoup de perfpn- 
; tlé ropînîon où elles étoiént , qu'ôa 
:>ît parfaitement caradtèrifé ce rêveur, 
: Xçs deux V^rs fi fouyent répétés : 

fra Damus^ cum fatfa Damur, nam fdterk 

noftrumejl^ 
:um falfa D^mns , tdl mfi Nojhra Damus. î^a) 

Quelle inliuTDanité ? fur tout à l'égard 
fieur Guynaud i qui fe félicitoit avec 
Çotï d^avoîr mnfeukmmt pd trewerïè 
s des Prophéties a qnfi font deja^ accmn^ 
es, mais aujfi Je celles qmnt U font pat 
,ort i &»î«i ne U feront peut- krtqutianî 
pace d'environ cinq,milU trois censeur 

» Chacun fait que ces Vers font d*EtieimB 
lelle contefD£9raia de Noftc4dasuiSt 
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mirable félon lui , & qu'i' a tirée de l*/ 
teur Anonyme de Véclaîrcîffement des Q 
trains. 

NoftraJamus fe promenoît avec 
Gentilhomme , nommé Florinville. 
aperçurent deux cochons de lait , I 
blanc & l'autre noir. Quel fera leur fo 
demande Florinville. Noftradamus 
pond fans héfîter ; nous mangerons 
noir , le blanc fera dévore par un Loi 
Florinville , afin d'éluder la prédidio 
ordonne en fecret qu on prépare le c 
chon blanc pour leur fouper. Le Ca 
nier obéît , mais ayant affaire alUea 
il laifTa le cochon (ur une table. Un p( 
Loup domeftique profite de l'occafion: 
mange ; & le Cuifinier eft contraint 
fubflituer le cochon noir. Ainfi s'acco 
plit la Prophétie. 

Morhofcitje après cela Bornchius» • 
dans fa IV. Difiertation Latine fur 
Poètes rapporte ces deux Vers,attrib 
à Noftradamus : 

En grande cito j qutn^a fûtn^ qu'aditnu ' 
Encçr un eoufU SainCl Bûr$helcmy. . 

Dieu veuille > s'écrie Borrlchias ^ qui 
coup de foudre qui menace les Cahl 
ïes,fditfans éfiët. Su^quoiMorhori 
ferve^que dans le temsqu'écri voit Qà 
cbitts (en 1 68 1 •) il n'y avoit pas encod 
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moindre fpupçon qu'on voulût détruire 
Jbs Calvinifçie en France. Mais la révo- 
cation de TEdit.de Nantes arrivée pe» 
ite temfi après , & tout ce qui la précéda # 
«ie prouvèrent que trop 1^ certitude de 
Fjoracle. On avoir irnême projette pue 
Seconde S. Barthelemi^ ajoute-t-il» Sç 
fi elle ne s'exécuta pas , ce fut tout u9 
Aour les Calviniftes ; puifque les mpyeQS 
j|u'pn employa contr'eux, étoient pirçf 
kgue le mafiâcre qu on avoit prémédité^ 
,f (e me crois fort difpenGé de faire ^lucune 
jré^exioa fur un raifoaaeffleiit de ce^ttQ 
f^éce. 
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ARTICLE XLVI. 

Jfflflexîons fur ce qui concerne le Duc £EJ^ 
; pernon dans la Préface du Supplément 
çux Mémoires de Condé. 

L'Editeur du VI. Volume des MémoU 
resde Condé ^ dit ç. ii. de VAvertiJ^ 
fement^que le P. Daniel , en racontant 
ja mort de Henri IV. ajoute une circont 
f$^çc au fujet du Duc d'Efpernon; qui 
ifi que le fieur de S. Mkhel Offiacr 
des Gardes du Corps ayant tiré fépée 
^ Ravaillac , ce Due s écria: Sur-tout 
^âint Michel prene^-garde de le tuer; tl 

TomtIL O 
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y va de la vie pour vous, <« Je ne pi 
s> défa vouer ; cominue VEditeur ^ que a 
9} te Ckconftance ayant été examinée da 
9>une des Conférences ^ qui fe tenoie 
^} chez M. Huet, ancien Evêqae d'A vra 
^^ches^il nousaiTura que fuivant unec 
»pie exaâe, qu'il avoît du procès 
9iRavailIac , différente des imprima 
» cela ne pouvoit être. Cependant qu( 
yi que )e ne fols pas conftîtue pour faire i 
s^r Apologie de ce Jéfuite^ je dirai q 
»j'ai lu le même fait dans la preroie 
» Lettre de Nicolas Pafquier^ nls d'I 
9i tienne ; elle fut écrite peu de jov 
»> après la mort du Roi ; il marque do 
»que le Duc d'Efpernon {fefouvem 
9) au Moine , qui tua Henri III. leqpielj 
w occis fur le champ ) crie ^ Saint Afidid 
V k tueipfiis: il y va de votre tête. Ce qc 
9>fepéte dans (a Lettre 6. du Livre y.c 
99 conftances dont il fe fert , Se après ' 
» le P. Daniel » pour juftiiier le Duc d'I 
p pernon fur les foupçons die la piort 
i> Henri IV* aue Ton a voit précendn) 
9» mer contre l'innocence deceSeigne 
99 II croyoit que Ton pourroit tirer de 
99 bouche de Râvaillac » l'aveu de : 
» complices ; çç ^uMl n'auroit pas ùi 
» s'il y avoit eu lieu df fcn foupçomi 
t9 lui-même». 

A ces éclaircifleraens de l'Editeur «j 
jouterai les paroles d'ui^ £crivaiB|t 
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fiioin oculaire , tiommé Pierre Boitel 9 
Qcur de Gaubertin ^ qui nous a donné 
ÏHiJioîre des chofes plus mémorables de ce 

Ïui sefl pajfé en France depuh la mort 
e Henri le Grande jufques en Vannée 
l6iB. in- 12. Lyon 1618. pp. 415. 

t (a) Ce miférable ( Ravaillax?) euilea 
le moyen d'efdiappcr de la prefle, fi 
après le coup il euft jette à terre ion 
coufteau : mais Dieu voulant qu'il fuft 

Euny de ce erand maleBce , permit que 
; tenant en â main , il fut au(fi-tôt re- 
cognu & empoigné. L'un des Gentils- 
hommes ordinaires du Roy , nommé Sm 
Michel , tira Ton efpée pour en tuer ce 
craiftre: mais il en fut retenu par le Duc 
d'Efpemon, qui le menaça de luy faire 
trancher la tefte s'il le touchoit , difanc 
que pour n'efmouvoir le peuple , qu'il 
avoit failly fes coups 9 6c que le Roy; 
n'avoit point de mal. S. Michel sabr 
fttnt de le frapper , maïs feulement lui 
prenant le bras lui arrache le coufteau 
de la main , & luy donna quelaues coups 
de plat d'efpée* Le Comte de Curfon 
lai Bc reflentir un rude xroup de pom« 
meau de fon efpée » qu'il tiia de foa 
cofté, j&c le frappa à la gx>rge« La Pierre 
Exempt des Gai des fe faifît de la perfon* 
ne de ce malheureux j & le mift entre 

61) Boitel p. .5 $• 

o j 
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es mains des Valets de Pied , qui le li^ 
vrerent au fleur de Moncigay, lequel 
le fie conduire à l'Hoftel de Ketz près 
le Louvre , où il fut a(I:s & lié dans une 
chaire , une table devant luy. Si toilqull 
fut arrivé il demanda du vin, on lay 
apporta un pain mollet dont il mangea 
toute la mie , Se beut deux coups, lih* 
continent après fe rendirent audit Hot 
tel de Rets les fîeurs Prëfldenc JanoiOf 
lie Lomenie Secrétaire des Commander 
inens , & BuUion Confeiller d'EfUt, 
pour interroger ce miférable : auqud 
pour le faire plus facilement condelwH 
dre à dire la vérité de ceux qui l'avoietf 
inftigué de faire ce malheureux coup^ib 
iuy dirent que le Roy n'eftoit aue bletfe» 
te ce qu il penfoit devenir s'il reuiltné} 
Je hiî en ay baillé ce quil Iuy en faut ( dit 
ce fcélerat)iZ eftmort ajfurement. AprcSf 
4efdits fleurs Arcii^vêques d'Aix , d'Anw 
brun ôc quelques Evêques y allèrent , oA 
ils firent aufupeu que les premiers ^tan( 
ce malheureux efloit obUiné en ladé^ 
clarationde ceux qui f avoiem incité à ce 

faire le fleur de Eellangr^illtt 

grand Prevoft de THoftel du Royh ci 

Eînfant tirer davantage, Iuy fit lerrcr 
s pouces d'uQ rouet d'harquebufe : il 
iuy demanda s'il eftoit plus iiabile (Ot 
ceux qui lavoient veu & interrogé dc- 
yant Iuy , Se l'ai^^dU Huguenot , ce qoll 
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repéta en Tua de Tes interrogatoires à la 
Cour. ] 

Voilà des particularitës curîeufes » 
lent quelques unes ont cependant échap- 
pé aux grandes recherches des Editeurs 
ïu Journal de Henri IV. & du Snp-* 
plément aux Ménnoîres de Condé. On 
I ouï dire pludeurs fois à Bayle & à M« 
\rnaud, qu'ils n'avoient jamais lu de Li- 
bres , fi mauvais qu'il fût , où ils n*euffent 
Touvé quelque chofe de remarquable* 
3'eft le mot de Pline : nullus eft liber tam 
nahis, aui non ex aliquâparte profit. L'Hifi» 
:oire ae Boitel y Ecrivain totalement 
ignoré , eft de ce genre. Tout ce qu« 
je viens d'en rapporter, eft exaA&s'ac-^ 
corde parfaitement avec les Lettres dû 
Micolas Pafquier , de même ou'avec Tin* 
rerrogatoire de Ravaillac. Ce fcélérat 
ivoue que Ton couteau lai fut oté par 
ID Gentilhomme qui étoit à cheval (a) : 



Ïi'il fut exhoné par l'Archevêque d'Àixj 
) qu'il eut les os du pouce rompus par 
[a quefiion que lui donna un Huguenot 
Se fon autorité privée , le tenant priiW 
nier à THoftel de Rais. On obfervera > 
tpi^k Végard de la circonftance concer^ 
nant Saint Michel , Boitel n'a pu copiet 
Nicolas Pafquier 9 doAt les Lettres M 

(à) Supplem. aux Mém. de Coodé III. F«.p« 

Ù) Ibid. p. Z2^« 

Q II) 
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furent ia primées qu'en 1623. cina airt 
après l'ouvrjge de Boitel. Le récit de ce 
dernier a été prefque entièrement tranf- 
crit par le continuateur de Jean de Ser- 
res , qui d'ailleurs a très- bien détaillé 
tout ce qui regarde Ravatllac. Il rajppor- 
ce également PaéHon de S. Michel avec 
les paroles du Duc d'Efpernon. « Tcot 
» incontinent après un fi funefle coup» 
fi Tun des Gentilshommes du Roy nom- 
M mé faint Michel » tira Ton efpée contre 
91 ce malheureux pour le tuer ; mais Mon- 
» fieur le Duc d'Efpernon lay cria qu il 
» y alloit de fa telle s'il le touchoit , &: 
t> que le Roy n'avoit point de mal. Il luy 
t» arracha feulement le couteau des mdost 
'> Le Comte de Curfon luy donna du 
>> pommeau de fon efpée à la gorge» 6c 
»>un autre duquel on ne fçait le nom» 
» fur le chignon du col. « (a) 

Voilà donc la circonftance , que rap- 
porte le P. Daniel » qui fe trouve coiif- 
tatée par le témoignage de trois Auteurs 
contemporains. Tout cela fuppofc , cft il 
naturel de penfer que le Duc d'Efper- 
non » s'il avoic été coupable » eût empê^ 
chc S. Michel de tuer Ravaillac , par le* 
quel il pouvoit être accufëî Hé, Pour- 
quoi non \ répond TEdiceur du Sufjii- 

(a) Jean de Serres* T. yîi. p. 371* Paris» 
té, 1614. 
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tntaux Mémoires de Condé. Le Duc fe 
roit tiré de raccufation deRavaillac, 
us facilement qu'il n a fait de Celle de 
lerre La Garde & de la Demoifelle De- 
Dinan : beaucoup plus croyables qu'un 
élérat. Je doute fort que cette réponfe 
5 l'Editeur puiiTe contenter perfonne. 
le Due de voit s'attendre que Ravaiiiac 
Toit apv^Uqué à la queftion pour la révé- 
tîon de fes complices. Etoit- il afles 
/euglé que de s'exoofer à être confronté 
^ec ce malheureux , it qui là force des 
>urmens pouvoir extorquer tout le fer 
retde cette horrible confpiration. QueL 
us puiflant que ce Seigneur fût alors, 
'avoit'il rien à craindre de la fermeté du 
remier Préfident , qui ne l'aimoit ni ne 
3 craîgnoit f Suppofé même qu'il fût a.f« 
lire de l'impunité , la dépofîtios de Ra- 
aîllac , tout fcélérat qu'il étoit 5 ne fuf- 
Ibit-ellepas pour faire envifagerle PuCy 
omnieunmonftre qui ne s'étoit dérobé à 
è Juflice , qu'à la faveur d'une autorité 
kos bornes l II eft inconcevable ^ Que 
t Duc fe foit volontairement expofé à 
icrdrelavie , ou du moins à être regar- 
lé comme l'exécration du genre humain ^ 
orfqu'ilpouvoit éviter lun & lautre, e» 
aiflant tuer Ravaillac , donc on prétend 
[u'il étoit complice. 

Cette fécurité du Duc d'Efpcrnon i 
Tailleurs très-fufpeâ paEleoBanifieftedii 

Oiiii 
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Capitaine La Garde , par le procès de 11 
Decoman , me paroît un myftére impéné^ 
trabh , fur quoi on ne peut guère don- 
ner que des conjedlures ; Se en matière fi 
délicate , il n'eft nullement permis de l'y 
livrer. Je ne m'attache ici qu'à ce qui d 
du relTort de la Critique & de la con- 
noîiTance des Livres. J'ai prouvé que le 
P. Daniel avoit eu de bons garants de ce 
qu il a avancé au fujet du Duc d'£^pe^ 
non ; j'aioute une autre Remarque furce 
que dit l'Editeur du Supplément auxMh. 
moires de Condéy(a) que Ton voulut întcN 
roger le Prctre auquel Ravaiilac s'étoil 
confefTé, « mais il répondit fagement^qni 
t> Dieu lui faifoît une grande grâce , qd 
ai étoit d'oublier tous les péchés qn'ofl 
n lui déclaroit dans la confei&on , à. ]i 
9> chofe ne fut pas pouiTée plus loin parld 
9 Parlement. c< Voici de quelle manicré 
ce fait efl rapporté dans la continuatioi 
de Jean de Serres, (h) [ Les fufdits fitaci 
'Avocats du Roy ( Servin & le Bret ) fi* 
renc venir tous ceux aufquels ils peurenf 
apprendre qu'il ( Ravaiilac ) avoit parlée 
Deux Jacobins entre autres leur turenl 
amenez , aufquels il difoit leur a^ok prcH 
|>ofé la queftion , fi le ConfeiTeur elloii 
tenu de révéler la confeffiond'un qui lûf 

(a) tu. Partie, p. ^4. 
(^}Ul>iAp^P«374f 
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'oit avoir efté tenté de tuer un Roy j 
lis ils les laiflerent aller quand ils eu- 
it cogneu leur grande & fimple inge- 
îté. Et parce qu'ils dirent qu'ils Pa- 
ient renvoyé au Père d'Aubigny Je- 
tte 5 comnie fort expert aux refolutions 

cas de confçience » ils le mandèrent 
flî , & Texanninerent exadlement fur 
la. Il refpondit particuliereiiiem à 
onfieur Servin , que depuis qu'il avoit 
littéles prédications, pour s'adoaner 
tierement aux confêllions^ félon la di£« 
ifîtion des Supérieurs , Dieu luy avoit 
X cette grâce , quil oublioit inconti-* 
m ce qu'on luy réveloit en confcffion.] 
;. de l'Eftoille , en racontant cette cir- 
»nflance j ajoute de fon chef, que Ra«* 
JUac s'étoit confefléauP.d'Âubigny J 

qui n'eft nullement prouvé par h ré^ 
Doic de ce Père , ni par le difcours des 
:ux Dominicains. Ravaillac , appiivjuë à 
queftion , nia de s'être confeflé à Pa- 
( f 8c dans fa confrontation avec le Pj 
Aubigny , il (outint à cePcre qu'il lui 
oit pailé des vivons & des tentations 
l'il avoit eues , mais il ne dit jamais 
i*il fe fût confeflé à lui. Aufli l'Edi- 
ur , (a) dont le témoignage n'eft pai 
ifpeft , reconnoît-il de bonne foi que M* 
: i'Eftoiles'efl trompé. 

[ 4 ] Suplement p. xox» 

Or 
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ARTICLE XLVIL 

Hijlotre du Afeurtn commis en la perfonM 
de Sébaftîen la Ruelle^ Bourguemeftn 
de Lîegf « 

VOîci un morceau d'Hiftoîre or- 
rieux , intéreflant , qui me parok 
propre à exciter dans mes LeAeurs cette 
terreur & cette pitié; qui font les dcw 
grands reflbrts de la Tragédie. Je l*ffl tt- 
ré du XXII. Volume du Mercure Fran^ 
çois , où l'on donne cette Relation conf- 
ine une ipiece originale > qui fut imprimée 
à Liège en i6^j. & approuvée par le 
Confeil de la Ville. Ce Volume du Af#r- 
€ure , dont le G^zetîer Theophrafle Re- 
jiaudot eft fûrc ment TAuteur , n^étant 
fas commun , j*efpëre que la pièce qu'on 
va lire, aura pour bien des gens les grâ- 
ces de la nouveauté. Comme le ûyk de 
la Relation eft vieux & furanné , j*aj prif 
la liberté de le retoucher, & de fuprimer 
quelques réflexions fort communes^, qnt 
auroient rendu le récit trop langui£&nt. 
Les changemens que j'ai cru pouvoir faî- 
re,{ont cependant peu confîdérables. Nos 
anciens Ecrivains François doivent être 
/efpedés > vouloir les aflujettir à notre 
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langage & à nos manières , c'eil changet 
totalement leur caraftère. Loin de polir 
leur flyle , on en fait difparoîtrc toute 
la force & l'énergie. Mais il n'eft ici 
quefiion que d un fragment d'Hiftoi- 
re , dont j ai tâché de rendre la levure 
plus fupportable aux perfonnes dégoû* 
tées du vieux langage;}e ne crois nas que 
cela tire 4 conféquence. Au refte , j'ai 
ajouté une efpcce d'Introdudion , pouï . 
mieux mettre au fait de ce tragique évé- 
nement j la Relation de Liège nccoai- 
mencedonc proprement qu'au jour du re* 
pas que donna le Comte de Warfuzée* 

Les Lîegoîs yîvoîent depuis quelque» 
années en très-mauvaife intelligence avec . 
Ferdinand , Comte Palatin du Rhin , 
Duc de Bavière , Eieéteur de Cologne» 

2ui étoit tout-à-la.fois Evêque dçHil- 
esheim, de Paderborn, de VerdcD,de 
Liège & de Munfter. La crainte d'être 
mis au ban de l'Empire les contraignit 
de recourir à la clémence de Ferdinand , 

auî voulut bien leur accorder un par* 
on général le 7. Avril i^j u II fe retira 
à Bonn , fa réfidence ordinaire , aDrès 
avoir conféré la charge de Grand-Maf 
ieur de Liège au Baron de Berloz^Coo^i^ 
te de Hofemont» 

Une des prtncipales^cauCés de ces Srouîf* 
Jeôes écoit ¥ék&on des Magtftiaics >à 



gnole, appuyée par FElefteur, h 
tre de Saint Lambert & le Grand- 
lie devint le parti dominant , 
les Bourgeois de Liège ne fe p 
aux vues ambitieufes de la Mailo 
triche. Ce fut un fécond Barnervc 
lement vertueux & ennemi de ] 
nie , mais dans la fuite audî mal 
j^ut lui. 

Louis XIII. ayant déclaré h 
aux Efpagnols en 1 6) y. Les Ma 
de Châtillon & de Brezé encrérc 
le& Païs Bas, remportèrent une 
complette fur les Troupes d'J 
Commandées par le Prince Tho 
Savoye , & après avoir faccagé i 
tie du Brabant 3 ils fe joignirent ai 
hndols Dour faire le fié?e de L 
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^contre le (Jardinai de Richelieu , Qxà 
avoic tenté , dit on , de lui faire perdre 
Ùl Principauté d'Orange. L'année fuivan- 
te ( Mai 16^6.) les Impériaux , fous kl 
conduite de Duc Charles de Lorraine , 
àe Piccoloroini & de Jean de Werth ^ 
vinrent fondre dans le pais de Liège ,lô 
ruinèrent, & mirent le fîége devant la 
Capitale v pour la contraindre de fe dé- 
clarer contre le François , & la punir en 
même tems de leur avoir fourni des vi-» 
vres pendant le fiéçc de Louvain. Dans 
cette extrémité, les différens partis de la 
Bourgeoifie fe réunirent contre Fennemi 
commun. On chafla de la Ville tous les 
Chanoines de Saint Lambert ; le Connte 
de Berioz , Grand- Maïeur , fut empri* 
fonné 'j Tamour de la liberté arma tous 
k$ Citoyens. Le Duc Charles offrit la 

Eaix à cèrtaiBes conditions ; elles furent 
autement rejettées par les Affiégés > qui 
fc diftinguérent dans plufieurs forties » ât 
mirent le feu au quartier de Jean dé 
Werth. Peut-être aiiroient-ils accepté de 
nouvelles proportions plus fuppûrtabiesi 
s'ils n'euifent été animés par le dangei 
que courut le Bourguemettre la Ruelle^ 
qu'un fcélérat avoit tenté d'aflaflïaer* 
Le traître fut traîné par toute la Ville » 

Î>endu par les pieds à un Gibet, & eiï- 
uite tué à coups de marteaux. On me* 
ua^a du même traitement udus ceux<][si 
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confpireroient déformais contre la Pa^ 
trie^èc le Bourgjscoedre eue befoin de tou* 
te fon autorité, pour retenir ïe peuple, qui 
▼ouloit aller arracherle Grand Maïeurde 

Îrifon, dans rimenttoi^ de le maŒaerer. 
-iC Grand Prévôt de faint Lambert n'é- 
vita la mon qu'en prenant la> fuite* , & 
cette journée tumulrueuie fe termina par 
une vigoureufe £brtie, où Jean de Wenb 
fiit encore maltraité & perdit un éten-' 
dard^ que les Liégeois portèrent es tuiom-^ 
phe dans leur ViUe. Le Prrnce Charles 
voyant q^e leficgctîroit en longueur, & 

3u il ne pouvoir rien obtenir par la voie 
es armes ) chercha quelque expédient 
Îuî pût mettre (a réputation à couverte 
1 fit agir le Nonce , qui étoit alors à Liè- 
ge » & Que le Cardinal In£ant réfufoitde 
seconnoitre en cette qualité ^ fous prétex- 
te quil avoit paifé quelaues jours en 
France , ce qui le rendolt fufpeâ aux Ef- 
pagnols. Le Nonce , emprefféde faire (a 
Cour à la maifofi d'Autriche, négocia 
mn nouvel accommodement entre rEvê^ 
que de Liège & les Citoyens. Ceux-ci 

Sromirenc de reconnoître TEmperear » 
e contribuer aux a&ires de l'Empire » 
& donnèrent de l'argent au Prince Cfaaf^ 
ks. Ainfi 1er (iége iut levé >& les Eon&r 
mis entrèrent dlans la Picardie , oâ îk 
exercèrent des cruauté dont {e détail 
ferou horr^oTr 
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II parut bien tôt que la récondllacioii 
de rÉvêque avec les Liegois n'étoit pas 
flncere. Les troubles recommencèrent» 
& la Ville en corps fit porter (es plaintes 
au Pape Urbain VlII. Le Gazetier Re^ 
Daudot les a inférées en Janvier i6^j. 
Le Bourguemeflre étok l'ame , pour ainfi 
dire , de tous ces grands mouvemens. Il 
exerçoit dans Liège cette autorité hono« 
table que la vertu donne. Ses Conci« 
toyens croyoient qu'en entrant dans fei 
vues, c'étoit fuivrela juflice& Ixraifoiu 
Chacun confpiroît au bîen Général avec 
une afiéâioD à laquelle il facrifioit toutes 
les autres.La Faâion Ëfpagnole étoit foi* 
ble Se méprifée ; mais comme Toa cral- 
gnoît qu'elle n'employât la trahlfon , pour 
venu- à bouc de ce qu elle ne pou voit exc^ 
cuter par la force , on avoit donné des 
Gardes au Bourguemefire > avec ordre 
de raccompagner par-^toot & de veiller ï 
fa fureté. 

Parmi ce grand nombre de perfonnes 

3 pi lui paroiiToient le plus attachées » on 
iftinguoit particulièrement le Comte de 
Warfuzée , gentil homme Flamand , Si 
fujct naturel du Roi d'Efpagne. Il étoît 
venu chercher un aille à Liège , après la 
fentence de mort portée contre lui par le 
Confeil de Malines , pour avoir dillîpé les 
Finances» dont il étoit Admimftrateur à 
Bruxelles. JLes Efpagnols^ tentèrent plu? 
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ueurs fois de Penlever , ou de le faire pé- 
rir fecrétement ; maïs il évita Tun & Tai^ 
cre par la proteéUon du Bourguemeftrei 
toujours prêt d'exercer fou humeur bien* 
faifante , même à Tégard des Etrangers, 
ta reconnoiffance , dont le Comte îèm- 
bloit être pénétré , toucha fenfiblement 
le Bourguemeftie. Il le crut digne de fon 
amitié ; & Warfuzée n'oubliant rien pont 
le confirmer dans la bonne opinion qu'il 
lui avoit infpirée > il fe forma entr^euxTn- 
cion la plus étroite en apparence. 

Quoique le Comte fût établi à Dcg^ 
depuis plusieurs années , il n'avoit pas eD* 
tiéreenent perdu refpoir de rentrerai 
grâce avec les Efpagnols. Tourmenté 
fans cefTe par la crainte d'être un ^ourU 
Viélime de leur reffentîment , il entrete- 
tioit de fecretes intelligences à la Cour dé 
Bruxelles. On y étoit informé par fou 
moyen de toutes les démarches du Bout- 
guemeftre. ^>ts violentes inveélives con- 
tre la France , le •zèle ardent qu'il iniar- 
quoit pour les intérêts du Roy d'Efpa- 

gie , changèrent les efprits en fa faveur, 
n s'accoutuma înfenfiblement à le Iregar- 
der comme un homme plus malheureux 
que coupable ; à qui un Ipng exil avoit 
uiffifamment fait expier ce qu'il y avoit 
eu d^irrégulier dans fa conduite , on lui 
fit entendre qu'il pourroit mériter fa grâ- 
ce i tti cocfditvLîLvvt dic fe t^tvdte utile aa 
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lioi Ton ancien Maître. Le Comte voulut 
profiter des bonnes difpoficions où Ton 
paroifToit être à Ton égard. II s'engagea 
de rendre à la Cour d'Efpagne un fervi- 
ce fijgnalé , fous condition que la Tentent 
ce de mort feroit révoquée , Se qu'on le 
récabliroit dans tous fts biens. Un Moî« 
ne 9 traître & fanatique, fut employé 
pour ménager cette intrigue & applanir 
toutes les dîfRcultés, On mit dans le fe-« 
cret le Roi d'Efpagne , l'Elefteur de Co- 
logne f Evêque ae Liège ^ fon oncle le 
Bftfon de Hollinghoven , Don Francif? 
que de Mencade Marquis d'Aytone i 
Gouverneur des Pays-Bas^ & les propofî* 
tiôns du Comte furent acceptées. On tira 
des Garnifons Efpagnoles foixante 8c 
dix foldats bien armés & aguerris , dont 
on donna la conduite à un nommé Grand- 
mont , Moine défroqué, dit la Relation, 
& oui avoit quitté le Cloître & le fervi- 
ce ae l'Autel pour le fervicedu Roi d'ElT- 
pagne. Cette Troupe fut placée auprès 
des fauboufgs de Liège dans une maifoo 
de campagne , & y attendit fes ordres^ 

Le 1 5. Avril 163 7. le Comte de WaF- 
fiizée alla de grand matin chez le Bour- 
guemeftre , le prier à dîner pour le jour 
fuivant. Il invita de même le Baron de 
Saizan avec Ton ëpoufe & leur fils , PAb* 
bé de Mouzon , r Avocat Marchant ^ ïc 
jCbanoioe Nyesft le Chantre de Samt 



j^o Nouveaux Mémoire! ^Ttifloire'i 
Jean; tcus à Texception de Marchant 
aflfeftionnés à la France , & par cett 
raifon déieffés des Efpagnols. Le Bou 
guemeftre fe trouva le premier au rer 
dez vous, étant accorïîpaçné de dei 
defes Gardes, Nicolas &Jafpar. Lorfqu 
fut à la porte , il renvoya Nicolas 
entra dans la cour , it fût reçu à br 
ouverts par le Comte , qoî ëtoit a( 
fous une gakrie avec le Chanoine Li 
t^rroans , maître de la maifon. Warf 
zée ayant apçrçA Jafpaf , lui dit d*i 
^îr riant , voilà mon camarade , je 
€X>nnois bien. Il te faut faire aujourd'l 
lionne chère, & boire à la fanté du Boi 

rmeftte la Ruelte. £iî même-tems ^ 
fît entrer dans l'office, & ordonna 
fes domcôiqucs de le bien traiter, l 
lîioraent après , ônf vît arriver Kî. 
Madame de Saizan , FAbbé de Mouzi 
avec les autres conviés j le Comte a 
compagne de Tes quatres filles &c du Cl 
iioine Kerkbem du^ Chapitre de Sai 
Lambert ifîit les recevoir à ladefcet 
duCafofTc. On entra dans une faite bi 
ft , doût les fenêtres étoient grHléesr 
barreaux de fer, & chacun fe mh 
tiàble fans cërémonie. Le Comte fe'j^ 
^a près de' la porte avec Marchant, 
leur oppofîte étoient 1- Abbé de Mouz» 
& le Bourguemeflre. Les autres fe p! 
ceMfit eomoiA ila voulateot lAn ïï%m 
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Qtre-mêlces. Le commencement du dî- 
er fe palTa avec beaucoup de gayeté. 
jC Comte^pour mootrer (a belle humeur» 
it qu'il vouloit s'ennivrer , 6c invita tout 
s monde d'en faire autant* Il fe fit ap« 
lorter deux grands verres en forme de 
lûtes , & s'addrefljnt à TAbbé de M^ou- 
on, les vuida l'un après l'autre à la fao* 
é du Roi Très-Chrétien & de Louis le 
uût. Chacun lui fit raifon tête nue » ex- 
:epté que les Dames demandèrent ou'il 
eur fût permis de boire cette fànté aans 
les verres ordinaires. La ronde achevée» 
e Comte but à l'Abbé de Mouzon » & 
lommençant à perdre de fonenjouementf 
e Chanoine Nyes lui dit : vous avez fait 
beaucoup de bruit & peu deflèté Cela 
ft vrai , répondit Wacfuzée ; mais Mr« 
5 Chantre > vous m'avez promis de m'ai- 
er à bien traiter ces Meflîeurs. Oiiï^re- 
Uqoa k Chantre , nous vous aiderons i 
;ur faire bonne chère; 8c c'eft en dif- 
ours femblabtes que fe pafTa le premiec 
ervice. On avoit à peine apporté le fe- 
ond , qu'un Gcrtaia^obett , autrefois 
/alet de chambre du Comte , entra dans 
a falle , lui parla tout-bas^ après quoi il 
bvtit. Dans le même inllant, le Comte 
è pancha vers l'Avocat Marchant, & lui 
lit quelque chofe à Foreille. C'étoit pouc 
'avertir que la troupe de Soldats £fpa^ 
(iiols venoit d'arriver» Ils avoient 
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pris le tems que tout le monde dînoiej 
êc s'étant coulés tout le long d'un cof 
tcau par un chemin aflez couvert , ib 
dvoient paiTe le bras de la Meufe qui coold 
le long des ramparts , & s'étoient vcniil 
rendre â une porte de derrière du jardin i 
laquelle leur ftit ouverte par Gobert , qui 
remit à Grancimornt une lettre du Comte» 
Grandmont rertcontra d'abord des ma- 

Îons , qui travailh^ient pour le ChancMoe 
jintermans. Et s'adreflant au maître} 
Que fais-tu là» lui dit il; je Cuit maçaOi 
répondit le maître- Grandmont coin» 
manda un Caporal avec cinq Soldats pouf 
le garder , & piffaht outre , il trouva ad 
nommé maître Nicolas , qui fe protfic^ 
lioit dans le jardin y le fit fouiller pouf 
favoir s'^il avoit des arn.es, *& enfuitek 
taiffa aller. Après avoir pris ces précau- 
tions , il entra dans la lalle Tépéc au poing 
fuivî d'une vingtaine de Soldats , qui te» 
Aoîent-chacun leurs carabines d'un.* main, 
& de Fautre leurs Sabres nuds. 11 fituntf 
révérence i l'entrée , & ayant difpofé fa 
troupe , de maniefe qu'elle cnvironnoiC 
toute la table, il caula une extrême for- 
ï>rire à toute l'aflemblée, fur- tout à F Ab- ' 
hé de Mouzon, & au Bourguemeftrc, 
^ui étoient placés vis-à-vis de la porte; 
quelques- uns s'imaginèrent que c'étoit-là 
une invention finguliere du Comte pouf 
donner du ]gU\&t a V^ co^m^^.^^^ Le 
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'- Bour guemeftre tout ému di^manda co 
^ ^ue c'étoit. Quelques autres firent la mô^ 
" me quefiion. Ce n'eft rien , répondit lo 

- Comte ; que chacun refle trmquile ; 8c 
^ ^addreiTmc aux Soldats ^ Meffieurs leur 

dit-il ^ ne faites mal à perfonne. Dans le 

•^ même tems , les autres Efpagnols , qui 

ivoieni eu foin de placer des fèntinellei 

dans toutes les chambres des domefU* 

^ ^ ques , vinrent fe pofter en dehors aux fé^ 

^ (êtres de ,1a falle , leurs carabines en joue 

^ & appuyées fur les grilles de fer. Le 

-^ traître Waifuzée levant alors le mafque» 

j. commença par dire qu*il falloir changer 

"""- de note , & qu'après avoir crié, vive le 

^ Roi de F ance, il falloit aâuellement 

^ crier, vive l'Empereur^ fon Altelfe Roya- 

" le 9 & le Prince de Liège ; qu'il avoif 

' ordre de leur faire obéir ; puis jettant lee 

^ yeux fur Jafpar, qui étoit derrière fon 

- maître, il dit aux Soldats: qu'on me faififle 
' cet homme là. Moif Monfieur^ demanda 
^ le Bourguemeftre. Non, repartit Warfa- 
• fcée celui qui eft derrière vous, votre do^ 

ineftique. Hé! en quoi, Monfeigneur, lui 
dît Jafpar,vous ai- je défobligé,pour être 
traité de la forte ? C'en eft fait , répliqua 
le Comte , il £iut nue tu marches. Alors 
quelques Soldats le trainerent vers la 
Aortt: de la falle. Dans le même inftant ^ 
^arfttxée dit , que Ton me prenne aufll 
le Booc^uemeâie ia Ruelle. Le Bottas 



guemeftre prell d'entrer dans la d 
ie retourna une féconde fois , fi 
regardant la falle , hé mes amis 5 
IJCr nous avons ici ? après quoi ] 
te leur donna des Gardes , qu'il < 
deux ou trois fois j & pcrfiftant 
cruelle réfolution , s'en alla fous 
lerie auprès de la fontaine avec 1 
Marchant , où il lui montra qua 
papiers. Delà , il fut à la porte di 
& y trouva Nicolas, l'autre g; 
Bourguemeftre. Il le fit entrer, & 
faifi par le bras. Ah ! traître , lui 
je te tiens , Se le donna en garde 
ou quatre Soldats. Il retourna veri 
te , & vit venir Gobert avec deu: 

tieux Dominicains. Il les prit par 
: leur commanda daller conf 
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îpliqua , qu il l'en rendoit refponfablc : 
ne ce qu il en faifoit écoit pour fauver 
ime du Bourguemeftre : qu'il le feroit 
lourir fans confeflîon; & au même ind 
mt commanda de le tuer. Alors le Rér 
gieux s'écant jette à les pieds, lui deman* 
a la grâce du Boumuemeilre , & pria 
u'onle fît mourir à la place , plutôt que 
'être préfent à un fi cruel fpeâacle. Le 
)omte 9 au lieu de lui répondre , deman-- 
a (i ce n'étoit pas encore fait > & cria une 
îconde foisiqum k tue. Sur ce dîfcours, 
iirandmont vient à la porte de la chamr 
re , & ayant appelle par deux fois qucl- 
ues Soldats auxquels il donna Tes or« 
res ^ l'un d'eux entra & dit au Boqrguc- 
leflre : penfés à votre confcience , il faut 
lourir. Ah ! mon Dieu 1 s'éctia le Bour- 
Tiemeftre , auellc deftinée ! cft-ce donc 
I récompenle de tous les bons offices 
ue j^ai rendu au Comte f Le Soldat meD- 
int la main fur fon fabre; voici > dit-il » 
ne arme qui eft au fervice de Sa Majefté 
jnperiale. Hélas » répartît le Bourgue- 
oieflre 9 vous me pouvez bien fauver j 
lenfés que même fortune vous peut ar- 
iver, nous fommes tous hommes : com«-. 
fient avez* vous le cœur de malTacrer une 
^rfonne qui ne vous a jamais offenfé.: 
^ous fommes Soldats , répliquèrent les 
Jlpagnols , il nous faut exécuter ce que 
U)s Officiers nous commandent^ plût à 
Tome n^ Y 
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Dieu que vous fuffiez en liberté. Le Coitf 
te qui alloit & venoit dans la cour corn* 
me un furieux , ayant entendu ces paro* 
les , criî : Ne perdons poïnt de tems^ il U 
faut iépkher. Cependant le Bourgueme» 
(Ire dit à Tes Gardes : mes enfans 9 fau- 
vez-moi la vie , & je vous récompenfe- 
rai bien. Les Soldats répondirent qu'ils 
n'oferoient, & que leurs Officiers ëtoient 
là ; qu'il y alloit de leur tête, s'ils n'obéif- 
foienc pas. Alors le Bourguemeftre com- 
mença de fe plaindre amèrement, repro- 
chant au Comte fon ingratitude & fa per- 
fidie. Mon Dieu , dit-il , en élevant la 
voix, eft-ce pour les bons fervîcesquc 
j'ai rendus à ma patrie , qu'on me traite 
ainfi i (a) Mais comme il avoir entendala 
converfation du Comte avec les Domi- 
nicains, & les ordres cruels qu*il venoit 
de donner , il fît appeller un des Reli- 
gieux , qui entra dans la chambre les bras 
croifés en s'écriant , mon Dieu , Mon- 
fieur le Bourguemeftre, quel défaftre voi- 
ci ! Eh quoi > mon pere^ lui dit la Ruel- 
le, faut* il donc que je meure ? Le Domi- 
nicain lui conta de quelle manière on 
étoit venu le chercher dans Ton Couveoç 
il lui tdmoigna en même tems Je regret 
mortel qu'il avoir de fe trouver i un fi 

(a) Barneveld dit de même étant fiir Védaf- 
faut , qu'il mouroit en bon Ctoyea^pour aTOit' 
«xaintenuUbbetxéteÛL ^ttije«^ 
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igîque événement. Le Bourguemeftre 

pria de faire encore une tentative 
près de Warfuzé .. (a) Le Père y con* 
ntit , & vin: fe jetter une féconde fois 
IX pieds du Comte , qui fut inexorable; 
fant toujours qu'il falloit que la Ruelle 
ourût, pour reconcilier les Bourgeois 
^ec leur Prince. Le Père rentra dans la 
lambre avec cette mauvaife nouvelle » 
: dit au Bourguemeftre ;Monfieur,c'ea 
1 fait , penfcz à votre confcience : riea 
î peut fléchir le Comte, penfez à yo- 
e ame. C'en eft donc fait, reprit le Bour- 
iiemeftre. Ah mon Père, fautai! que je 
-riffe ainfî miférablement ! Jafpar étoit 
»eftateur , & ne fâchant à quoi fe dé- 
rtnîner ; il s'avifa d'appeller Gobert , le 
•îa en grâce qu'il pût dire un mot à War- 
izée j & Gobert l'obtint par fon crédit, 
algré la réfiftance des Soldats. Tout 
i qu'il étoit , il vint à la porte de la , 
lambre, & demanda au Comte, en quoi 

avoit pu l'ofFenfer , pour être lié & ga^- 
>tté de cette manière ? Mon epfant , lui 
ipondit Warfuzée , tu n'auras point de' 
lal. Tu viendras avec moi auprès de Sa 
lajefté Impériale ; car il faut que tu m'af- 
ftes ici , & que tu déclare aux fiout^ 

Ca') On croit lire ici les circonfiaitcei9 de- 
. mort de rUi&rtuné Monalde(chi , que la- 
eine Christine fit mai&crer dans la Galetiâ 
^ Font^inebiesaut 

v\\ 



formalités nécefTaires , je vous j 
vous n'aurez point de mal. Peu 
entretien , le Religieux rentra 
cfaaniibre & confefia le Bourgu 
Alors trois Soldats s'approche 
Comtt; & lui dirent en blafpk 
nous aimons mieux mourir , qu< 
^e fang-froid un homnie , qiii ni 
jamais rien fait^ Le Comte fur 
pclla Gobert , il n'y a ici que te 
je puifle avoir confiance. Mais 
répondit qu'il n'en feroit rien , 
li'étoit pas bourreau. Pans ce n 
je Relîeîeux, qui avoit confeiCé 1 
guemcftre , fortit de la chambre 
pleurs ; le Comte , impatient de 
nir l'exécution , commanda trois 

Jinldaffi « A" Ipç rnnrlnîfît lnî.n>^nn< 
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0rifîoit à la rage de fes ennemis : Ah 1 
Meflieurs , milericorde , miféricorde ! pa- 
roles qu*il répéta trois fois, & qui furent 
entendues de la falle où écoient les autres 

imfonniers. Et comme les Soldats virent 
e peu d'efiet de leurs coutelas , ils dirent 
en jurant : nous ne ferons rien avec cette 
»rme-ci , il nous faut une épée ; Grand- 
mont leur .ayant prêté la fienne, ils re- 
vinrent fur le Bourguemeftre , le percè- 
rent de fept à huit coups d'épée ou de poi- 
gnard^ & ôterent enfin la vie à celui qui 
Favoit confervée à tant d'autres# On le 
fouilla , on lui prit tout ce qu'il avoit , & 
,'Warfu2ée eut deux pièces d or pour fa 

S art du butin. Les Soldats allèrent réjoin*^ 
re leurs compagnons , afin d^examiner 
la contenance des prifonniers , qui fai« 
foient d'étranges lamentations fur ce fu- 
inefle événement. Un pçu après , Grand- 
mont parut 3&dit, comme s'il eût été 
touché de leurs plaintes , qu'il fuivoit fes 
ordres, mais qu'on ne perdroit pas le ref- 
peâ qu'on devoit aux Dames. En même 
tenis le Comte vînt crier à la porte de 
h falle ; allons, Monfieur, allons, ne vous 
Woufez pointa ces François : dépêchons 
cçlui-ci , & nous aurons bientôt fait des 
autres. Enfin continuoit il , me voici au* 
jourdliui juflifié de toutes les calomnies 
dont mes ennemis ont prétendu me noirr 
cir; âcje rentre dansmes biens par kcoM\^ 
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éclatant que j'ai moi feul conçu & exé< 
cuté. Je m'attens' que mon fils fera L 
viftime de la rage des François ; qu'il pé 
rîfle , j'en fuis déjà tout confolé j puifqui 
je rends un fi grand fervice à rEmnereui 
&au Roi d'E^agne mon maître, llalloi 
enfuite crier près des Officiers : vive 
l'Empereur , vive le Roi d'Efpagne, vi 
ve le Cardinal Infant , vive le Prince d( 
Xiege& le Chapitre de Saint Lambert, 
en dépit des François : qu'on ne vouloii 
plus de ces traîtres ; qu'aâuellement on 
étoit tous à l'Empereur ; qu'il exécutoii 
les ordres de Sa Majefté Impériale &è 
fon AltcfTe-, & pour le perfuader aux Sot 
dats , il leur montroit une poignée à 
lettres & de papiers. Prenez courage , 
leur difoit-il 3 il n'y a pas un de voa 
que je ne fafle Capitaine , Se celui qui 
je reconnoîtrai le plus vaillant (en 
Colonel. Je vous promets à tous tao 
que vous êtes, de vous rendre riches ; 
|amais. Puis élevant fa voix > il y a aa< 
jourd'hui dix mille hommes, qui font ai 
mes 9 pour féconder mou entreprife l 
mes bons deffeins. 

Pendant ce tems-lài le Baron dcSal 
zan , fans rien perdre de fon courage i 
de fa fermeté ^ Êtifoit les plus fanglan 
reproches à ces traîtres , quoiqu'inudle- 
ment. L'Abbé de Mouzon dit au Char 
liolae Kerkhem ^ quQ s'il ne fonqiti 
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heure même pour aller informer de ce 
ui fe pàfToic Meffieurs du Chapitre de 
iint Lambert & les Magiftrats , ils dé- 
voient tous s'actendre au reffentiment du 
Coi de France fon Maître , qui ne man-. 
[ueroît pas de tirer vengeance de cect^ 
lorrible aftion , où le droit des gens & 
a liberté publique étoîentfî indignement 
violés. Kerkhem , fe leva , mais il ne put 
obtenir des foldats de fortir de la falle, & 
'alla remettre à fa place. L'Abbé de 
if ouzon , plus courageux 9 fe prome- 
loit au milieu de fes Gardes avec M. de 
>aizan , & leur parloit fans ceife du dan-« 
rer auquel ils étoient expofés , fi le^ 
bourgeois venoient à fçavoir ce qui fa 
>aflbit qu iln*y auroit point de quanier à 
îfpérer pour eux. Les foldats écoutoîenc 
outcela en gardant un profond filence. 

Cependant , on entendit les derniers 
:ris de l'infortuné la Ruelle ; ce qui fit 
^clatter tous fes amis en pleurs & en 
rxclamations : Ah 1 le traître , il a fait af- 
aflîner Monfîeur le Bourguemeflre! Left 
bldats dirent que c'étoit un valet qu'on 
>attoit ; on leur répondit gu on ne mal-. 
raitoit pas ain(i les domeftiques s & les 
Dames faifaût grand bruit j ces brutaux 
nenacérent de les frapper , fi elles ne fe. 
aifoient^ Dans le même infiant entrèrent 
es Religieux , qui avoient ccnfefle le; 
Sourguemefire. L'un deux fondant éd. 
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fermes , difoît fans cède , que ne fuîs-je 
mort ! quoi , mon Père , lui demanda- 
t-on , faut il nous ré foudre à mourir ? Je 
le crois ainfi, répondit-îl, & queje mour- 
rai avec vous. Alors il leur raconta com- 
me on Tavoit contraint de confefler le 
Bourguemeftre ; qui venoît d'être aflàffi- 
né , & que tous dévoient s'attendre à 
être traités comme lui. Sur ce difcours j 

Îuelques-uns fe confeflTérent , tels quek 
Chantre de faint Jean , un des Religieuxj 
& l'Abbé de Mouzon même j mais en fe 
promenante & il n'acheva pas. Le Com- 
te âiTuré de la mort de fon bienfaiéteur , 
vint fe préfenter à la porte de la faite, en 
criant , le Bv)urgemeftre delà Ruelle eft 
mort , bien confeffé & bien repentant de 
fes fautes , après avoir réfigné fa volon- 
té entré les mains de Dieu , & demandé 
pardon à r£mpereur & à fon Altefle. 
L'Abbé de Mouzon voulut s'avancer 
▼ers le Comte , ma^s les foldats fe tenant 
ferrés pour lui fermer le paiTage^ileft 
donc mort, lui dit-il ; ah ! traître on fçait 
bien que tu es trop lâche ^ pour avoir en* 
trepris de luioter la vie d'une autre ma'- 
âiere » elle c'auroit été trcp chèrement 
vendue. Ignores tu , répondit le Cdmte 
en fe reculant , que je tiens ta vie &ta 
mort entre mes mains ? Je le vois j le- 

Erît r Abbé ; mais pour un ferviteur que 
I Roi de ftaiic^ ^^âsolxcama çerfonnC/ 
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.1 en trouvera dix mille dans Liège , qui 
(vaudront mieux que moi : mais ne pen-. 
TeS'pas éviter le châtiment que tes crimes 
méritent. Je n'en fuis guère en peine , re- 
partit Warfuzée ; f ai dix mille hommes 
pour exéjcuter mes deiTeins -, après ces 
motStil fe retira tout-à-fait. La frayeur re«« 
âoubla , lorfqu'on vit entrer Grandmotit 
qui vint appeller le Chanoine Kerkhem. 
M. de Saîzan ni les Dames ne vôuloîent 
pas le lailfer fortir ; jufques-làqueMa- 
àame de Saîzan le retenant par fon habit 9 
on foldat lui donna de fa carabine dans 
Teftomac. Un autre leva fon fabre pour 
la frapper ; & comme les Filles du Com- 
te fe plaignoient amèrement de cette 
cruauté , il s'écria de dehors , qu'on les 
tuât elles mêmes , fi elles ne finiflbient 5 
ajoutant que (a qualité de père ne dévoie 
être comptée pour rien, dans une oc- 
cafion où il s'agiiToit des intérêts du Roi 
fon Maître Le Chanoine Kerkhem lortit 
donc , efcorté par quelques foldats , âc 
vint trouver le Comte , que l'Avocat 
Marchant ne quittoit plus , Se qui avoit 
Eût demander ion manteau , dès au'il vit 

Îue l'on confelïbit le Bourguemeftre. Le 
Ihanoine Nyesfut aulE les joindre, & 
tous enfemble dlérent vers la fontaine 5 
où Gobert apporta quantité de lettres 9 
que le Comte donna aux deux Chanoi- 
nes^ & ils fortirent ppur les aller rendre 



3 4^ Nouveaux Mémoires d'Hifloirt ; 
de fa part à tout le Chapitre de Liège; 
Cependant , il s'^levou peu à peu m 
bruit lourd dans la Ville^ fans que Ton (Ht 

{)rccirément ce qui pouvoit y donner 
ieu. Un Liegois,parent du Bourguemef- 
tre, & d'autres perfonnes ayant ouï di- 
re qu'on avoit vûpafler des fbldars Efpa- 
gnols fur la Meuze derrière S. Jean,& 

?ue c'étoit fans doute pour enlever le 
lomte de Warfuzée avec la connpa- 
gnie qui e'toit chez lui ,* ils coururent 
vers S. Jean , & trouvèrent beaucoup de 
gens aiTemblés devant la maifon da 
Comte. Ceux - ci leur dirent qu'on avoit 
entendu un grand bruit d'armes dans cet- 
te maifon , Se que le Bourguemeflrè 
avoit été maflacré. Sur ce difcours, le 
parent tout troublé frappe de toutes fes 
forces deux ou trois coups à la porte , & 
quelqu'un ayant paru , il denaande fi lo 
Bourguemeftre la Ruelle n'étôit pas là- 
dedans. On lui répondit qu'oiii : qu'il at- 
tendît un peu , & qu on ralloit faire en- 
trer. En effet , le Comte vint lui ouvrir la 
porte , accompagné de Grandmont , Se 
prenant par le manteau le coufîii du Boor- 
guemeflre , le tira dans la Cour , laififant 
aufli entrer les autres. Le Liégeois s'ex- 
cufà d'avoir frappé fi impolimpDt,furce 
qu*il craîgnoit qu'il ne fût arrivé quelque 
accident fâcheux tant au Comte qu'au 
Bourguemeflre delà part des foldatsEf- 
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ignols. Non , non , Monfieur , leur dit 
T'aifuzée :pour ces foldats^^ ^ je les ai 
landés. Et en mêmetems» le Liégeois. 
ittant les yeux de tous côtés , fut extrê- 
lement furpris à la vue d'un fi grand nom«< 
re de gens armés , & placés dans la 
^our , fous les galeries ^ . & à toutes les 
venues. Alors le Comte prit encore le 
âégeois par fon manteau j de la main 
roice , & de la gauche un autre Bout- 
cois , & leur dit : Meffieurs , allons un 
•eu au jardin, j'ai quelaue chofe à vous 
ommuniquer. Dès qu'ils furent près de 
i porte , il leur demanda : Eh bien , Mef- 
ieurs , que voulez-vous être ? François ,; 
Cfpagnols, ou Hdllandois ? Non , Mon- 
teur , répondirent ils ; nous voulons de- 
leurer vrais Liégeois Se neutres. Un Pa- 
re , nommé Keppe , qui étoit auprès du 
!^omte , lui dit : Ecoutez , Monfieur » 
:e qu'ils difent : nous voulons demeurer 
rrais Liégeois & neutres comme par le 
iaflré« Et moi auffi , répondit le Comte. 
1 leur ditenfuite: Quepenferiez-vous> 
i le Bourguemeftre la Ruelle avoit ven-» 
lu votre raïs avec votre Ville , & la dé- 
çoit livrer dans le mois d'Août aux Fran* 
:ois ? Ils répondirent avec furprife , qu'ils 
le fçauroient jamais croire rien dd pareil. 
97arfuzée leur demanda s'ils connoî- 
roient bien le feing du Bourguemeftre- 
Très-bien; dirent-Us. Alors tirant quel* 
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que papier de fa poche : Tenez> pourfuH 
vit-il , n'eft-ce pas- là fa fignature ! Ils di« 
rent que non , & qu'ils ne connoiffoient 
point celle-là. Puis tournant le feuillet; 
je n'en ai pas une feule , voyez » en voilà 
encore d'autre. Et comme les Bourgeois, 
qui reconnurent que tout étoit écrit de la 

{)ropre main du Comte , perfiftérentà 
butenir que ce n'ëtoit point làiefeing 
du Bourguemeftrr ;il leur dit , Meflîeurs: 
Ceft tout-un : f aï ordre de fa Majefté Im* 

f»ëriale & de mon Prince de faire mourir 
e Bourguemeftre la Ruelle,& il eftmort. 
Mais je l'ai fait confeflfer \ & je tiens id 
prifonniers Monfieur de Mouzon &Mo]w 
fieurde Saizan. Ah , Monfieur, s'écriè- 
rent les Bourgeois tout confternés , qae 
nous dites- vous ? Eftilpofliblc ! nous ne 
fçavons ce qui arrivera de tout ceci. Le 
traître leur demanda ; le voulez-voas 
voir mort ? Non,répondîrent^îls avec pré- 
cipitât^' on , nous ne içaurions fupporter 
un tel i])eâacle. Pour Dieu , laifiez-nous 
fortin Pendant que ceci fe paflbît, le 
bruit de la mort du Bourguemeftre fe ré« 
pandoit infenfîblement. Le peuple s'at 
fembloit , & plufieurs Bourgeois » qui 
étoient fur la place devant la mai ron>f(a- 
chant que les premiers étoient entrés > 
frappoient de force fur la porte> en criaoti 
qu'on nous ouvre :nous voulons fçavoir 
ce qui fe çaCTe là-dedaus« Ceux qui étoiesT 
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•ec le Comte,le prièrent de les hûâer al* 
r & qu'ils tâcheroient tf apaifer cette 
uititudei & pour l'engagera leslailTer 
rtîr d'entre les mains des foldats qui les 
ivironnoient , Tun des Bourgeois monta 
r le balcon , & regardant vers la place , 
t; Meffîeufs, ce n*eft rien : attendez , 
)us allons vous joindre dans le moment » 
vous faurez ce que c'eft. Ils retourne- 
nt auprès de Warfuzée & le prièrent 
5 nouveau de leur faire ouvrir : qu'au- 
?ment , fi on enfonçoît la porte , c'en 
oit fait de leur vie & de la fienne. En 
ême tems ils s'avancèrent vers la porte ; 
lis elle étoit fermée à double ferrure 
ec une groffe barre de bois en travers, 
gardée par Grandmont 5 qui tenoit en 
îin fon épée encore tout fumante du 
ig de l'illuftre & malheureux Bourgue- 
îftre. Ils prièrent donc le portier de 
ar ouvrir , & il leur dit , en montrant le 
^mte : Dites à Monfieur > qu'il vous 
ivre. Sur quoi ils s'approchèrent de 
arfuzèe & firent de noavelles inftan- 
5 ; autrement , lui répétèrent- ils , nous 
nmes tous perdus avec vous. Mef- 
urs, dit le Comte tout eflfrayé , con- 
ifez - moi auprès des Bourguemefires , 
vous en prie. Allons , Monfieur , re- 
quérent ils , fortez avec nous , & nous 
as y mènerons. Grandmont, qui étoit 
ifent^ dit au Comte ^ non^ Monfiewr» 
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demeurez ici avec nous* Ces paroles pro^ 
noncécs d'un ton rude penlcrent le dé- 
fefpérer.Mes amis, dit-il aux Bourgeois j 
fauvez-moi la vie ; allons , venez un peu 
avec moi ; il vouloir en même tems les 
faire encrer dans la maifon ; mais ils 
lui répondirent ; Monfieur , comment 
vous fauverions-nous la vie , puifquenous 
fie fommes pas aifurés delà nôtre ? Laif- 
fez-nous fortir , & nous tâcherons de 
calmer le peuple. Alors le Comte s'avan- 
ça vers la porte , qui ëtoit toujours gar- 
dée par Grandmont ; l'ouvrit lui-même 
& les fit forcir. Dès qu'ils furent fur la pla- 
ce , où raflemblée devenoit toujours plus 
jiombreufe , on leur demanda des nou- 
velles. Le Bpurguemeftre a été maffacrc, 
dirent- ils; courons aux armes. Ce qui 
fut fait à Tinflant. 

Le Comte y bourrelé par les furies 
vengereffes , ne pouvoit refter en place 9 
mais de la porte alloit au jardin ; du jar- 
din revenoit dans la Cour , où le bruit 
qu'on faifoit à la porte lui donnoit de 
mortelles allarmes. Dans cette cruelle 
perplexité ^ il apperçoit Jafpar^ qui ayant 
trouvé le fecret de fe délier les mains , 
étoit aflis fous la Galerie , & y attendoit 
un revers de fonune. Il l'appelle » lui 
commande de monter iur le balcon , ic 
dédire au peuple y que te Bourgueméf- 
ixt avoit trahi la Patrie » & qu'il étoit 
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mort. Jafpar monta au balcon , mais il 
ne difoit mot. Vous ne dites rien ? lui die 
le Comte. Monficur . répondit Jafpar 5 
ils font trop loin , ils ne m'entendroient 
pas. Sont-ils en grand nombre , deman- 
da le Comte : vingt ou trente , repartit 
Jafpar. Warfuzée , toujours plus lour- 
mefité, fe retira vers la fontaine. Les fol- 
dats firent defcendre Jalpar 5 & le remi- 
rent en garde fous la galerie. Comme Ton 
frappoit furieufement à la porte, le Com- 
te y retourna, & entendit demandera 
pluiieurs Bourgeois : Alonfieur Marchant 
n'eft - il pas là •• dedans P nous voulons le 
ravoir. Il y eft , répondit le Comte ; & 
Marchant , qui reconnut la voix de fes 
voifins, vint du lieu où il étoit vers la por- 
te avec fon manteau qu'il avoit déjà pris > 
pour fe tirer d un fi mauvais pas. Le Com-, 
te fut à fa rencontre, & lui dit : Quoi 5 
Monfieur Marchant , m'abandonnez- 
vous ? Je ne vous eufle iamais fait ce 
trait- là? Mais l'Avocat fortitfans autre 
cérémonie. Warfuzée retourna dans la 
cour , & ne voyant plus Jafpar fur le 
balcon ; mais fous la galerie 5 il lui dit ru- 
dement:Que fais-tu la ? que ne demeures- 
tu ou je t'ai commandé. ^Jafpar lui répon- 
dit , que les foldats l'en avoient retiré. Si 
tu ne dis , répliqua le Comte , ce que je 
t'ordonnerai , je te ferai maltraiter. Il lui 
commanda de remonter fur le balcon^ Se 
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de dire au peuple qui s'affembloit , que. 
le Bourguemeftre la Ruelle étoît traître è 
fa patrie , & qu'il étoît mort. Le Comte 
fe tenoit derrière Jafpar , & ne trouvant 
pas qu'il criât afles fort à fon gré , lui dit y 
tu ne dis rien ? Jafpar apercevant les 
moufquetôns des Bourgeois qui le cou- 
choient enjoué, lui répondit en febaif- 
fant , Monfieur , retirez - vous , car la 
Bourgeoifie eft en armes contre nous. 
Ces paroles redoublèrent la frayeur do 
Comte. Il fe retira vers la galerie près 
des dégrés , & Jafpar de l'autre côté da 
logis , où nous le laifierons dans la re- 
mife avec Nicolas , l'autre garde du Bour- 
guemeftre , pour revenir à nos conviés, 
qui étoient toujours dans la falle bade^ 
gardés par les foldats. 

Le bruit qu'on faifoit à la porte & au- 
tour delà maifon , leur fît entendre que 
la Bourgeoifie s'étoit armée pour les fe- 
courir. Ils commencèrent à reprendre 
courage , à mefure que Varfuzée le per- 
doit. De forte que le Baron de Saizan (e 
bazarda de dire aux foldats : camarades > 
je voudrois que nous autres & vous fuf- 
fions bien loin d'ici avec cent mille piftol- 
les- Nous le voudrions , répondirent les 
Efpdgnols. Et bien , reprit M. de Saizan, 
<ious femmes vos prifonniers , gardez- 
nous bien , & fi les Bourgeois font les 
maîtres , yt \ous promets bon quartier» 
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lÎs répondirent tous qu'ils y confen- 
oient. Je fuis perfuâdé , ajouta-t-il , que 
^bus êtes gens d'honneur , & qui aime- 
iez mieux ètté" employez en une bonne 
^ccafîon qu'en celle-ci. Après Quelques 
Sifcours {emblables , que les foldats pa- 
roiffoient aprouver , on ferma la porte de 
b falle , & on ouvrit les fenêtres. 

Pendant cet intervalle > on faifoît. de 
^nds efforts , contre la porte de devant. 
D'un autre côté , les premiers Bourgeois, 

Îoi avoient pns les armes , s'étant rendus 
evant TEglife des Frères Prêcheurs, 
en rencontrèrent d'autres également ar- 
més , & les ayant avertis de paffer der- 
rière la maifouj de peur que lesEfpa^ 
nols ) qui écoient entrés par ce côté- là ,^ 
n'en fortifient, fi Ton n'y prenoit garde; 
ils allèrent par le même chemin qu'a- 
iroient pris les Efpagno's , & entrèrent 
Jans le Jardin de ^arfuzée. Quelque 
tems auparavant > un Domeftique de l'Ab- 
bé de Mouzon , après avoir tenté inuti- 
lement de k fauver , s'étoit avifé de 
monter fur le haut de la maifon, où il fit 
tant par fes fîgnes , que plufieurs Bour- 
geois comprirent ce qu'il vouloir dire; 
& ayant enfoncé la pont de derrière, ils 
le trouvèrent dans k jardin , précifé- 
ment dans le tems que les autres Bour- 
;eois venoient d'y entrer , & tous enfem- 
le s'avan(térent vers la falle baflê • • . Dès 
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?ue l'Abbé de Mouzon , les apperçût,il 
écria de même que M. de Sairan 
& toutes les Dames : Medieufs , noas 
fommes prifonniers & déjà confefféspour 
mourir. Sauvez-ncus la vie; Meflîeurs, 
ne tirex pas; nous fommes prifonniersda 
Comté & en dangeif de périr , comme 
Monfieur le Bourguerneftre la Ruelle, 
qu'il a déjà fait aflaflïner. Vous pouvez 
nous fauver ^ puifque les portes font i 
vous , & que nos gardes font défarmés. 
En effet , le Baron de Saizan ne vit pas 
plutôt approcher les Bourgeois , qu'il 
die aux £fpagnols : allons y armes bas, 
vite , vite , & vous aurez quartier ; & il 

5 rit leurs armes avec le fecours du Valet 
e l'Abbé de Mouzon , à condition tou- 
te-fois qu'ils auroient là vie fauve. Mais 
oh ne put leur tenir parole j caries Bour- 
geois sétant jettes de fureur dans la 
lalle , dont la porte leur fut ouverte par 
le Domeftique de l'Abbé de Mouzon > il 
renverfercnt dans un inltant tous les gar- 
des à coups de Carabines ôc de coutelas. 
Le Chantre de S. Jean criant : Sauvez 
Monfieur de Mouzon ; un Bourgeois qui 
s'étoit approché d'un endroit où il y 
avoit d'autres Soldats , reçût deux balte 
dans la manche de fon habit , & une au- 
tre harqutbuzade au travers du collet de 
fou manteau. Enfin , Ton fit retirer les 
Soldats à cougs-de Carabines. Le Page 
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de Monfieur de 5aizan fut blefle par les 
fenêtres par un coup de Moufquet; çé 
qui obligea les Dames & l'Abbé de Mou- 
zon dé fortîr de cette funefte falle ; & 
«'étant fait efcorter par quelques Bour- 
geois , ils furent conduits à l'Hôtel de 
Ville & mis en fûretë , non fans avoir 
couru de grands dangers en chemin , par 
la fufeur du peuple , qui ne diftînguoît 
perfonne dans pareille occafion. Le pa- 
rent du Bourguemeftre qui les avoit ac- 
compagnés jufqu'à la maifon de Ville 5 
retourna bien-tot , conduifant une pièce 
de gros Canon. Lorfqu'il fut fur la place 
de S. Jean , il vit que la grande porte de 
devant étoit enfoncée. Ayant lailTé-là le 
Canon ^ il monta l'efcallier qui conduifoit 
à une falle que d'autres fcMdats avoient 
occupée , & s y étant lancé d'^un plein 
faut pour éviter les harquebuzades des 
Efpagnols qui s'étoient retirés dans une 
chambre voifine ; il leur cria : Ah traîtres! 
rendez- vous : la grolTe pièce de Canon 
va jouer & vous emportera tous. Mon- 
Heur , lui dirent les Soldats , nous nous 
rendons. Ne tirez donc pas , ajouta-t-ili 
je vais dire au Peuple que vous vous êtesi 
rendus , Se qu'on ne tire pas le canon. Il 
revint un moment après, bien accompa- 
gné , monta fur un coflfre mis au travers 
delà porte, lequel leur fervoit de bari- 
(«de pour tirer ^ur la Bourgeoiûej, Sç leu^ 
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dît de rendre les armes. Ils obéirent , 4 
on leur coinmanda de livrer le perfide af- 
fa(Iîn,qui n'ayant pas la force de fe f6ut^ 
îîir, s'étoit jette auprès d'eux fur un lit. Il 
étoit blelfé au front , mais fi légèrement, 
qu il eut encore la curiofité de demander 
àfes filles un miroir, pour contemplef 
fon vifageégratîgné. Les foldats le tiré* 
rent de Jeffus ie lit , & dirent au cou(in 
du Bourguemeftre : tenez , Monfieur,lc 
voilà. Ce miférable s'aprocha de lui , & 
prenant fa carabine par le bout ; ah mon 
ami ! lui Jit il , fauvez-moi la vie ; remet- 
tez-moi entre les mains dçs Bougucmef- [ 
très , je vous donnerai mille patagons. («) 
Ah , traître lui répondit le Liégeois ; it 
faut que tu meures , quand tu en offtiroii 
cent mille. Allons , je te mènerai aax 
Bourguemeftres. Monfieur ^ reprit le 
Comte , c'eft-là où je veux aller. Traître, 
lui dit le Liégeois, donne-moi les papien 
que tu nous a montrez dan^le jardin. Moo 
ami y répliqua - t-il , je les ai envoyez aax 
Bourguemeftres. Il n'eut pas ' dit ces 
mots y que le peuple renverfa te cofte , 8è 
traîna Warfuzée hors de la falle» jufqa'à 
la porte de la maifon. Là il reçut un coup 
d'épée dans le côté , qm le fit tombtf 
fur fes genoux. S'étant relevé , il fut porr 

(4) Monnoye de Flandres. Qui Taut une pîrf 
trC) ou ua ccu de 9* au naarc» 
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té par terre d'un coup de hache à la tête » 
éc enfuîte percé de mille coups par le peu* 
|>Ie j dont la fureur nepouvoit s'éteindre 
même après fa mort. On le mit en chemi* 
& ; & de-là il fut traîné par un pied qu'oa 
lui perça jufques à une potence dreflée 
ijixT la place d\x marché , a laquelle on le 
pendit. Enfuite, on lui coupa la tête avec 
les deux bras 9 qui furent expofés en di-^ 
vers endroits ; & après avoir fervi pen-i 
dant deux jours de fpeélacle hideux fur 
la place , 11 y fut en6n brûlé , & fes cen^ 
dres jettées dans la Meufe. 

Le Conducteur Grandmon^nje fut pas 
mieux traité. Car ayant çtérenverfé des 
premiers dans la falle haute , & reconnu 
le lendemain parmi les morts ^ il fut éga-p* 
lement trainé & pendu à la potence du 
marché. De tous les foldats Éfpagnols » 
deux feulement échappèrent de ce maffa- 
cre, où furent encore enveloppés la plu- 
part des domeftiques de Warfiizée. Lo 
peuple étoit H çxtraordinairement irrité ^ 
quil étoit dangereux de tpmber alors e|u« 
cre fes mains. Aufli fit-on de grandes re« 
cherches contre tqus les complices de 
jçette trahifon , d'autant plusdéteflable,: 

Sue tous les droits les plus f^crés y avoienej 
té indignement foulés aux pieds. 
On a joint à là Relation de Liège la 
copié d^ pluQeurs lettres qu'on trouva, 
^armi le^.p^j^iei; du Comte de ll^arf\i« 
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M mais qu'il ofe alTurer avec tout le rd» [ 
»> peâ qui e(l dû à la Faille qu il n'y eft ps [ 
>3 dit un mut de Pibrac : ainfi c'eii uq su- p 
9> gument qu'on peut rétorquer eniat 
3> veur. Car, continue Dom VaifTet.ii [ 
M Ton a pris à tâche de demarquerdan 
a> cet ouvrage la vie fcandaleuië de b 
$9 Reine Marguerite , & de ne rien omet- ( 
m tre des faveurs qu'on prétend qu'elle i 
m prodiguoit à Tes amans ; comme il n'y te 
a» eft pas dit un mot de Pibrac , c'eft w |h 
•i preuve qu'il efl exempt de reproche de 
3> ce côté là. ce 

J'avois lu autrefois 8c même avec at- 
tention le Divorje fatyrique » je crus m'é- 1 
tre trompé > ou que ma mémoire étoic ]{ 
infidèle ^ quand je lus cet endroit de 
THiftoire de Languedoc : c'eft ce œ» 
m'obligea d'avoir recours au Livre. J à 
donc pris l'édition du Journal d'Henri 
IlL donnée en 1 744. en 5. volumes in-S'i 
& au Tome 4. pag. 494. j'y lis ces paro- 
' les :il eji vrai que de quelques - uns ( de fe 
amans ) cllejemocquoitt comme vous iSav{ 
de ce vieux Ruffien de Pibîrac 9 que VanM 
avait fait devenir fin ChancelUer f duqd 
pour en rire , eUe me mohtroit Us letm» 
Ç'eft Henri IV. que Ton fait parler daH 
ictte pièce» 

Alors je me rafliirai Tur mon préteods 
manque de mémoire » & par là je vis tom" 
|>er la force de fairgumAUt négatif q^ 

V(0 
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>om Vaiflët employé en faveur de Pi- 
H-ac. Mais je crois avoir une meilleure 
weuve àc la bonne conduite de ce Ma- 
pftrat, à l'égard de la Reine Marguerite; 
Ll fut à la vériië contraintde faire l'A polo- 
rie que nous en allons publier^où il (e jufli* 
le affez bîen. Mais s'il avoit été en faute, 
i fon Apologie n'a voit pas détrompe la 
leine Marguerite , il eft certain que cet- 
;e Princeffe ne fe feroit plus fervie d un 
lomme auffi téméraire. Cependant je le 
rois toujours employé par cette Princeffe 
ians les affaires mêmes les plus délicates; 
Les plaintes de la Reine Marguerite 
Tont des mois d'Août & Septembre i ; 8 !• 
5c l'Apologie de Pibrac eft du i .Odobre 
ie la même année. Mais deux ans après , 
:*eft-à dire en 1585. je le vois employé 
Jans une occafion importante , où ce Ma- 
siilrat, au nom du Roi & de la Reine de 
Navarre demande juftîce & fatiTaélion à 
Henri III. fur Finfulce fanglante que ce 
dernier avoit fait faire à la Reine fa fœur, 
su Bpurg-la- Reine , lorfqu'elle retour- 
ttoit en Gafcogne, pour rejoindre le Roi 
fon mari. J'ai en manufcrit la Harangue 
ijue Pibrac prononça pour lors avec beau- 
coup de force & de vivacité devant le Roi 
Henri III. preuve certaine que la Reine 
Marguerite de Valois fentoit elle même 
la faute,qu'elle avoit faite de foupçonner 
fie d'accufer Pibrac d'avoir eu la téniériti 
Tome IL Q. 
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d'élever fes defirs jufques àelie. £t du oi^ 
raélèredont étoit PibraCjdanslepofte qu'il 
Dccupoit à la Cour & au Confeil da Roi 
Henri 1(1. auffi bien qu à la Cour de Na- 
varre , je ne penfe pas qu'il fût d'humeur 
à parler d'amour toujours le chapeau fur 
le point, ce qu'il auroit été obligé de ai- 
re s'il fefiit épris de quelque paffion pour 
la Reine Marguerite fa Souveraine. 

Mais je crois avoir une preuve encore 
tufR forte. C'eft que Pibrac avoit le cœur 
pris d'un autre côté , une inclinadoo plus 
tendre & moins cérémonieufe ^ un atta* 
chement plus feniible s'étoit rendu maî- 
tre de ce grand homme. Et je doute quV 
vcc cet efprit de modération & de ré* 
flexion qu'il a toujours fait paroitre i il 
•fut fuceptible de deux paflions très-vives 
eu même temps 9 occupé comme il écoit 
d'ailleurs ; il lui fuffifoit bien d'en avoir 
une. Mais afin qu'on ne prenne pas ce 
•que je dis pour des imaginations roma<* 
nefques , on en trouvera la preuve dans 
une vingtaine de lettres amoureufes de 
ce grave Magiftrat , que j'ai lues dans k 
manufcrit looS. de la bibliothèque deS. 
Ger main- des*Prez parmi ceux dn Chan- 
cellier Seguier , où elles (ont attribuéei 
i Pibrac. On verra que cette plume qui 
fçavoit traiter la morale avec tant de iia« 
turel , de force & d'élégance, dans Id 
quaualns fi iaftcuâiÊ que nous en avoosi 
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h'ctoit pas moins bien taillée pour traiter 
les plus tendres femimens de la paffioa& 
d€ l'amour. 

Lorfque j'allëguaî ces lettres au fca- 
vant Père Dom \^iflet , il prétendit qu'el- 
les ëtoient écrites à Madame de Pibrac , 
épou(e de x:e Magiftr^. Mais je doute 
que leur leâure laifle fubfifter cette ré- 
ponfe. Elles n'ont point la gravité avec la- 
quelle on écrit à une ëpoufè , même la 
plus tendrement aimée. Tous les traits 
de ces lettres regardent une toute autre 
perfonne qu'une époufè, puifque celle à 
qui elles foot adreflé^ étoit veuve. 

D'ailleurs , m^a-t'on dit , ce font peut* 
être des lettres de jeunefle: mais j'ofe afr 
£irer.que le contraire paroît à la leélure. 
Fibrac étoit Confeiller d'£tat lorfqull 
les écrivit , & Poa voit dans la i j^ qu'il 
sevenoit d'Olinvilie oh il avoit été tra* 
9raiUer a\eec le Roi Henri III. lorfqu'il 
^Ecrivit cette lettre. Or les vo3ragesde ce 
floi à Olinville entre Eftampes & Or- 
léans^ font des années 157^. <Sc 1577* 
Ainfi cette réponfe n'a pas plus de folidi* 
té que les autres. He ne vaut-il pas mieux 
avouer que Fibrac , qui n'avoic pas en-- 
core co. ans, reffentoît toujours en lui le 
feu de la jeunetTe ? Mais allons à nôtre 
but , & donnons les lettres de la Reine 
Marguerite & l'Apologie de M. de Pi- 
brac que j'ai promife. 
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Première Lettre (a) de Ut Royne Mar- 
guérite à Monjîeur de Pibrac. 

- Monfieur, je m'eftonne infiniment que 
foubz une fi doulce apparence , il y puiffe 
avoir tant d'ingratitude & de mauvais na^ 
turel ; {b) je fçay le bruift que vous avez 
fait courre que je voulois retourner à la 
Coure ; ce que penfant que je pouvois 
defcouvrir^&fçavoir à quelle intention, 
c'eft vous qui 1 avez voullu prévenir par 
une lettre , m'efcrivant que le Roy s en 
eftoit enquis de vous > & que vous by 
aviez reipondu que s'il luy plaifoit me 
donner les frais de mon voyage , que 
cella feroit ; qui eftoit pour me renarc 
moins defirée & plus odieufe. Mais pQor 
ce coup vous vous ferez trompé penfant 
me rompre mon delTein » car vous en avei 
été fort mal adverty ; il parroift trop (e] 
combien vous vouliez oppofer à tout ot 
que vous penfez que je defirc ou en quojf 
vous cuidcz que je puiffe avoir de rua- 
lité i car lorfque Monfieur de Gratéins{t^ 

( a ) Tirée du MC 25! 5* Je la Bibliothèque dl 
JSa Majeftc , parmi ceux de Brienne. 

{b) Art. Il, Ce chiffre & les Hiivans ont raiH 
port à TApologie de Pibrac imprimée cv aprèfc 

( c ) Art. III. 

(d) Art. i v. M. de Grateins étoît frerc de Pi- 
hitc 6c alors ChancelUer du Roi de Navarre» 
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sftoit là , vous luy fîftes efcrire au Roy 
mon Mary qu'il fe gardafi bien deme lail- 
rer aller , qu il n'euft fceu rien faire qui 
luy euft efté plus préjudiciable , & à moy 
vous ne (a) m'avÎ€z rien efcript ny man- 
de , qui ne fuft pour me défefperer de la 
bonne grâce du Roy , & pour m'ofter 
toutte l'attente que je pourois avoir de 
recevoir aucun bien de luy , m'efcrivanc 
Peuvent qu il n'y avoit.de l'argent que (i) 
pour trois ou quatre mignons,que tout ce 
ue l'on demandoic de ma part efloit refu-* 
€ i que je n'en dcvois faire nul eftat , que 
pour en avoir tout le pris qui fe pourroit , 
ces paroUes m'a encore diftes Fredepille . 
de voftre part : & par Çambronne vous (c) 
nae mandates que le Roy ne vouUoit 
oiiîr feulement nommer mon nom , & 
cpiMl vous avoit defFendu de me fervîr non 
feulement à ceft heure , mais que la Roy« 
ne eftant en ce Pays (d) vous nie difiez 
de mefme , interprétant tout ce que vous 
pbuvîez apprendre d'elle a ce fens là, dî- 
îanc qu'ils ne m'aymoient point tant, maïs 
De n'eft que defiriez (e) aufly que je fois 
ivec le Roy mon Mary , car vous n'avez 
itkoinz pris de peine ae me défefperer d%> 

^ ( 4 ) Art. V, 
( ^ ) Art. VI, 
(c) Art. VII. 
Çd) Art. VIII» 
(O Art. IX. ^^^ 
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Îdii amitié 9 & de me meilre mal a' 

m'ayaot à Fau pour la difputte q 

eufines poar ht religion Catfaoliq 

porté ao'il vous avott diâ des ] 

qu'il nr a niées n y avoir jannais pe 

quelles y fi elles euflènt efté v^fita 

n'euifc reçea le traiâetnenc que j 

jours depuis recea de hiy. Il yo 

auiTy fottVenir de radvetaflement 

donnâtes {a) en Mars il y eut an^ 

vous me mandiez avec paroUes 

prefies i que vous difiez les eûu*: 

avoir la larme à TœiL que faifa 

garder a noz nativicez vous ayie: 

gnu que ce mois ià|ilme devoir ti 

tnain » & que vous me confeilliez 

plie^ de me retirer promptemeoc 

ou autre Ville qui mil à ma dévot 

que sy f eude fait alors eue je 1 

meilleure traittement de luy 9 je 

vois efperer que d'y être irrecoi 

£our toute ma vie » & cognoii 
\{b) Refponcc que je vous £ 
m'en mocquois » & defcouvrois 
artifice , vous m'efcrivlfles dea: 
pour vous excoTer , que je garde 

frémi ens vous m'efcriviez que ce < 
a faidl efcrire a été pour obéyr 
qui ont puliTance de vous commat 

[tf] Art. X, 
lb\ Ajlt« z, « 
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|e ne puis interpréter que pour le Roy ou 
pour la Royne , que je ne fçaurois croire 
qu'ils vous eufleot vouUu commander 
jamais uoe telle meTchanceté > & en leur 
obéyiTanc voustf^ez un aâe de très-in* 
fideUe amy à l'endroit de celle, qui vous 
avoitchoiiy comme pour père & comme 
celluy en qui \t vouliois £er ma fortune 
entière. En la féconde vous m'cTcriviez 
nne excufe ( a ) non moinsindifcretté 9 de 
peu confiderée pour un homme fi aagé 
( je crois quil fausjifdge ) qui eftoit que 
autre chofe ne vous avoit conduit à me 
donner cefl advertifTement que l'extrê- 
me paflion qu'aviez pour moy , ce que ne 
m'aviez ofé defcouvrir^mais à cette heu*^ 
re vous y efHez forcé & à deiirer h me re» 
Voir. Madame de Peqwgfiy > à qui je la 
montray vous a peu tefmoigner en qad^ 
le coUere elle m'en vit » je ne vouliois 
vous y faire de refponce» craignant que 
cella accreuft encores voAre mauvaife 
Vollontéen mon endroit , qui ne m^eftoic 
en ce temps-là que trop apparente, car 
me voyant en la neœmtë où la guerre 
m'avoit (h) reduitt^, quiefioit telle que 
je n'a vois pour vivre autre moyen que 
de vendre ma maifou que le Roy m'avoie 
donnée, vous empeçhaftes queplufieurs 

r tf ] Art. XII. 
t A ] Aax, XIII. 
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ce rafchéptaiTenc , qui en voulloient 
donner ce aue vous en avez trouvé , la 
revendant plus que neFavez acheptée, 
& ne vous contentant de m'avoir oflé 
ce moyen voyant que ^e ne pouvois ti- 
rer (a) quelque fecoufs des coniigna- |< 
fions , vous en fiftes ung party tel que | 
vous donniez le tiers à un qui n'enavoit 
Tadvertiflement , n'y qui n'eftoit chargé 
d'aucuns fraiz ny pourfuites , luy ra-? 
battant pour chalque Parlement ou il oe 
feroit pafle ; & pour ne m'en laifler la dif- 
pofition, (&) vous aâPeâailes par Ton coo- 
traâ mefme toute la fomme à tels & 
ainfy au'il vous plud ^ne m'y laiflant qae 
ûx niil efcus : & voyant que ce qu'aviez 
employé ( c ) eftoit, en l'acquît de quel- 
ques rentes , defquelles vous n'eftiez ny 
prefle n'y convié de les rachepter , je de- 
vois deHrer. qu'ils n'y fufTent , mais pour 
ne vous defdire je les y laiffe ; & confirme 
ce q^u'en avez faidl, bien que je congnoif- 
fe fort à mon préjudice. Or voyant 
que {à) de ce party vous me pouviez em- 
pefcher d'en rien recepvoir,en y com- 
mettant un Receveur & en faifant tirer 
lésgaigesicomme il s'eft faiét des offices 
(que tient Hubault^ & eft bien aife de 

(a) Art. XIV. 
( ^ ) Art. XV. 
(r) Art. XVI» 

( d) AilT. XNIXt 
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t ae les rendre pour ce qu'il en tire les gai- 
; ges ou bien en faifant traifner la pour- 
: fuitte des expéditions qui font neceffai- 
^ tes , & recullant comme vous avez faiâ; 
3 les termes des payemens y vous avez en« 
3 tores changé l'ailignation du rachapt de 
-• ces rentes qui avoient efté par vous meC* 
; me mifes fur ledit party , fur mes deniers 
: de Picardie : voyant que ce moyen feul 
I . ni'eftoit refté pour fubvenir à la dépen* 
ij ce de ma maifon avec l'argent de Bouf^ 
ges & de Tours que vous avez auffi faîft 
arrefter pour faire demeurer ma maifon 
tout à plat > voulant fur cette année , oh 
pour le rabbais que la guerre m'a ap-« 
porté qui m'oftent les deux partz de moat 
revenu ; me faire acquitter des rentes qui 
n'eft chofe aulcuneraent preffëe •, de quoy 
vous aviez choify un autre rembourfe* 
ment & de quoy ne pouvoit pcnfer pour- 
voir demeure^ en peine ,fîne voyez en- 
core ma mort prochaine comme au mois 
de Mars. Tous ces mauvais ( a ) offices 
ibnt la recompence de la fiance que )'a- 
vois devons , m'y repofant de toutes mes 
afiàires &c ne vous ayant jamais recher^^ 
cbé que bien & contentement y ce que 
pour mon peu de moyen je n'ay peu vous 
tcfmoigner comme je Teufle defiré,* mais 
je ne penfe y avoir rien obmis de ce que 

£ 4 ] Art, xyiiu 
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j'ay peu. 11 n'efl vacqué beneffice depoil 

3ue j*ay mes terres que je ne (vous) le aie 
onné, vous ne les avez difputez pour 
ne m'en avoir obligation » & avez mieoli 
aymé vous en accommoder avec eulxqoi 
y pretendoient, pour me faire perdre mon 
droit. Ce font d eftranges traiâspourna 
homme d^honneur(^) tel que vousefles, 
ic qui feroit peu à votre advantage venant 
i la congnoifiance d'ung chacun : ce que 
je ne voudrois , encores que je ne peufle 
avoir honte de m'eftre trompée en voz 
doulces & belles paroUes , n'efiant feulle 
au monde qui fuis tombée en tel acci« 
dent 9 lequel me pefe de (i long-temps fur 
le cœur , que j'ay trop contraire à toute 
infidélité^ &pour le pouvoir fupporteri 
que je ne me fuis peu plus long-tempi 
empefcher de m'en plaindre à vous-mef* 
me , où je ne veux aultre telmotng que 
voflre confcience pour juger félon vo& 
tre profeffion & eftat le tort que vous 
avez d'avoir vefcu avecq tant d'ittf[ra- 
titude & infidélité. Je prie Dieu , Atoo- 
fieur de Pibrac, qu'il vous rende i Fad* 
venir plus confiant à voz amis. J^oubliois 
à vous dire que f ay fceu qu'avez diâ à 
plufieurs que lors que m'envoyafies ce 
nel advertiifement du mois de Mart^ que 
je vous avois efcrit que j'avois bà& uag 

[4j A&T.'XJZt 
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(ùnge ique Ton me tuoit , & que je m'en 
dlois reveillée en apprehenfion & effroy* 
Je m'eftonne comment vous avez peu in* 
venter cellaj car vous fçavez qu'il n*cft 
point & cepend ant vous Pavez faift cour- 
re par tout, je vous prie laffez- vous de cH 
offices , car je me lafle fort de les eil^ 
dur er. 

Votre meilleure 6* moins obligée Amyei 
Marguekitè. 

Réponfe * de MonReur de Pibrac à U 
* Reine Marguerite. 

Madame puifqu efiant malade , & fort 
{ndifpofé de ma perfonne 1 je ne puk 
(ans faire tort à ma vie entrer en la c.od» 
Gderation Se difpute des accufations flc 
crimes dont vous me chargez par la lon-« 
gue, qu'il a pieu à votre Majefté demie* 
rement m'elcrîpre , je me contenteray 
maintenant ( attendant que dans fix oa 
fept jours , j'aye comme f efpere recou- 
vert ma fanté ) vous dire deux chofes • 
Madame , l'une que je vous rends infi- 
nies & très-humbles grâces de ce qu'en- 
fin vous m'avez faiél ce bien de me dé- 
clarer les occafions , que vous eftimea 
avoir de me porter la haine , que vous 

^ Tirée du même Mf» de fa Majefté. 

.Qvj 
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me portez : l'autre chofe^ Madame, qu6 
j'ay à vous dire , eft que fi en tant d'ac-, 
curativ>ns je recongnoiiïbis ung feul 
poind de faute en mon cœur je me don- 
nerois moy-mefme d*ung poignard dans 
la gorge 9 vous n'aurez de moy pour le 
çrefent aptre mot s'il vous plaift. Au 
refte Madame i*ay fcellé très-volontier 
la commiflîon pour l'audition des comptes 
^e voftre tréforier , 8c fuis bien aife d'ef-, 
tre defchargé de cette occupation,enco- 
res que par advcnture ceulx qui vous 
ont baillé ce confeil penfent m*avoîrpar 
là donné quelque attaîntfte , mais ils fe 
trompent bien fort, & me cognoiffenc 
fort mal. J*ay , Madame, une Lettre de 
Gonfleur De Foîx (a) qui eft Ambaf- 
fadeur à Rome , & une autre de Mon- 
fieur le Cardinal de Ferrure par lefqoel- 
leseft porté que Moilfieur le Chancel- 
lier aura l'Evefché de Condom fur le 
placet que le Roy luy en a accordé : je 
vous advei-tis il y a plus de deux mois du 
don & de l'affurance que le dîft fieur 
a voit d'obtenir lediâ: Evefché , c eft tout 
ce que je fçay , Madame , pour vous et 
tre efcrit , nnon que Monielgneur vof* 

(« ) Nous avons les Lettres de M. DeFoix fir 
ion Ambafade de Rome , & comme elles font 
de M. d'OfTat, Secrétaire alors de cet Ambafli- 
deur, ces Lettres peuvent aller de pair ayec 
celles j cyccrivitdepuir M, cTOflât. 
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tre Frère (a) eft çn France en bonne fan- 
té, dont chacun loue Dieu. Madame ^ 
je prieray noftre Seigneur au*il vous don- 
ne ce qu il cognoill vous effre neceflaire 9 
baifant très humblement les mains de vof- 
tre Majefté , s'il m'eft permis. 

l^otre t'es humble &* très obeïjfaru 
ferylteur G. Pibrac. 

Autre Lettre de la Reine Marguerite 
à Monfieur de Pibrac. (b ) 

Monfîeur de Pibrac , le dîfcours que 
je vous ay faift par une Lettre des mau- 
yais offices que j'ay reçuz de vous , n'a 
pas efté en efperance que m'en fiilîez 
refponce , ne que vous en puiffiez juftif- 
fier fçachànt trop bien qu'il vous feroit 
impoâible , mais feullement pour vous 
reprefenter vos comportemens en mon 
endroit , de quoy je m'alTure le fouve- 
nir vous eftre auflî défagréable que le^ 
cffeéls m'ont efté préjudiciables. Il n'ef- 
tqit point de befoing donc de vous ex- 
cufer de ne refpondre fur votre indifpo- 
iition^laquelle puifqu'elle vous porte tant 

( a ) C'étoit François Je France , Duc cFAIen- 
^ons , qui étoit de retour de Ton expédition (?e 
Flandres , on il s'étoit conduit tout au plus 
jiial. 

( ^ ] Tirée du même manufciit» 
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d'incommodirez > que ne pouvez coin« 
Ine m'efcrivez fans taire tort à voftrc vie, 
entrer en la confîderaûon des chofes que 
Je m'afleure n'eftre hors de voftre mé- 
moire, pour eftre encore trop récen- 
tes. Je ne doubte point que cette mala» 
die& rimportunité du continuel exercice 
de mes Sceaulx ne fifl beaucoup de tort 
à voftre fanté , de laquelle n eftant moiot 
foigneufe que vous l'avez efté de mon 
repos , je vous prie me renvoyer mes 
Sceaulx les baillant à Maniquet qui me 
les fera promptement tenir , félon que je 
luy efcris. Quant Monfieur de Grateins, 
lorfqu'il va à la Cour , pour peu qu'il y 
demeure , il laifle tousjours ceulx ( a ) da 
Roi mon Mary près de luy , ce fuft ad- 
vis quant vous partiiles de ce païs de me 
lailTer les miens y cognoiflant que j'en tu- 
rois ordinairement airai ré, pour les offi- 
ces pour lefquels les pauvres gens, qtti Ict 
{)rennent fè fafchent d'aller h loing qué- 
rir leurs expéditions , vous les baillerez 
donc s'il vous plaifl à Maniquet pour me 
les envoyer en pofte , Je prie Dieu» 
Monfieur de P. qu'il vous donne ce qu'il 
congnoift vous eftre necelTaire le XAVt 
jour de feptembre mi! cinq cens quatre; 
yingt un. 

yotre moins obV^ée amie Mi 

(a) Cef.-à dite Les Sceaux» 
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iPOLOGîE (a) DE M. DE PIBRAC; 
I 

MAdame je n'ay evîté en cette repon-î 
ce , ny paffé pardeffusun febl moi 
a Lettre qu'il vous a plû m'eferipre , Ia<^ 
[aelle vous trouverez ^ue j'ay icy infe-^ 
ée de mot-à-mot , moins ai-je voulu eii 
na defTence apporter aucuu artifice d^ 
angage , ny ornement de Parolles , pou# 
ic taire tort à la Vérité } or encore que 
rous ayez communiqué voftre Lettre à 
>lufieurs & même au Roy de Navarre 
'ôtre Mary , & que partant je deuffe 
lefirer que ma reponfe fut vue de tous 
ic fingulierement de lui s toutefois j'ay 
y avant empreinte dans le cœur la rêve-* 
ence que je vous porte.que j'aime mieux 
ftre eftimé & jugé coupable^ faute de 
rommuniquer madcfience» que faire voiir 

1^4) Copiée fur leM£ ioo8.de la Bibliothe* 
[Qé de l'Abbaye Royale de S. Germain des Prez» 
c conferéiûr le Manufcrit 29^^ de la Biblior 
:hcque de ûi Majeftê parmi ceux de Brienne. Le 
Père le Long dans & bibliothèque des Hiâorient 
e France , Se après lui Dom Vaiflèt , citent cette 
^iece comme ayant été imprimée dans un Re- 
ucil en lé^S» mais quelques recherches que 
ai faites je n'ai pu trouver ce Recueil , ainiï 
; donne cette Apologie fi curieufè fur i es deys 
Aanufcrits que je vieii^ de citer» 
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voftretort par la communication d'icel- 
le^* Madame , je clorray cette petite let- 
tre par ce mot , que je ne puis perfuader 
que fur des occafions fi roibles , fi r^ 
cherchées , fi exquifes & fi détournées, 
vous vouUiez continuer à haïr la perfo» 
oe de ce monde qui plus vous honore : & 
quand vous le ferez, je penferay que 
é'eft quelque jugement de Dieu , que vous 
& moy ne pouvons comprendre ; je ne 
kiflcray pas de Tadorer & recevoir avec 
toute humilité & aftion de grâce : m*af- 
furant que c'eft pour mon bien & défi* 
rant que ce foit pour le vodre, 

IL 

Paroles de la Reine, 

n Jay fçeu le bruit que vous avez feft 
» courre que je voulois retourner à la 
Cour ; ce que penfant que j;e pourrois 
«découvrir, & fçavoir à quelle imen- 
•rtîon c'étoît , vous l'avez voulu prevc- 
>» nîr par une lettre ^ m'dcrivant que le 
» Roy s*en eftoit enquis de vous &que 
» vous luy aviez repondu que s'il luy plaî- 
» foit me donner les frais de mon voya- 
» ge que cela fe feroit : qui efioit pour 
3> me rendre moins defir^e & fias 
»adieufe> » 
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Refponfe de Pihrac. 

Madame , je répond que fî j'elloîs au- 
eur du bruit de voftre retour je n'au- 
•ois garde de le dcfavotier; car en pre- 
nîer lieu j'auroîs de quoy nie defïèndre 
jar vos lettres, m'ayant efcript en ces 
propres termes par deux fois yfefpere vous 
foir bientoft où vous efies ; j'auroîs aufly 
lequoy alléguer le langage ordinaire de 
:ous ceux qui font partis d'auprès de 
/ous depuis dix-fept mois. Mais ceflant 
:out cela , ma principale defFenfe feroît; 
que quand bien j'aurois inventé cette 
aouvcUe & publié voftre volonté de ve-, 
QÎr , j'aurois fait chofe , qui vous rendoit 
très agréable au Roy , à la Reine voftre 
Mère , & très-utile à vos affaires : car 
70US ne devez douter que l'opinion de 
i^pftre prochain retour ne facilite Texe- 
:ution de tout ce qu'on pourfuit pour 
^ous icy, &que tel ne fe taîfe volon-. 
:îers , qui s'y oppoferoit s'il penfoit ne 
roixs voir jamais en cette Cour. Je n au- 
ois donc point failly d'avoir femé le bruit 
k j'aurois fait chofe digne d'un ferviteur, 
ion comme vous m'appelle infidèle & in- 
rrat : ains tel que j'ay toujours été , très 
idele & très-defireux de voftre bien: mais 
)Our ce que ce n'efl: point ma façon de 
procéder de m'attribuer ce qui ne y"vati\ 
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prochez que fay dit cela pour rendre 
odieux vôtre voyage. Elt-il poiEble que 
vous foyez fi animée contre moy de dé- 
tourner par une interprétation , qui na 
apparence quelqu'onque un feryice que 
j'ay voulu rendre au bien de vos afei* 
res & qui vous eftoit très-necellaire, 

' Pour mettre fin à cet article je cod- 
chid , Madame , que je n'ay oncques fait 
courre le bruit de vôtre volonté ; ne la 
fçachant point ; je n'ay point voulu pre- . 
venir par ma lettre ce que vous penfîeï 
découvrir de mon intention : ains vous 
cfcrivis nuement & en fort peu de mots la 
vérité du propos du Roy, que vous pour- ' 
rez mieux fçavoir par les témoins que je 
vous ay nommés. Je ne penfay oncques 
rendre vôtre retour moins defîrable ca 
touchant quelques mots de la necejfiti 
de vôtre maifon : car je fçais que ce que 
y en dis fut fort bien receu , fot luivi parla 
Reine vôtre Mère d'une affedkionnéc 
prière , & je fçais que j'y ay apponé 
outre un defir enflammé de vous fervir, 
la confideration de l'opportunité du lieu 
& du tems ôc tout ce que la prudenct 
requiert. 
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III. 
Paroles de la Reine 

ap II paroît par-là que vous voulez vous 
. oppofer à tout ce que vous penfez que 

je defire , ou en quoy vous cuidez que 
• je puifle avoir de l'utilité. 

Reponfe de Pibrac. 

Madame, je repond que vous conclue» 
ouc au contraire de votre argument j 
aais pour laiffer à part la fubtilité & Tarfi 
le la difpute, je vous diray que je fuis in- 
[nîment aife d'apprendre maintenant par 
os parolifis que vous ayez defir & afièc-^ 
îon de venir icy 9 c'eft ce que j'ay juf- 
[u'icy ignoré & vous le m'avez toujours 
elle s vous nefçaurîez me nier, Mada- 
ne , que vous n ayez fçu quel ëtoit fur 
e mon advis j car j'ay fur ce fait profet. 
Ion ouverte de maintenir que vôtre ye* 
our étoit neceflàire & que vôtre prefin- 
'^ ferviroit icy de beaucoup , pour vous j, 
)our le Roy vôtre Mary , pour la paix de 
?rance & pour le bien univerfel. Quant 
i mon. particulier , feuflc été privé de 
Tens commun , & ennemy de moy-même 
le ne defîrer de vous avoir icy près du 
Eloy vôtre frcre, non pour efperer avoir 
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Îar ce moyen plus de biens & p\\ 
Lftats : car je n'ay jamais mis te 
en confîderation : mais pour c< 
me pouvoir venir un plus granc 
tement qu'erre près de vous;que 
icy ma charge fansm'éloigner d 
fans me diftraire du Confeil & 
ment»& auiTy que le comble de i 
écoit de vous voir en ce lieu < 
afleuré que vous trouveriez enfi 
moings de mes fidelles àâîons 
tre fcrvice : or Je trouve Mad; 
vôtre lettre une manifefte contr; 
car en cet article vous me voule 
d'avoir tafché de m'oppofer à 
tour, & en un autre endroit vou: 
fez attrocement & me couvrez le 
honte de ce qu'avec affe^flion e: 
impatiemment j'ay deHré de v 
icy>cela ne fèpeutaccorder. Pot 
ibudre en cet article attendant 

Îonde a l'autre en fon lieu ; je jit 
>ieu & Tes Anges que tant f 
Madame , que j'ay jamais eu es 
d'emp^çher vos defirs & vos 
lorfque je les ay fçeu 9 ciu'au • 
vôtre fçale inclination m a en 
Jine loy , & vôtre volonté G chc 
l'ay toujours prefisrée à nAoy-m 
confeil de mes amis 6c au profit 
jàe mes enfans & de toute ma 
Boosi biea Hc «oa bonneur ^toi 
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jné, de demeurer continuellement auprès 
éa Royjpuîfcu il lui plaifoit me faire cet- 
4e grâce de nvy voir de bon œil , comme 
.vous fçavez qu'il fefoit lorfque je partis 
j>our vous fuivre en Guyenne, l'occupa- 
tion digne de mon aa^e & de ma proreir 
£on écoit d'aŒAer amduement au Con* 
feil d'Eftat de Sa Majefté ou en fon Par- 
lement ) & non de quitter Tun & l'autre 
,cxercice pour oliir les plaintes de vôtre 
pourvoyeur, & m'occuper en cbofes 
beaucoup moindres ; lelquelles néant- 
fHoins je n'ay jamais dédaigné pour vô- 
tre fervice. C'efloit à moy. Madame^ 
cftant ja fur le déclin de mou aage de pen- 
jfer à nefioyer de liquider ce peu de biea 
que Dieu rp'a donné , afin, de le laiiTer.à 
mes petits enfans franc de debtes & fay* 
poteque cpmme je lay receu de mes an- 
cetresjôc non pas le charger de tant d'oblî* 
cations comme )'ay fait ; car je me fuis va 
;^voir emprunté & devoir pour vous dou- 
ze mille efcus d'une parc,d'autre huit mil- ' 
leefcus 9 plus cinq mille efcus à Boufquet, 
trois mille efcus a vôtre Orphévre outre 
£x ou fept mille que je vous prétay de de- 
rniers clairsjlorfque j'eftois en Galcogne : 
jde forte fi lors Dieu m'eut appelle a foy 
je laiffois la plus embrouillée afiligée peti- 
te famille qui fut jamais ; car je fçay alTes 
& le vois tous les jours comme l'on traite 
les tnÙLtis de ceux q^ ont Eût fervice^ 
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ne vous dis pas cecy pour reproche, Afc 
dame, je fuis trop bien né pour mettre j» . 
mais en confideration telle forte de fervi* 
ce : mais c'eft pour vous montrer combles 
à tort vous me reproche:? que je m'oppofe 
à ce que je cuide être de vôtre utilité, la- 
quelle j'ay toujours préférée à la mienne^ 

IV. 

Paroles de la Reine. 

» Lorfque Monfieur de Grateins etoh 
9 là vous lui fîftes efcripre au Roy mon 
» Mary qu'il fe gardât bien de me laiffct 
99 venir : qu'il ne favoit rien faire , qri 
V lui fut plus préjudiciable. « 

Reponfe de Pièrac* 

Madame , je repond que ^j'euiTe blei 
voulu pouvoir parler à mon frère de Gra* 
teins , lorfque lU)ccafion s'offrit de ce 
propos. Il ctoit party pour aller à Blois, 

6 ne luy ayant oncques efcript , d'autant 
qu'il n'en a été befoin ; comme vous en- 
tendrez par ce qui fuît. Vous fcaorex 
donc , Madame , s'il vous plaît 3 que mon 
frère de Priols en la compagnie de deux 
fort fpcciaux ferviteurs du Roy de Na- 
varre me vînt trouver à l'Hôtel d'Anjou, 
avec un papier plein d'avis qui venoit de 
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lémrage où vous êtes pour lors avec foa 
Wceffe {a) Se le Roy votre Mary;entrW. 
te, il y avbit un arcick qui contenoit que 
rous partiez dans cinq jours pour venir 
leça f & que vos meubles etoient ja ea 
:benûn , & que le Roy de Navarre s'ea 
renoitlauffy , ayant promis & juré a fou 
AlteiTe de l'accompagner à Ja guerre dcr 
Flandres, durant laquelle vous demeure- 
rez à la Fere en Picardie,pour être près de 
tous les deux. On me demanda là-defliis 
que j'en penfois , je dis que je ne croiois 
ri^n de cela> parce que je venois de rece-* 
wok une lettre de Madame de Piquigny 
qui n'en faifoit nulle mention : jadjoutay. 
guiffi que fî cela etoit vray^le Roy de Na*» 
varre faifoit la plus grande folie ( par« 
donnez-moy s'il vous plaît (i j'ufai de ce 
inot ) que fit jamais homme fage. On 
.voulut en fçavoir la raifon^je la dis au long 
ifiC priay mouipere de la faire' entendre aiî 
4iî Seigneur Roy de Navarre , fi befoia 
ft^Qhi & ne craignis point de me nom^ 
mer. Je ne fçay s'il aima mieux en écrire 
i^mon frère de Grateins ; tant y a , 
JMUdame > que ma raifon me fembloit 
^ort bonne, pour le moins pleine d'aflFeor 
.pon envers, vous & lé Roy vôtre Mary 
& accompagnée de fcience & pruden- 
r iDf .d'Eftàt, comme je le vous prouverois 

• -(a) François d'Alençoa Duc d'Anjou fîerc 
Jje Henri ni. 

Tom. U ^ 
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adfément G j'aVois entrepris de le decouvflf 
9tQ long ; il iufHi d'en toucher un pem 
mot. Ceft qne la paix venant d'être faim 
non encore exécutée & à peine reçue, ff 
fe Roy de Nav^irre panoit , je difois quï 
ne&Uoit douter qu'il n'advînt deux cho* 
fes , l'une que ceux de la Religion ne 
repriiTent fouda'n les armes , l'autre qulb 
ne peniaflfent d'être trahis de lui & qu'ils 
n'émirent foudain plufieurs Chefs ; df 
forte que cette guerre feroit pire que 
toutesr les autres ; ( ^ ) que Fintereft du 
Roy & de la courronne etoit : puifqo^ 
]|>iea permettoic que nous ftiifions din^ 
^5' de religion que le Roy de NavtR9 
demeurât en créance & autorité envers 
fon parti ; car étant teïquHI eft î! ri'endn* 
reroit jamiis qu'on touchât à l'Efiati 
coi^meau contraire il y atif oit occafiott 
de crainJre que ceux de la Elelîgionjfous 
la conduire Je plulieur^ Chefs: Ignobles 
éc de petite étoffe , fe voyant prêter par 
fes^ armées du Roy, n'emraffent avec M 
Voi ins en conventions Se ne]gotiatioai 
très pernicieufesà ce Ro5rauni& ; je con- 
clus que il tant eftoit que le Roy de Na- 
varre 9 pour s'acquitter de fa paroUeeiw 
^vers Mônfei:g;néur , fât psvci de Gyyerip 

(4) Perr^f'tbieneii fon Hifl^mé de Henri 
m» livre Vu* pag. 4SB. apporte lesméntfs » 
îôiu. Feuc-ctr« i}^s a -Yii^opjiéâ Â^ribiàçe 
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e 9 il falloit neceflTairement que vous , 
Madame , y demeurailiez & qu il ne vous 
[evoit permettre de venir , car demeu- 
ant fur le lieu vous pourriez donner or--* 
Ire à rexecution de la Paix , vous maio- 
iendriez la créance du Roy de Navarre 
tnvers ceux de Ton parti , les garderies 
le mouvoir & conferveriez en voftre 
perfonne Tautorité du gourvernement 
le Guyenne , durant que le Roy de Na- 
varre voftre Mary en feroic abfent. Voilà 
non opinion » Madame , voilà le fonv^ 
naire des raifons pour lefquelles je fou- 
:enois que vous ne deviez point venir Se 
lue le Roy voftre Mary ne pourroit rien 
:aîre de plus préjudiciable que de le con* 
fentir. Debate qui voudra cette opinion ^ 
irguez la fi vous voulez d'ignorance ou 
^'imprudences pour le moins Tonne fçau* 
roit nier qu'elle ne foît pleine d^affec- 
tipnen-vers vofl:re maifon, fansprejudiâ 
cierà mon Roy Souverain^&àmapatrie. 

V 

Paroles de la Rdnei .:^, 

m Vous ne m'avez jamais rien efcric, qui 
9» ne fut pour me defefperer de la bonne 

• gracë; du Roy, & m'ofter toute l'at- 

• tente ^ue je pouvois avoir de recevoir 
!^ ançttti bleu ^ loi» 



i 
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Reponfe de Pibrac. 

Madame j je repond que cela eft fort 
jvray depuis le i y^. d'Avril que les armes 
furent prifes jufqu après la Paix;& puifquc 
vous me mettez fur ce propos ne trou- 
vez point mauvais que je m'en explique 
xhirement , & vous en die tout ce que 
j*en ai fur le coeur. Lorfque f arrivay ea 
cette Cour,qui fut en Novembre , dnij 
•mois avant la reprife des armes , je vous 
•«fcrlvis f Madame^ & continuay toujonis 
depuis jufqu'au feiziéme d'Avril à vous 
mander que le Roy voftre frère avoît one 
-merveilleufe fatisfaâion & contentenBcnc 
de vous • entendant les bons & fîgnaiee 
offices que vous faifiez pour la coofcrvse 
tion de la Paix, laquelle Sa Majeflé défi- 
-roit fur toutes chofes , je vous mandois 
-^uflî la joye qu'il avoir d eftre aiTeuréptf 
«moy de la vraye & parfaitte amitié y qui 
cftoit entre vous & le Roy de Navarre, 
Air laquelle amitië il faifoit un fonde- 
ment certain de h tranquillité de ce 
Royaume. Il me l'a dit cent f«is, & outre 
ce que je vi^us çfcrivois, je le prioi.s dcle 
vous témoigner de fa main, ce qu'il a fait 
■• fouvent en ma prefence : ôc melmeaoaAd 
• Monfieur de la Rocque partit^il plufl à Sa 
Majefté me conununiquer la lettre qu^ 
lid bailla i Se tck^ ^^ c^^il lui avq$| 
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^ Commandé de rapporter de fa part au Roy 
de Navarre & à vous fur ce propos ; il n'e* 
toit pas poilible , Madame , de faire plus 
ample , ny plus évidente demonftraiion 
de fa bienveillance envers vous. Quant 
aux deniers & finances , je vous mandois 

?ue nous eftions au dernier quartier dé 
année , que l'Epargne efloic epuifée ; 
qu il ne falloit pas douter de la bonne vo* 
lonté du Roy, qu'il commandoit afTe:^ ^ 
mais que les Intendants ne trouvoieni 
où afïïgner le don de cinquante mille ti^ 
.Vres que le Roy vous avoit fait , qu'en 
r£tat des Finances pour la prochaine am<« 
née. Il y avoit faute de fonds pour aç« 
jquitter les charges ordkiaires,& par ainiî 
iqu'il n^y avoit remède que d'efpier queU 
que partie égarée ou attendre Quelques 
Aouvelies créations ; que ce^a eitoit bien 
long : toutes fois que j'y veillerois; voilà 
le fujet & un abrégé de toutes mes let* 
]ires depui's Novembre jufques au mois 
d'Avril : 

Mais quand le Roy k vit fuflré de 
fon opinion & de fon attente & que Gon- 
- tre tant d'afleurances qu'on lui avoit don- 
xiées, ceux de la Religion eurent romw 
pus la paix & commencé la guerre, je 
reconnu qu'il changea bien de langage 
.$c de vifage envers moyj& parconfequenc 
je cbangeay de ftile es lettres que je voua 
f crivi^; maplame n-'itoit lois Se ne.ppur* 
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que la Paix & qu'il ne falloic point crofire 
qu'il voulufTent prendre les armés ; vous 
le penfiez ainfi , Madame , je te fçais 
bien y vous aviez cette ferme opinion > je 
n'en doubte nullement , on vous le eu- 
foie 9 on vous raiTuroit tous les jours » 
qui ne l'eût crurMais moy qui avois cette 
nouvelle de vous par un extrême delir 
de vous obeïr , je m'aheurtay & banchy 
teUemcnt pour cette opinion 9 qu'avec 
inclination Se volonté que le Roy ayoit 
à la paix , je refîftay aux adverciffementSy 
que le Roy recevoit de toutes parts & 
advint que fa Majefté demeura ferme fani 
fe deftier de la guerre, ny aucunement s'y 
préparer ; de forte que lorfque la vérité 
lut en plein découverte, le Roy me dit 
dans fon Cabinet, oûetoienc Meffieun 
les Princes & plufieurs Seigneurs de fon 
Confeil , que je Pavois mal accouAréi 
&ravois empêché de donner ordre àfci 
aSàires , (a) foutenant opiDiatrement 
que ceux de la Religion ne prendroieoi 
pas les armes ; fur quoy je ne lui répondis 
autre cbofe, finon qu'il fit de moy 06 

3u il luy plairoit & que je n*a vois aucane 
efifenfe unon que vous. Madame, avicx 
^té trompée la première & moy aprèf 

(a) Tout ce même ditcoun (ê trouve rafi 

idans Pierre Mathieu Hift. de Henri UL lih 

*yiL pag. 4^8. d'où il paroit qa\l a eu c 

«icatioa dt qs» KyAot^ 4ft ïibcac« 



. lie Ohîque & de Littérature, yy^ 
>A^ons r je vous laifTe à penfer en quel étit 
î^etois lors , âc fi je ne dois pas bien re« 
connoitre une fpeciale grâce , bonté Se 
bemgnité du Roy en mon end oit. Pour 
çonçlufion , Madame , le contenu CB 
Tarticle de voflre lett-^e eft très- vérita- 
ble, j'eude impudemment menti & £dt 
extrême faute à votre fcrvice de vou» 
celer le mécontentement que le Roy avoit 
de vous , du Roy vôtre Mary & de touâ 
ceux qui etoient fecviteurs de l'un & de 
f autre. 

Paroks de la Rdne^ 

Â Qu'il n'y avoit de l'argent que poiif 
-91^ trois ou quatre mignons ^ (fue tout ce 
a» qu'ondemandoit de mapart etoit refufé^ 
j» que je n'en devoir faire nul état. Fsc* 
m deviUe me Ta dit de vôtre part.^ 

Reponfe de Pîbraù 

Madame^ j'ay. répondu fuflîrammen^ 
2t cet article, par le difcours. précèdent^ 
ftormi»à ce mot de Mi^[a)on , duquel en 
ma vie je n'ulay ny p^rlar.t ny écrivant:^ 
bieiy vous ay je pu mander que le 'bieà 
que le Roy faifoit à ceux qui etoient les. 
ipfus près de hy , etok caufe q^^e ^jjhki 
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£eurs demeuroient fans en avoir prifid' 

Siallement lies abfens ; j'efiime le (îeur Fre* 
eville Gentilhomme & homme de bien: 
il ne receu jamais ny prières ny commit 
fion de moy pour parkr à vous de ma 
part : car au contraire , je fçavois que 
vous luy avîee defi^ndu de me voir 9 & 
de fait je ne le vis que comme unefclair 
montant dans mon coche pour m^^en aller 
à S. Maur ; îl me fâlua étant avec votre 
Secrétaire Seguier & moy eux , je ne 
leur dis autre chofe finon que je fçavoia 
les deffenfes qui luy avoient été &hes 
& partant je ne pouvois vous efcripre 
par luy , fans luy faire tort , & au ae* 
meurant qire nous faifions le mieux que 
nous pouvions en vos affaires^ fans beau- 
Coup advancer pour la neceifité des fi- 
nances du Roy. Il n'eut antre paroBe de 
snoy, car c'eft celui q«e je ne connois 
quafy point , ôc crargnoîs oue ce fofisiit 
rencontre luy portât préjudice, rants'eri 
faut que je luy eufle voulu donner une 
créance povâ: parkr à vous* 

VIL 

Pcroks de la jReme; 

»>Par Cambronne vous me mandâtes 
» que le Roy vous avoit deaeiidii.de loe 



) 



Repprift de^ PibraCé » 

Madame , je repond que ce que ie 
£eur Càmbronne.vOQS âàt de ma paft 
efi. trtes. vemable : & afin que vous n'en 
doutiez |)oÎDt. vous €n aurez , sll vous 
çlait 9 ce témoignage de:ma main : c'eib» 
-Madame , qu'un Dimanche matin que te 
Roy eut la nouvelle de lax)rire de Gahors^ 
il me manda venir vers îuy ', jeletrotiH 
yay qu'il sdloità la Meffe : lors publique- 
ment au milieu de la baffe Cour du Lan» 
yrej en pre&nce déplus de deux cens GeiH 
tilshommes » il me -dit , ( i ) Si je ne fçch 
wis pas iktt que Cahors avoit été îpris& 
faccagés toits les HabitEms rtiaffacre^ & ie 
buttin des Eglifespubïîquenimt vendue ^9^ 
tac ; je hxj répondit qoeincm , auûy v!en 
avois-je pas oiijr parlôr^.>il ciomiiiua^» 
Us QffiemmjuixamUfma Saur ^ donné Jés 
Offices & Bemfieeiidans Cabaa, tmt trahi 
Id V'iîk y Or receu Venntmye ite veux plus 
qweUe/s/etce moyen de numuirei fay corn" 
mandé et mutin À mon Proeuteur General 
défaire fa\fir lesLmres^^àiz a^ù' quand 
À vous a je wus deffend aufor defonàmiU^ 
9tf ffeUer Offites queiquonqfiés : c'eft le 

X I ) Ces inémes paroles du Roi ibnt auflt 
rapportées par Pierre Ma hieu : & l'on voit par 
cct^ endroit & quelqvtsaotres que cet hiftorien' 

cMlC flfit^ mKti 'UQOMMliL 

Rvj 
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{>ropos que j'ay tenu à Cambronne ponf 
e vous reflerer ; car il elloit necefiaire 
que vous le fçeufliez , mefine que ceU 
cdoit ppblic Confiderez maintenant un 
:peu , s'il vous plaifl » Madame , quelk 
cfl )ic lors la fdce & difpoficion de vos 
affaires, & en quel pehl ceux qui eo 
avoientli cbarge.^ Car le mefme jour les 
rrefcheurs en leurs Serinons publièrent 
au peuple cette nouvelle avec des ex« 
-€lanQation> plus que tragiques. Unecbo* 
•fe vous puis- je aiTeurer que de cinq mois 
après je n'entray dans le Louvre , hor- 
•mis que fur le foir de ce merme jonc 
que j'allay trouver !a Reine voftre Mè- 
re, giiTante au lit & griefvement mala^ 
-de , laquelle neantmoins me donna àa*' 
dience pour vous & après luy avoir re* 
cité ce que le Roy avoic dit le matin je 
Ja fuppliay de deux chofes : l'une que 
l'ooiie procédât i* la^faifie de.vos biens j 
d'autant que ce! a totKhoitaacunement vo* 
tre honneur, pour en que les Regiftiesda 
Parlement en demeuroient chargés: Tau* 
tre qu'il luy plufl aifurer le Roy que 
.vous n'aviez jàmai» donné ny promis aot* 
,cun office dans la^ViUe deCabors5.pc)o^ 
xe qu'il n'en eftoit point vacqué conw 
me je luy ferois apparoir par les Regif-^ 
trts des expéditions de voftre Sceau que 
je tenois en nia main ^ la fdfie fut le leo- 
demain revoqviée> jjga'cbi^a Madapc 



4fe CTttî([tte Gr Je Lbteratur^^ ^^ 
eomme il eft poflîbie que vous hai^e» 
nneperfanfle , qui pour k feul refpeél de 
Toftre fervice a encouru ta mauvaîfe grâ- 
ce 6c wdignation de" fiin Prince Souve^ 
iaij)>& s'y eil v& f reciphé en mil dangers*- 

VIIL 

Paroles de la Reine^ 

A Vous m'en dittes tout autant quand 
pft la Reine eftoit en ce Pays , interpretanr 
A^ toutes chofes que vous pouviez aprenb 
<:» dre en ce Cens il , difaot qu'il ne m'àW 
^moit point. 

-Reporte de PHrac*^ 

-.,. Madaite^ je repond qu^en xetendroh 
rjaccufe & me.plaint de voftre mémoire & 
voisbien quelapailîondelahainc vous a 
/ait oublier ce merveilleux contentemenc 
.que vou» montriez avoir en ce tcms là ^ 
jde toutes^mes aâions & propos, ne voua 
pouvant lafferd en parler c<c d'en rendre te»- 
moignage à un chacun , & fingulieremenf 
au Roy voftre Ma y & à la Reine voftre 
Mère > laquelle ne me refufera point de 
iBérti&eT trois chofes ; Tune que je l'ay^ afr 
£ftée & fervie fidèlement en^ la négocia^ 
fion publique ;. l'autre qu'elle m'a ton* 
^ufs connu très afFedîonnéà voftre 1er* 
^^i.& la oroifiemeqpeUeo&'a Ycuiaû:^ 



\ 
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«naints offices envers le Roy ^ & emren 
elle pour vous f c'c(t-à-clke affeurer leoa ^ 
Majeilés de la fînguliere amitié &c rev^ 
rence que vous leurs portez , de la coê^ 
fiance que vous avez -en^ eux & ToccaficA 
qu'ils avoient de vous aimer & chérir. 

IX. 

PatoUs àe ta Rdne^ 

* » Ce n'eft pas que vous defîriez que je 
m ibis avec le ïloy mon Mary f car von 
m n^avez pas moins pris de peine de me 
» defefperer de la bonne grâce de ioa 
» amitié & de me mettre mal aveclay; 
» m'ayant à Pau pour la difpute que nous 
m eûmes enlemble potir La Religion Ca- 
t> tholique ^raporté qu'il vous avoît & 
9 des paroles , qu'il m'a juné n'y avoir 
» poiin penfé , Idqnelles ii elles €uâaÊ, 
» été véritables , je n'ruflereceu le t^Bt^ 
» tement que j'ay toujours depuis reœi 
»deltty« 

Refonfi de FthraCé 

Madame « je repond que par tous lei 
articles vous zrcz tendu à proover ft 
conclure que je ne voulois point qot 
vous vinfliez icy , & que je me fuis tou- 
ÎQurs opçoié i^oft» voloiftc fofiMikt 



ie Criûqutt ér de Littêlratm. ^p1) 
lent. fin cet endroit nraintenaiïc vou* 
l'accufez •de ce que je n'ay point defirez 
ue vous demeurafliez en ôafcogne avec 
5 Roy voftre Mary. Je vous demamle , 
a vous plaît , Madame , en quel Heu 
oncpouvoîs je defirer que vorusiuffiez ï 
a quel autre lieu pouvez vous être ? 
ous en ay-je nommé aucun ? y en a-t-îl 
uelqu'unpour vorus auc ces deuxTà ? Si 
onc je n'ay point dcmez qtte vous par- 
(liez de Gafco^nc pour venir deçà f il 
lut que vous me confefGez que je défi- 
nis voftre demcureprcs de TcmreMary ; 
au contraire mon foubait dftdit ac 
ous éloigner de voftre Mary , vous 
vez eu tort tantoft de me dire que je 
re fuis oppofé à voftre venue par deçà, 
l'a contrariété iSc la répugnance des 
barges que vous m'imputez ^ montre 
tt*il vous fùffit de me haïr , fans prendre 
îrme pied & fany fçavoir à quoy vous 
ous arrêtez. Choîîîffez , Fune on Tau- 
'e de ces deux accufàtions , s'il vous 
lait , encore vous momrerois-je qu'il n'y 
fi a pas une qui ne me foit honorable î 
lï s*il m'eft advenu de vouloir que de- 
icuriez eu Gafcogne , de quoy vous 
ouvez • vous plaindre -de raqy en cela? 
uifque c'eft le moyen de nei^ousdiC- 
•aîre pomt d'une compagnie tant agréa- 
le à vous que celle du Koy voftre Mary. 
t ao contraire f ay adiré vous voit 
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arriver en cette Cour , comme îecon''ef 
fe l'avoir fait » vous ne m'en devez , of 
p'uvtz biafmer ^ f u'fque je vous qr 
louhaite po^^r qntlque teins e» un lieoi 
où les plus grandes affaires du mondelè 
demefloienr,cù vi itr prudence ptucplas 
reluire qu'aillerrs y o\: vous, pouvez eflr« 
plus utile au R y vcfl.''e Mary qu'en qucl- 
qu'autre part que ce foU » & c>à vous 
eftes reconnue pour digne inftruœeot 
d'^entretenir Tamitié de vos frères , & par 
confequent procurei' le bien fie falot de 
ce Royaume» . | 

Pour r prnfe au furplus de Tartidc, 
|e vous rends gra es,Madame > de ce qu'il 
vous a plu meramertevoir le voyage de 
Pau,que pluf! à Dieu quil vous en fouvirt 
.bien, il feroit hors de voûre pouvoir de 
,ine hair;ma*s Je voi^bien que v<m»s î'avcï 
oubliez. N'en ce pas vous» Madame, qui 
fine dirccs lo s & cent fois viepuis^que vonl 
fuffîeZ morte d'ennny & de r JiTct en ce 
Tieu là fans mon ail fiance } c'ciloit une 
kiperbo'e , c'efto-t tiop dit , je Taccordc; 
niais a':(fi voflre humanité envers moj 
efto'i lors infi ie. hTeft ce pas Viius,Mar 
dame 5 qui e^ crivîccs lors au Roy & àb 
Beine yoûv^ Mcre par un- Gentil-honw 
ine de Monileur le. Duc de Mayenne 
sommé Pdrd$tiilan,(a}qui vous vint tron- 
cs )Segiir firur de Pardaillan fi^c 1^ te 
.£omflne» iR cgséwg^dniRoi dç liawocftAl 



. ii Critique ff de Lîttérah&f. 401. 
irer à Pau , que je vous avois infiniment 
feien fervie en ce lieu f de quoy leurs Ma- 
yefiez par leur première depefche , qui 
toû aporcjée à Eaufe ( a) me remercièrent 
beaucoup plus que je ne meritois. Ou- 
bliez tout cela puifqu il vousplait : mai» 
au moins fouvenez- vous que je demeuray 
fept mois entiers continuellement auprès 
de vous depuys le voyage de Bearn 9 6c 
oncques ne vous advint de vous plaindre 
de moy un feul mot : ains toujours de-f 
puys ce tems là de Pau jufqu'au dernier 
îour que je partys de Nerac vous m'a- 
yez ufez de toutes les doulceurs , grâces 
& courtoiHes qu'un homme de ma quali'- 
té pottvoit jamais deiîrer d'une tàge 8c 
irertueufe Reine comme vous efie». Pour- 
^uoy donc fuis je- digne maintenant^ 
(c'eii-à dire trois ans après) de recepvoif 
reproches & iniures de ce doac , lorfque 
vous en aviez la mémoire récente , vous 
sne jugiez mériter gré & louange. Ce que 
deffiis n'efi que trop fufElant pour fatis- 
£ûre à tout le contenu en Tartick ; mais 
je ne veux oublier à vous toucher un mot 
. ou, propos du Roy de Navacre que vous 
dites avoir eftc malrcâèrépar moy ^ il 

{lusafièâionnéàfbnfervice. Il paiila plus d*iiiie 
>4s avec trop de hauteur & de yiyaatéauRoi 
Henri III. qui s'en trouva ofiènfë. 

(4) Eaufe, pente YtSs igVAxwzgmc au Non! 
Ouea d'Auch» 
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n'eft ja befoin de vous reroentevoir ToC- 
cafîon dudiâ: propos, laquelle je defire 
cflre enievelie en éternel oubly : mais je 
puis dire avec honneur que le Roy vollre 
Mary & vous y eftiez merveilleuiement 
pafHonné , vous d'une jufte colère , luy 
d'un ennuy & fâcherie non petite f Fun 
& l'autre ne cognoilfiez pas fi bien voftrc 
mal que cëulx qui edoient près de voos 
& qui en eftoient bien marry : il n'y a 
rien auiïï qui tant ne us éloigne de nous 
mefmes , <\v^ ces furieux boUillons deTa- 
me^ que nous appelions pallions ; mais fi 
lorfque Torage fuft paiTé ôc le temps d&« 
venu calme , il fembla bon au Roy de 
Navarre de ne recognoiftre point pouf 
fiens certains mots que je penfois av(^ 
entendus de receus de fa bouche pour 
vous les redire , je n'en fçaurois eftrc 
marry : ains fuis très aife d'en avoir efté 
defavouez , puifque le fruiâ de ce defa* 
veu ffloit de vous unir de plus en plus eB 
Tamitié, qui eft entre vous deux lacoQ* 
tinuation & perfection de laquelle fay 
plus dedré & plus demandé à Dieu que 
ma vieny celle de ma femme & de mes 
cnfans , n'y choie que j'ay jamais eue M 
cœur , depuys que Dieu m'a fiait naifire 
fn cemozxde. 
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X 

Paroles as ta Ràm» 

9 XI vous peut auifi ùyuvemt de Fad^ 
9 venifTeinenc que me doniiaftçs en Mars 
90 il y a un an ^ par ou vous me mandiez 
ff avec parolies fi exprefles , que voQ$ di^ 
D^ Hez en les efcrivant en avicMr la larmt 
9» à Vccil , que faifanc regarder àaos nai» 
m tiyitez : vous aviez recognu que ce 
» mois là 9 il me devoit tuer de fa main 
«p & que me confelUiez Se fuppliez de me 
n» retirer à Agen ou autre Ville qui âiflea 
m ma dévotion 9 ce que û jeufle fait loriU 
j» que je recevois meilleur traiâemeotde 
:9c lui » je ne pouvois éfperer que d'être 
fE irreconcilialrfe pour touce naa vie. 

Reporte ât Pibrae. 

Madame, je repond qu'il me fouvient 
£3nbien deravertifTeme^ueîevousdoii* 
nai : mais il ne vous en fouyienspas à vous^ 
& voisclairemeitt que lorfque vous ëcri^' 
sriezcet article, vous n'av€z daigné vont 
propotèr devant les yeux, le billet auquel 
étoit contenu ledit avertîifement: vousei&fi^ 
fiez autrement écript : mais ce font les e(^ 
fetsde la haineùl ne chault pourvu que Ton 
bkCk, Tant s'en faut^ Madame | que )• 
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puiffe oublier cet avertiffcmcnt , qu'il rfy 
a prefque heure du jour y qu'il ne n'en , 
fouvienne , & il s'en fcut tant quejelc^ 
veuille oublier , ou'il n*y a rien dortk 
rccordation me foit plus ?eiéab'e. Vo« 
m'en voulez faire honte & je le ticnsàhoih 
neur : je parle ainfi , parce que f eftiiri 
honneur pour moi d'avoir en maio une 
pteuvefi fignalée de la crainte que fi 
eue de vous perdre & du vif reiTentimeol 

Sue j'ai reçu dans mon cœur , par une 
lufTe apprëhenfion de la mort de celle 
à laquelle je n'eufle pas voulu furvivre 
un quart d'heure. Je loue Dieu que 
les perfonnes qui femblenc pouvoir 
fervir à ma juftification contre la calom- 
nie, ne font ni mortesniabfentcsdcce 
Royaume; vous parlerez à elles i k 
Cour fi vous voulez , & m'sfièure qu'a-» 
près avoir bien fondé la vérité de ce fait; 
vous aurez regret de m'a voir fait une 
telle injure. En Janvier, deux mois aprci 
être arrivé de Gafcogne , je fus avcrd 
x>ar un de vos Serviteur» & par uo miea 
intime ami qui eft en cette Cour & n'ea 
bougera , aue l'on difoit que vous cou- 
rez bien-tot un grand danger de votre 
vie , & que cela ëtoit ]a en la bouche de 
phifieursjîl me fembla êtrei^e mon devoif 
derecheicher eurieufement d'où veooil 
ce bruit & ks caufe» d'icelui ; ce que je 
|b & ruivaut pied à {icd r îe trouvai enfil 
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i|ue ce bruit n'étoit fondé que fur un ju-^ 
gement de Natiyité^dont je fus fort aife; 
iparce que je fuis un des hommes de Fran- 
ce faifant profeiGon des Lettres > qui ai 
plus méçrifé telles gens en leur Art»* 
Toutes tois(puifqu'ir y alloit de voftro 
lait) j'ai mis peiné de trouver l'Auteur' 
de oe jugement pour parler à lui , c'eft un 
Gentil homme Romain , fort ftudieux 3c 
très-exercé aux Supputations Aftfono« 
»niques;il vînt chez moi , & après avoir 
longuement difcouru enfemble de plu-* 
fieurs chofes,fingulieremenc des Lettres f 
|e lui demandai en fon langage ( car il 
p^entend point le nôtre } s'il avoit extraie 
S£ juge votre Nativité, il me dit que ouy, 
& de tous les Princes & Princeffes dont 
SI avoit pu recouvrer l'heure de la NaiC- 
ïancc ; je le priai de me faire ce plaifiç 
idc me la communiquer , il me répondit 
;que fort volontiers il m'apporteroit fon 
liivre où elle étoit parmi plufieurj? autres} 
Je lui demandai fi fon Livre avoit été yû 
en cette Ville, il me dit qu'il ne faifôit . 
idifficulré de le montrer à perfonne de fça- . 
:VQir , défirant d'apprendre d'un chacun s • 
/BOUS nous féparâmes ainfi « horfmis qu'il 
'«jouta qu'ayant dreifc la Nativité dé 
•Monfieur le Maréchal d' Au mont , à Gi 
prière 1 peu de mois avant qu il fut bleffé» 
iliui'avoit prédit le jour de la façon qu'il 
(^voitêtreaflailly>(Sc me cm àc ni'eft 



HijoS Nouveaux Mémoires (THiJlolrey 
jReine votre Mère, & qu'ils en avoicil 
puy parler bien avanr. Cela me donm 
occafion neceflàire de vouloir fçaToit 
d'eux s'il feroit bon que je vous en écri* 
^ifitté un mot , leurs Majeflés me dirent 
qu^ils ne feroit que bon , pourVeu que ce 
4]ue je vous en manderois ne fût yA 
que de vous : & que ce fôt de relie fone 
que vous n'en priflîez ni allarme oy ef- 
fioy j je diffèray le plus qu'il me fut pot 
Cible , tant la chofe me deplaifoît; eimni 
comme je vis le terme approcher # je 
Vous manday non dans une Lettre f 
mais feulement dans un petit Billet ea 
fort peu de mots la vanité de ces Frér 
iliâions, les erreurs decet Art digne de 
inocquerîe , l'occaiion neantmbins que 
.j'avois de vous donner cet advertifle- 
ment à mon grand regret y ayant la 
]arme à l'œil ; je vous priois auilî de ne 
vous en effrayer ni émouvoir aucune- 
ment, & pour la fin, je vous donno» 
ux\ petit Confeil^qui êftoitnonpas com- 
me vous efcrivez «n votre Article , de 
vous retirer en une Ville , qui fut. à vôtre 
dévotion : mais bien je vous confeilloiîi 
d'autant que les jours remarquez par h 
prédiftion efto-ent les jouis de la fep- 
maine Sainte, de vous en aller à Ages 
on au Port ^ainte Marie , ou en quel- 

âji'autré prochaine Ville pour faire voi 
evoûoasi car ^ufli-bicn en tels jours il 

et 
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' he fembloit pas raifonnable de demeiH , 
^ rcr à Nerac , regardez maintenant s'il 
' vous plaift 9 vôtre billet , vous trouverez 
' qu'il eft ainfi. Apprenez-moy , je voul 
*' cn'fupplîe. Madame, en quoy je puis 
^ avoir failly & en quoy je vous ay offenfé. 
2 Eft-cc pour vous avoir donné ladvertiC- 
^ fement > ou pour vous avoir donné [le 
^. çonfeil > ou pour tous les deux enfem- 
^ ble? Quant au premier,rfeuflay*jepas fait 
■t. grande faute de vous taire & celler ce que 
^. le Roy vôtre Frère fçavoit & qui eftoit 
^ fçû de vos amis en cette Cour , Se qui ^ 
^ ne vous apportoit aucun mal ny préjudice 
^ pour le fçavoir ; paflbns encore plus ou- 

■ tre, fi ne vous ayant pas donné cet ad» 
•* vertiiTement , il vous fut adveau , Ma-- 
^. dame , quelque inconvénient cesjours là i 
5 en quoy en euflay-je été , qu eft-ce que 

* leRoy ÔclaReînem'euflent ditîquefl- 
» ce qu on eut penfé de moy ? qu'eft-ce 
^ aue ma confcience m'eut fuggeré / certes 

■ leuflê mérité d'être appelle non feule- 
■., ment Serviteur parefleux & nonchallant: 
f mais auffi traître & conjuré à voftre mal. 
■^ ybus me direz peut-être , Madame , que 
.' telles prédirions ne font que refverics 
'- êc qu'elles n'adviennent point , je vous 
^ répond que je fuis de même advis avec 

vous j mon billet » duquel il eft queftion 9 
le porte difertement & en termes ex- 
i^ près j mais quoy ! en telles occ^Ldou'^. 
TomelL S 
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ceux qui fout touchez d'amitié craignent 
pour leurs amis » non ce qu ils penfeot 
qui adviendra-, aios ce qui pourroit ad- 
venir , & appréhendent d'autant le pcril, 
qu'ils n'ont point de certitude qu'il n'ad« 
vienne. Vous n'êtes pas la première dei. 
Reines ny des Rois ; aufquels Ton aye 
par l'Art judiciaire , prédit le point de h 
mort; & n'y a pas &ate d'exemple dans 
les Livres de plufieurs grands Perronoa- 

Pes , {a) qui ont évité le fatal péril : pour 
avoir préveu y âc d'autres qui font de- 
meurez fuccombé fous le coup, pour n'eQ 
avoir étéadverri, ou pour n'en avoir teoa 
compte. Je ne fortiray point de voibe 
liluftre Maifon , le tems de la monda 
feu Roy Henry voftre Pcre & le genre d'i- 
celle ^ ont été dix ans auparavant remar* 
quez ^livLucasGawriciiSf (b) en un Livre 
de Nativité, publié par toute la Chreticft- 
té j il efi demeuré dans l'opinion de cetoc 
qu'on eflime Tages en France^ que fiony 
eut pris garde , il écoit facile d'éviter G0 
péril , qu'un fi bon Prince feroit encore 
vivant , & que nous n'euflions point va 

{a) Le Mf, de Sa Majedé au lieu de Ptrfmmr 
g/ts met Monarques. 

(è) Nous avons fbn Livre des Nativitez impii* 
mé in 4^. i $ 5 2. où il y a plus de feulTetez que de 
pages ; mais il étott à la mode Se cela (uffifoit 
pour accréditer fes impertinences. Cependant la 
prédiâion deGauricn'étoit pas telle çielaïap* 
porte ici M. cts Yiàdia^^ 
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tes malheurs & ruines qui font advenues 
en ce Royaume par fa mort. Je m'ea 
remet au fecret jugement & à la Provi* 
dence de Dieu ; car quant à moy , cent 
mille exemples tels,ne me fçauroient faire 
adjoucer créance à telle prédirions i 
mais auflî d'autre codé ne voudrois-je pas 
étre,n téméraire ni imprudent que me 
tenant en un Confeil d'un Prince ou d*u- 
De perfonne que f aimaffe bien fort 9 je 
vouIufTe opiniâtrement la détourner de 
ne prendre garde a fon fait ; c'eft ainfi que 
î^en ay ufé envers vous , JVIadame , non 
(paiement pourcc que vous elles Reine, 
Sœur du Roy , ma MaitreiTc ^ mais auiS 
pource que vous eftes la Perfonne du 
Monde à qui je defirois plus longue & 
l^us heureufe vie. Je n'ay donc point 
fiiilly de vous donner rAdvertiifement^ 
&: n ay apporte en ce faifant, qu'une trcs« 
bonne & très-louable intention. 

Refic QQiaintenant à parler du Confelt 
que je vous ay baillé 9 lequel je foutiens 
& maintiens être bon & exempt de tout 
(iniftre foupçon & de tout reproche. 
Pour Dieu 9 Madame 9 écartez un peu 
Àc VOUS la paflion de la haine , & rendes 
à la lumière de voflre efprit le lieu Se 
la place qu'elle fouloit tenir en vous , 
çpmme j'efperc que vous ferez. 

Qu'eu-ce que vous trouvez à repren- 

S i^ - 
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dre en ceConfeil,& que contient-il de malf 
Vous ay- je par icelui perfuadée d'adjoo- 
ter foy enuere à radvertiffemcnt ? Non 
certes. Lesparoles du billet comme vous 
voyez font tout au contraire. Vous ay-je 
confeillé de regarder de moins bon œu, le 
Roy de Navarre voftre mary,ou lui^cn 
faire pire chère & démonnration pour 
cjuelconques crainte? Il ne fe peut dire: 
car auflî n'ai-je janaîs crû cela de lui.Vous 
ay • je confeillé, Madame , de vous armer? 
d'envoyer quérir des Gentils -Hommes 
ou foldats pour être près de vous ? Jad- 
vertir ceux qui avoient en main les for- 
ces du Roy votre Frère : afin de vous 
enlever? Vous ay-je confeillé de vous 
éloigner du Roy voftre Mary & des lieux 
où il a Commandement & de vous retirer 
à Bordeaux ou à Thoulouze > Villes eC- 
quelles il n auroit nul accez pour appro- 
cher de vous i Rien de tout cela ; quoi 
donc! je vous ay donné Confeildevous 
retirer pour fept ou huit jours hors de 
Nerac , cbofe que vous deviez faire faos 
moy, c'eil-ardire fans radvertiflemeot» k 
caule de U fainteté & des cérénôonies de 
ces jours la { & vous en aller en la Ville 
d'Agen ; qui n'eft éloignée de Nersc 
que de quatre lieues > pour y faire vos 
cîévotions ; Se pource qu'il me vint feu- 
dain en refprit quAgen étoit une Ville 
picu a&âioT2iué^>?i&oy vo&e Marjr^ & 
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^ue peut-être il Voffenferoit de vous y 
voir aller ; je vous noromay le Port Sainte 
il^ie 9 lieu ouvert de tous codez , au- 
quel le Roy voftre Mary allolt & venoit 
en moins d'une heure, & duquel il ne 
pouvoit avoir mauvaife opinion» £n 
fomme , Madame ^ je ne recufe Juge 
du Monde ; donnez à confiderer & ju- 
ger ce fait à quiconque vous plaira s je 
m affeurc qu'à pur de à plein , je fcray 
abfoubz > non feulement de crime» mais 
liuffi de foupçon. 

XL 

Paroles de la Reim. 

Connoldant par la Reponfe que je « 
Vous fit , que je m'en mocquois, & dés- m 
couvrois voftre artifice, vous m'écrivîtes « 
deux I^ettres pour vous en excufer ^ « 
que je ^rde : Par la première vous « 
m'écriviez que ce qui vous Ta fait écrire u 
a été pour obéir à ceux , qui ont puif- « 
fance de vous commander » que je « 
ne pouvois interpréter , que pour le « 
Roy ou pour la Reine ; que je ne fçau-M, 
rois croire qu'ils vous euifentcomman « 
dez une telle méchanceté, &en leurtr 
obéiiTant , vous faifiez aélede très-infi- « 
delami à l'endroit de celle qui vous « 
a voit choifi comme pour Pcre t & corn- «r 

SVv\ 



4T4 Nouveaux Mémoires étHiJlotrej 
» me celui en qui je voulois fier ma fo^ 
« tune entière. 

Rtponfe de Pibrac. 

Ma<Jame , la Réponfc que je vous ay 
faîte au précèdent Article , s'il vous plaît 
la confiderer , elle eft plus que fuffifante 
pour fatisfaire à voftre cfprit en tout ce 
qui eft di ce fait : car vous ayant montré 
1 origine & progrez d'icelui & la bonne 
& (incere volonté que j*y ay apportée, 
fans avoir d'autre deffein ny cogitatioQ 
qu'une crainte de faillir à 'mon debvoifj 
il me femble que vous ne pouvez rien plus 
defirer de moy , & qu'il ne vous refle oc- 
cafion aucune de plainte ; toute foispuif* 
que vous ufez de ces trois mots ^ artifice, 
méchanceté & înfîdel amy , je fuis con- 
traint de vous en parler encore. Quant 
au premier & fécond, il femble que la 
propriété & fignificatîon d'icelui , que 
vous veuillez foupçonner que l'advef- 
tiffement aye été une chofe attitrée & 
apofléepar le Roy^ parla Reiiie&par 
moy , & que c'eftoit une finefle, une rute 
Sl un flratagcme couvert pour vous nuire 
& faire tort ; duquel ftratagême je me 
fois voulu rendre exécuteur. N'cfl- ce pas, 
Madame , ce que vous entendez par ce 
mot artifice f Certes, Madame, je fuis con- 
traint d' tkv^t V^ ^^>ML ^M Ciel & quai! 



Ae Critique & de Littérature: ^ly 
demandera Dieu juftice de vous. Eft-M 

Îïoflîble qu'il vous foitvenu danslapen- 
ëe que faye voulu confpîrer & conjurer, 
contre vous > Avec qui ? Avec le Roy 
Votre Frère? Avecla Reine votre Mère? 
& pourquoi , & à quel effet dont vous de- 
meurez court ? Vous ne vous en explû 
quez point. Je cherche & recherche en 
mon efprit TefFeftque vous penfez qu'on 
prétenaoitparcet artifice , j« n'en trouve 
un feul qui aye apparence ni verifimili» 
tude , ne qui en approche : & toutes foii 
je demeure griefvement injurié par vous; 
comme fi je m'étois laifTé gagner & pra- 
tiquer à quelques ennemis voftres , 
contre vous. Je ferois infiniment marry 

3ue leurs Majeftez eu(Ient connoiiTance 
e ce foupçon , car elleis aufoient trop 
jnile occafion de s'en plaindre ; f aime 
mieux porter cette Croix moy tout feul, 
& me confoler en ce que quand ma vie & 
mes aftions paflées avec honneur au pu* 
blic théâtre de la France , ne me pour« 
roient garantir de cette calomnie ; j'ay 
mon Dieu & le Ciel pour témoins de 
mon innocence , & de n'avoir oncquefon- 
gé ny penfé à faire chofe qui vous pût ap* 
porter , je ne diray pas blafme ou dom** 
mage , mais je diray tantfoitpeudedé*- 
plaifir. Quant au mot d'infidèle amy, ii 
me convient fort mal , car je ne fuis pas 
fi fot d'avoir efpcré de pouvoir jamair 



m'eflaufli trop d'honneur , Ma 
lire dans la fin de voftre article 
m'avez choifi comme pour vof] 
& comme celui en qui vous vi 
toute vofire fortune; car quand 
employé cent & cent vies » p< 
Service ^ je n'eufle pourtant 
mériter 9 ny être digne d'un fi 
propos & d'un nom fi précieux 
diray-je , Madame , que Diei 
donné paria grâce , lignée & 
& m'ayant profondément grav 
cœur » le fentiment de Tamitié | 
}e ne fçache toutes fois avoir j; 
tendrement aimé aucun de irn 
aj avec plus de paflion avoir d 
eux du bien & de l'honneur qu< 
pour vous 9 Madame, c'eft ce 
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& de laquelle on doit faire eftac dèsU 
premier jour du Service. 

XII. 

Paroles delà Reine» » 

En la féconde, vous m'écrivez une •» 
^xcufe non moins indifcrete & peu con- «. 
(îderée , pour un homme fi fage , qui « 
étoît : que autre chofe ne vous avoit » 
conduit à me donner cet Advertiflement « 
que l'extrême^ paflîon que vous avez « 
pour moy , ce" que ne m aviez ofë dire : « 
(^ ou plutôt defcouvrir):mais qu'à cette**, 
heure vous y êtes forcé pour le defir de « 
me revoir. « 

Réponfe de Vibrae. 

Madame , je répond que par cet Ar-^ 
tîcle vous avez penfé me combler & abt- 
mer de honte, & par ce moyen me clore 
la bouche. Dieu me rende plûtoft muep 
& manchot , que ' pour repôuffer injure 
quelconque ^ je m'oublie tant de dire ja- 
mais ou écrire chofe qui vous puifle dé« 
plaire -, mais aufli vous me permettrez r, 
s'il vous plaît, que gardant le refpeék 
que je vous dois, comme à la Soeur de 
mou Roy Souverain , comme Femme Avi 
Roy de Navarre , de la Maifon duquel mei 
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prédcc. fleurs ont été ( de pères en fils) 
depuis (k vingt ans^trcs fi Jeîes Serviteurs, 
& comme à celle qui a fait plufieursfois 
démonftration d'une (péciale bienveil- 
lance envers moy , je vous propofe des 
defFenfes pleines de vérité & candeur 
contre cet Article , lequel je ne fuis pas 
marry avoir été coronîuniqué par vous, 
Madanne , au Roy votre Mary , (a) car je 
crois fermement que Dieu qui m'aime & 
poufle les cœurs des Rois, lui fera voir 
fans autre clarté de defFenfes miennes la 
vanité de l'article, & lui gravera en M- 
prît l'honnêteté de ma penfée & Tinno- 
cencedemonaftèdlion. Mais entre vous 
êc moy : Madame , le lieu & rang que j'ûy 
tenu auprès de vous & la connoiiTance 
que j ay acquife des affaires du Monde 
parunlongufage, me donne Ja hardiede 
de vous dire gue tout ainfi que la plus 
gta'nde iofidëlité que puifle commettre 
un Serviteur envers un Prince ou Prin- 
Ceffe , c*eftd'abufcr de Lettres qu il a cet 
honneur de recevoir , de les garder pour 
^n faire trophée , affin de nuire & celui 
qu'il fert , ou qui pis eft , d'apporter 

Ïuelques mauvaifes interprétations aox- 
ites Lettres > furToccafian de quelques 

{a) VoyB fans donte ce qui b donné liea eut 
liaroles que nous avons rapportées cî-deflùs , an. 
Divorce fiit^que. Mais nous croyons avoir fo^ 
fi'a&jnent juAifié Pibrac i cet égardi 
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f olks douteufes 8c équivoques ; auflî , 
adam^ , eft-ce une très-grande faute à 
le Princeffe de ne juger avec équité & 
iceritc les Lettres qu'elle reçoit de fes 
omeftîques Serviteurs abfents , princi- 
.lement de ceux defquels elle a vu en 
élenceles faits^& connus par leurs ac- 
3ns leur coeur & leur volonté. Je ne fais 
is cette faillie affin qu'elle me ferve pour 
nter à répondre au contenu de VAwtle ; 
ns feulement pour vous advertir que 
eniez garde <le n eftablir par mon exem* 
e , une Loy & une Inftruftion k tous 
)s Serviteurs, peu utile à voftrc Service, 
Dyant que vous gardez les Lettres pour 
lire , û befoin eft , & que vous les cen- 
irez & reprouvez félon les mutations 8c 
langemens de vos volontés. Quant à la 
ienne dont eft à préfent queftion , qui 
l la feule & unique qui vous a déplu , à 
î que je juge , puifque vous ne vou s 
aignez point des autres , je vous dirày 
je la pailion de laquelle je parle en la- 
te Lettre, n'eft antre que bien fort bon- 
ite & accompagnée du devoir de mon 
ige &de ma qualité. Noftre façon d'é- 
ire aujourd'huy en France eft pleine 
excès & de toute extrémité : nul n'ufe 
us maintenant de ces mots , aimer & fer* 
r ; on y ad joute toujours extrêmement, 
finiment, paflîonnément , efperdument, 
:chofesfembIable$, jufqu'à donner de 
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h divinité aux chofes qui font moifll 
qu humaines , il n'y a Frcre qui n'écrive 
à fa Sœur ny Sœur à fon Frère , ny Ser- 
viteur à fa MaitrefTe que par une façon & 
erreur commune d'écrire , ne fe laîflc 
tranfporter à des extrëmitez , par des 
parolles du tems , & ne fe mette hors de 
la ligne & du point du devoir ; voire j'o- 
feray dire de l'honnêteté. Mais puifque 
la necefliité porte que Ton écrive & que 
l'on ne s'en peut paflèr , j'eftime que la 
raifon veut que ceux qui reçoivent ces 
Lettres , rapportent & refferent les ter- 
mes d'îcelles comme la raifon le veut,i 
la condition & qualité de ceux qui écri- 
vent; ainii, la Sœur quand elle lira es 
Lettres de fon Frère , qu'elle eft paffion- 
nément aimée de lui & qu'il languit & 
meurt de ne la voir ; penfera foudaioi 
c'eft un mien Frère qui m'ccripc Se ref- 
fere ces mots de paffion à une amitié 
fraternelle. Chacun doit ainfî faire » en 
fa qualité 8c en fon degré ; autrement 
nul vivant ne pourroit s'exempter de 
la calomnie. 

sy vous doutez encore , Madame» de 
mon intention & que fans vousarrefierà 
ma qualité & à ma condition vous veuil- 
lez içzyoW l'intérieur de mon cœur , en 
ce: endroit , je vous en donneray des re- 
marques très évidentes & qui ne fenea^ 
vent calomnier. N'efl-il pas yray , Aii^ 
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DC, que j'ay demeurédix-fept mois 
ivès de vous , avec tant de familiarité » 
:c tant de communication de toute 
te de propos , & avec une habitude fî 
/ëe qu'il ne s'en peut trouver ny fou- 
:er une plus grande ? & neantmoins j€f 
iTeure que vous ne me vîtes oncques 
uter un feul moment du refpeâ que 
fortune doit à la voftre , & ne fçau- 
: me reprocher que je n'aye èfté tel le 
nier jour que le premier en voftre fer- 
B ; fy Dieu ne m'a donne Tentende- 
it fi bon qu'à plufieurs autres/y puis- 
ire. Madame 9 qu'il ne m'a abandon- 
de me laifferpenfer à une chofe , la- 
îlle outre le vice & la mechancctté 
elle contient m'eut rendu ridicule à un 
cun & digne de mocquerie ; or n'y a 
rien au monde que j'aye plus foignca- 
lent voulu éviter que de donner argu* 
Dt d'eftre mocquc , & confère aue 
e toujours plus paré à ces coups là ^ 
à ceux de la medifance laquelle je 
Y oncques efpexé pouvoir fuir ^ d'aul* 
t qu'elle travaille toujours les bom« 
s qui font dédiez aux affaires publi- 
is. Mais pour retourner à largument; 
>it-il poiSble^ly j'euâe rien eu au 
iT aprocbant de ce que vous faites 
intenant femblant de penfer que je n'ea 
fc donné quelques lignifications , qu'il 
n'en fuft echapé quelques petits mots 



^it Nouveaux Mémoires £Hiflotn, 
cftant près de vous , nul homme ne le 
croira de moy quî ay le naturel impa* 
tient & hors de toute diffimulation : mais 
quand bienfeufleefté aultre je m'affeure 
que je rfeulle fçeu éviter voftre clair- 
voyance. Je laiffe plufieurs argumens 
qui convaincroîentbienaifement nmer- 
pretation que vous avez ( je ne fçay par 
quel moyen ) voulu donner à deux on 
trois mots de ma lettre. Maïs il me doit 
fuffire que vous ne le croyez pas vous 
mefme Se que parmy vos papiers voas 
trouverez des tefmoignages certains 
combien ma volonté euoit éloignée de 
telle entreprife; & certes je puys dire n'y 
avoir oncques en ma vie penfé , Se ce que 
je vous en elcrivislors fy les paroHesfont 
ttelles que vous les avez couchées & infé- 
rées en voftre article ; car je n'y recognois 
point mon ftyle , ne tendoit à aultre fin 
ôtte pour vous certifier que s'il y avoitcu 
ae la faute à vous donner l'advertiffe- 
rôent de Mars , die ne procedoît néant- 
moins que d'une bonne fource de Textrê- 
me amitié que je vous portois ; ce que 
vous avez dû interpréter & félon ce que 
vous avez vu de moy par une fi longue & 
fy affidueprefence , & félon ce que vous 
avez connu par tant de lettres que je vous 
ây efcrites devant & depuys celle là. 
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XIII. 

Paroles de la Reine. 

. »Me voyant en la necdïïté ou la guef-" 
«> re m'avoit conduitc,qui eftoit telle que 
» jen'avois pour vivre aultre moyen que 
» de vendre ma maifon^ vous empêchâtes 
w> que plufieurs ne racheptaffent , qui en 
so vouloient donner ce que vous en avez 
» trouvé , la revendant plus que ne Ta- 
jo vez acheptée. 

Reponfe de Pibrac. 

Madame , je répond que fe vous ay 
toujours déconfcillé la vente de voftte 
maifon , par ce qu'il me fcmbloit qu'il 
vous cfloit fort feant d'avoir une maifon 
en cette ville, audy que je craignois que 
Je Roy voftre frère qui vous l'a voit don- 
née , en demeurât oflfenfé : toutes fois 
vaincu par plufieurs réitérez commande»- 
ments je la mis en vente au mois de Feb* 
vrier deux mois avant la guerre, âclorf- 
tjue nui n'avoit icy opinion de la prîfe 
4ts armes 9 car s'il y eut eu (èuiement le 
moindre foubçon de guerre 9 il ue failoic 
efperer que homme du monde eut voulu 
contrafter n'y vous offrir un feul denier 
de voftre maifon. Ayant donc rcccu vot 
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tre dernier commandement en Febvri€r,îl 
me fembla puifqûe la difte maifon eftoit 
provenue de la libéralité du Roy , qu il 
cftoic raifonnable qu'il en fuft le premier 
refufant.'à cette caufe je luy cfcrivis & dc- 
pechay expreflement un des miens à cet 
effet à St. Germain^oû lors eftoit Sa Ma- 

i'efié , il me repondit de ùl main , fen ay 
a lettre, qu'il n'a voit commodité de la- 
chepter , & meconfeilloit de la vendre à 
quelques ÂmbaiTadeurs eftrangers /car 
elle eftoit fi près du Louvre & en pbce 
de fi grande vue ^ qu'il ne penfoit pas 
que je trouvafle aultre qui rachcptât. 
Après cette reponfe je fis rechercher par 
Corbinelly ( que vous cognoiflTez ) l'Arai 
bafladeur xIq Venife , d'aultant qu'il âvoit 
quelque temps auparavant marchandé là 
maifon de feu Monfieur de Morvilliers $ 
il n'en voulut rien offi'ir » je parlay à 
Monfieur de Schomberg^qui me dît que 
vous là luy aviez voulu bailler pour vingt 
fept mil hvres, & qu'il feroit bie» roarry 
d'en donner davantage. Monfieur le Ma- 
refchal de Retz en ofïrit au dernier root 
trente mil livres encore qu'elle luy fuft 
pi us commode qu'à nul auJrre ^Monfieur 
TEvefque de Langres en offrit pareille 
fomme ^ à ^a charge de précompter qua* 
tre mille hvres que vous luy devez de» 
puys le voyage que vous fiftes en Flan* 
dre ^Un'y eut c^ue Madame de Longue* 
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vîlle qui en onrit trente fix mil » la moitié 
rente l'aultre moitié argent, & ne fe trou- 
vera que jamais homme du monde ait of- 
fert un feul denier de voftre maiibn que 
ceulx que je vous ay nommez ; comme je 
vous efcrivis dès lors. Auflî n'eft-ce pas 
maifon qui puiffe trouver nombre aa- 
chepteurs , quoy voyant jevous manday 
que s'il vous plaifoit je la prendrons aa 
plus haut prix de ceulx qui oflïoient ar- 

Îrent comptant ; & que je vousferois de- 
i vrer l'argent à Nerac,d'aultant que vous 
m'aviez efcritque ne vouliez que ces de- 
niers paiTaflent par vos Finances , ains 
vînffent direftcment aux coffres de voftre 
chambre, &aflin de fatisfaire pluspromp- 
tementà voftre volonté , j'envoyay dès 
lors à Monficur de Grateins , mon frère 
& à voftre Treforier , une procuration 
pour prendre à iotereft à Agen où à Bor- 
deaux en mon nom la fomme de trente 
mil livres. 

Cina jours après je depechay en dili- 
gence a Nerac^ pour révoquer ma pro- 
curation , par ce que je fus advercy que 
l'on prenoit les armes , & que jç craignois 
à'eftre calomnié de ce que je foumiiTois 
fy notable fomme d'argent à Nerac en 
temps de guerre ; ma dépêche eftoit ad» 
drenée à Hubault lequel vous fît enten- 
dre ma volonté , & vous montra mes let« 
très par lefqueUes je lui deffendois dç 
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pafler outre ; toutes fois Madame 9 vous 
contraignîtes de pafler le contraft pour 
iiioy à mon très grand regret , Fargenc 
fuft pris pour le moins à dix pourcem 
d'intereft payable devant la main félon 
la coutume du Pays; il me fallut auffy 
payer lots & ventes & autres droits Sei- 
gneuriaux 9 de forte qu'en comptant la 
fomme principale , Tintereft de dix pour 
cent 9 les lots & ventes , la remi(e du 
payement de la plufpart des deniers j à 
Paris & cent efcus que je donnay à voftrc 
Concierge Moyfe , pour le dédomma- 
ger; Tachapt de voftre maifon me revient 
à trente fix mil huit cent livres , en de- 
niers clairs. Un mois après cet achapt ou 
environ le Roy eut defir de recouvrer la- 
dite maifon pour Monfieur d* Arques, 
le marché fuft conclu & arrefté à pareille 
fomme que j'en avois debourfée , msÛJ 
quand ce vint à paiTerle contraâ il n'y 
eut point d^argent, ains feulement desal- 
Cgnations fur l'épargne , que je ne vou- 
lus accepter: car les créanciers , defquek 
f avois emprunté la difte fomme ^ ne s^en 
fuffent contenté , de forte qu ayant rom- 
pu ce marché avec le Roy- je demeuray 
en fort grande peine , me voyant chai^ 
d'une maifon aont je faifois trois mil liv. 
de rente , & que je ne pouvois vendre 
puifqu'il eftoic connu d'un chacun que Sa 
Majefté la vouloit. Je demeuray en cet 
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eftat jufqu au mois d'Oftobre que je re- 
nouay le marché avec ïe Roy à des condi- 
tions fort défavantageufes pourmoy -, cat 
encore que le prix ^ft augmenté jufqu a 
quarante mil livres,il falloir donner deu^C 
ans entiers , & ce qui reftoit de Tannée 
courante de terme , & qui pis eft fe con- 
tenter d aflîgnation fur Pepargne , fans 
aultre feureté. Neantmoins la neceflité 
te Timportunité de mes créanciers me 
contraignit d'accepter ces conditions ini- 
ques ; mais quand ce vint à paffer dere- 
chef le contrafton ne fe voulut contenter 
de la garantie du contraft que vous aviez 
paffé avec moy , ny de l'obligation de * 
mes biens : à caufe des fommes de de- 
niers , dont j'avois repondu pour vous i 
tellement que le marché fuft rompu. Je 
vous en efçrîvîs lors , Madame, & vous 
fuppliay de reprendre voftre maifon au 
prix de trente-fept mil livres , qu'elle 
me coutoit lors , & vous oflfris un an de 
terme , pourveu que Monfîeur de Gour- 

fties ou qiielqu autre perfonne folva- 
le m'en repondit en Ion nom ; raaîi 
Vous ne voulûtes repondf'ç là - deffus uil 
feul mot. Ad mois c^e Janvier Tânnéè fuir 
Vante , Monfieur Mangot pour Madame 
de Longueville entre en marché , & lui 
èfiris à trente - fept mil livres , deniers 
comptant ce qu'il ne voulut accepter: en- 
^u Je contrad foft paffé aux condicioas 
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qui enfui vent , c'efl que de la fomme^ 
quarante deux mil livres^ là moitié feroit 
payée en argent & Taultre moitié en ren- 
tes , pour lefqueiles rachepter je donnay 
trois ans de terme; voilà le beau profit 
que j'ay fait fur 1 achapt de voftre mai- 
Ion ; & s'il vous plait de le confiderer, 
yous trouverez qu'il m'efloît plus pro£« 
table d'en retirer ce que j'enavoisde- 
bourfé que d'accepter les conditions de 
la difte Dame de Longueville : toutes 
fois penfant qu'il n'y avoit pas faute 
d'hommes près de vous qui vous vou- 
droient faire trouver mauvais de ce qu'en 
apparence je retirois de la maifon iîx mil 
livres , plus qu'elle ne me coutoit, jede- 
pechay incontinent vers vous & à voftre 
Confeii , qui eft près de voftre perfoii* 
ne y pour vous ofirir par procureur fpe- 
cialement fondé de procuration la diâe 
fomme de fix mil livres enmefaifantd^ 
charger & me tenir quitte envers Ma- 
dame de Longueville de la garantie de la 
diâe maifon ^ & la prenant lur vousconH 
nie il eftoit raîfonnable, j'ay par devers 
xnoifaâe de mon offre & de la reponfede 
voftre Confeii. Il me femble que j'ay fuf- 
^famment fatisfait au contenu de voftre 
article , & qu'il n'y a perfoone qui ne 
voye que faye traité ce négoce avec 
bonneur & en fort homme de bien » y 
ayaac pluftôt reçu dommage que proffiL 
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XIV. 

> 

Paroles dç la Reine: 

»> Voyant que je pouvoîs tirer quel-^ 
n ques fécours des confignations , vous 
fi en fîtes un pany tel que vous en don- 
M niez le tiers à qui ne m'avoît donné 
» l'advertiffement n*y qui n eftoît char- 
s> gé d'aulcun frais ni pourfuites , lui raba-^ 
^ tant au prorata pour chaque Failemen) 
m où P£dic ne feroit palTé. 

Reponfe de Pibraei ' 

Madame, je repond queleparty dci 
confignations efl tel que non feulement 
"vous n'avez occafîon de vous en plain- 
dre; mais il ne fe trouve un feul homme 
Ïar deçà du Confeil du Roy ou de fes 
'inances , qui ne le juge fî avantageux 
pour vous, que chacun s'en émerveille*' 
Qant aux partifans, ils y font (i endomma« 
gez & ihterfefrez,que Ton craint qu'ils ne 
iaffent banqueroute , & tout ce à quoy le 
Confeil de la Reine voftre focur travaille 
cft de lés flatter & donner courage , af- 
fin qu'ils né quittent tous, comme je crois 

2u'ils feront enfin contraint de ifaire* 
)ar il efl certain qu'ils n'ont pu vendre 
fncore une feulç o^içe que celui de Is- 
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Cour de Parlement , laquelle Cour n'a 
voulu toutesfois recevoir celuy qui en * 
eftoit pourveu , à caufe que TEoit eô 
contre le bien du peuple, & n*a efté vert 
fié n'y publié au Parlement en la forme 
qu'il doit cftre -,]€ vous laiffe à peiifer en 
quel eftat font vos partifans , ils fomefl 
avance de plus de foixantemil livres en- 
vers la Reine voflre foeur & vous , & 
n'ont receu encore un feul denier & de 
deux ans ne fçauroient retirer ce qu'ils 
ont avancé , tant y a qu'ils m'ont àiâSc 
i ceulx du Confeil ae la Reine vofire 
fœur , qu'ils donnercient trois mil efcug 
& qu'on les quittât du party ; voilà le 
mauvais marché que Ion a faid pour 
vous ; & vous diray derechef comme'le 
fçachant très bien que fi le party ^ûoit i 
faire , qu'il n'y auroit homme en France 
qui y voulut entrer à quelque prix que 
ce fut ; mais quand le party fait & les 
conditions d'îceluy feroient. les plus 
dommageables du monde pour vous» ce 
n'eft pas à moy à qui il s'en faut prendre : 
car pour vous dire la vérité de i'Hiftoî- 
re > je ne fus oncques d'opinion de fai^ 
re ce party , non que je ne trouvafTe les 
conditions avantageufes pour vous , mais 
mon advis eftoit & à tousjours efté de 
drefler les articles par forme de confé- 
rence & vous renvoyer le tout de par de- 
]fi pour paftèr & faire drelTer le contraffc 
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fi bon vous fembloit, J'affemblay trois 
fois non feulement ceulx de voflre Coa- 
feil mais auffy ceulx du Confeil du Roy^ 
yoftre Mary , en ce Palais , perfonnages 
d'honneur 6c de bon jugementjen tous les 
dits trois Confeils il ne s'en trouva un 
ièul qui ne fut d'opinion d'embrafTer ces 
conditions duparty, & en pafler promp- 
tement contraâ; , de peur que les parti- 
fans s'en dedilTent horfmis Monfieur 
d'Eftors & moy qui demeurâmes entiers 
& fermes en nôtre premier advis , n'eut 
efté que voftre Maiflre d'Hôtel Maniqueti 
qui devoir partir le lendemain pour vous 
aller trouver, s'en vint le foir chez moy 
commq je m'allois coucher & mefitquafi 
Une forme de proteftatî on contre moy de 
ce que j'empechois que le contrat ne fc 
jpaffât, encore que tout le Confeil fut d'd-î» 
pinion qu'il devoit eftre pafle. Si je ne 
TeulTe permis vos affaires s'en fuffent bien 
mal trouvez , je l'accorde , mais^au moins 
vous feriez hors de colère contre ceiilx 
qui ont procuré voftre utilité & proP< 
fit comme l'expérience & Tévenement le 
montrent. Quant à la caufe du Rab-« 
bais au prorata , vous montrez bien , Ma« 
dame > quq vous vous laiffez abufer & 
tromper , & vous doutiez en proye à la 
malignité de quelques uns , qui font près 
de vous , car c'eft la claufe la plus utile 
de tout le contraâ : auffy la Reine voftre 
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Mère n'a pas oublié de la tranfcrire dans 
le fîen^pour ce que aukrement quand Fu!! 
des Parlements refufcroit de publier PE- 
dift, cculx du party voudroient dedai* 
re & rabatre fur le total du prix les fon* 
mes entières des quittances délivrées pouf 
les Offices dudiâ Parlement , & nous 
avons mis que ie rabbais ne fera feiâque 
prorata ^ c'al-à- dire par proportion de k 
fomme entière du party qui eH pour im 
tiers feulement, & en ce £ûfant voos j 
gagnerez les deulx tiers. 

XV. 

Paroles de la Reine. 

9» Et pour ne m'en hitkr la diTpoii- 
» tion » vous aâfeââtes p^r le çontraâ 
m toute la fomme à tel qu'il vous [ ^ 
I» ne me laiflant que cinq mil efcus. 

Reponfe de Pîbrac» (a) 

Madame pardonnez - moy ,. s'il vont 
plait > fi je vous dis que vous avjez fort 
grand tort en cet endroit ; car ceulx qui 
ont eflé aflignés fur le party edoient non 
feulement vos créanciers arrentés : mais 
aufli créanciers jaafllignez fur les deniers 
ordinaires de voftre revenu de Picardie. 
Je vous diray plus , que vos affîgnatioos 

(a) Ceci manque au MC du Koj jnfqu*à U 
marque ■\ çx^t^Va ttfitsfctft XVU» 



de Critique fr de Littérature. .45 f 
'efioîent pas feulement par mandements 
û refcriptions de vos Finaoces : axM 
uflî par contraél paflë pat devant dei 
Notaires; car entr'autres !a fomme de huit 
lil efcus d'une part, dont vous faiâet 
ente & que vous eftes obligée de ra- 
hepter , pour décharger ceuTx qui ca 
voient repondu pour vous, & la fomme 
e douze mvl el'cus dont pareillemene 
eus faifiez rente edoient par contraâ 8c 
bligation exprefle fur les deniers ordi- 
aires de Picardie ; 6c fans moy dès l'aor 
ée précédente tout voftre revenu eût 
fté faifî , pour acquiter lefdits par-» 
ies. Or eft-ce une reigle certaine & per-; 
etuelle & un fort bon ménage de de-^ 
harger le plus que l'on peut Tordinaire^ 
e rejeter les dettes fur l'extraordinaire, 
e forte que par faultc de bien entendre; 
eus vous plaignez de voftre bien Se 
ommodité : joint que je vous e(crivis , 
iladame , que ies afiignations fur le party 
^eftoient pas mifes pour vous ofter la 
ifpoiition des deniers ; ains pour deux 
lonnes raifons 9 l'une pour vous garentic 
c armer contre ceulx qui importuner 
lent vous demandent des dons fur les 
eniers dudiâ; party » leur remontrant 
u'ilseftoiem jatous aflîgnez & horsvo* 
:re pouvoir, Faultreaffin de donner cou- 
ige à vos ereanciers & entretenir pour 
oftre fervice crédit envers eux « leurs 
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faifant yqir par affignations ordinaires & 
extraordinaires voftre (eureté & confe- 
quemmeot la leur \ âc néanmoins que £ 
f avois eu Tannée précédente moyen fur 
.un petit mot de lettres , que vous m'en ef- 
crivites , de vous faire bailler main levée 
des deniers ordinaires , nonobftant l'alS- 
gnation fur îceulx , je vous mandois que 
moins deviez vous faire doute de croire 
que j'eufle la volonté > & le pouvoir de 
fiire reculer les affignations du party au 
^moindre petit mot, que vous m'ienef: 
cririez^i & félon voAre coarniandement. 

X V L 

Paroles de la Reinei 

» Et voyant que ce qu'aviez employé 
s> eftoit en l'acquit de quelques rentes 9 
i> defqueUes vous n'eftiez pas preffé , je 
wdevois defirer qu'il n'en fut rien fait; 
w mais pour ne vous dediré je ne laiflày 
9 de le confirmer , encore que ce fut k 
mon préjudice.^ 

Reponfe de Fïbraci * 

Madame 9 la reponfe du précèdent a^ 
ticle fuffitâceluy cy» hormis qu'en ina« 
ciere de rente conftituée , encore que ce- 
iuy à qvâ L'ou &it k rente ne prefle > cojb: 
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me aufly il ne peut moins exiger que ra-^ 
hepter; celuy qui en eft repondant ne laif- 
fepasd'eftreintereffé& d'avoir jufte oc- 
cafion d'y penfer , afin d'eftre délivré de 
l'obligation : & toujours en contraél de 
rente on baille un repondant & fideijuf- 
fcur , on met cette claufe à la chargé 
qu on fera tenu rachepter dans un an i 
car autrement on demeureroit toujourf 
obligé. 

XVII. 

Paroles de la Reine. 

t> Or voyant que vous pouviez m'env^ 
w pécher d'en rien recevoir , en y conu 
9i mettant lin Receveur & luy faifant ti-^ 
^ rer les gages , jcomme vous avez fait 
$j celuy des greffes, que mon Treforiec 
7> Hubault tient & eft bien aife de ne les 
» rendre point , pour ce qu'il en retire le^. 
M gages> ou bien en fait traîner les pour:; 
» laites des expéditions nece(|[àires« 

Reponfe de Pibrac* f ( ^ ) 

Madame 9 je dis aue vous avez vu païf 
ines rcponfes précédentes, qu'il ny avoit 
{ien qui vous empêchât de difpofer U% 

( a) Ici Ce rejoint le AIC du Boy. 
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bre • cnt des deniers du parti,puifque cela' 
dependoit de ma volonté , qui n'ay ja- 
mais fait de difficultez fur voftre fimpie 
parole de vous accommoder de tout ce 
que f ay pu emprunter en mon nom pour 
voftre fcrvice plus grande fomme dede- 
nierai , que ne montoient les aflignations 
dudit parti. Par ainfi , Madame, ne me 
dites plus , s'il vous plaift que vousef- 
liez empêchée d'en rien recevoir, quant 
à y commettie un Receveur & luy faire 
tirer les gages: comme vous dites que 
j'ay fait à Hubaulr de celui des greffes i 
qu'il tient & en tire les gages ; je ré- 
pond , Madame, que vous eftes fort mal 
mftruîte du fait, & que celui duquel vous 
avez receu ce Mémoire eft homme plein 
de tout menfonge : car en tel office il 
hy a point de g^ges, ny à ceux des Gref- 
fes dont vous parlez & voftre Tieforicr 
& Receveur quelconque, s'il les gardoit 
cent ans enf( n coffre fans les vendre, il 
tfen retireroit pas une petite maille Je- 
molument , pour ce que le proffit qu'il y 
a en tel oflfice confiftç feulement en Texcr-i 
cice & faut eftre receu officier & cxcr* 
cer la charge , car il ny a pas de gages i 
comme je vous ay dit. Delorte, Abda« 
ine , que vous voyez la calomnie mani-! 
fefte de celui, qui vous a donné l'adveN 
tiffement , mais Timpudence eft bien plut 
grande sacçcedtxow avoir £iirefcnrfi 
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je j'avois oaillé des Greffes à lïu-- 
lult ; & je ne fçay que c'eft , & n'en ay 
icques otiy parler , fiiion depuis cinq 
urs qu'eftant avec Monfieur de Lanf- 
c & les autres officiers de la Reine 
)ftre Mère , Hubault fc vint plaindre à 
IX de ce qu'ils lui avoient baille en paye- 
ent des quittances de certains offices 
î Greffes ainfinuations en Auvergne % 
)nt perfonne ne vouloit & n'avoit 
ouvé un feul homme qui voulut achep« 
r de tels offices ; il fut arreflë que la 
eine voftre Mère reprendroit lefdites 
littances** Mais fi Hubault les eutgar- 
les cent mil ans il n'en eut eu autre 
ofïît que la peine & le fouci de la gar-^ 
I , parce que comme je vous ay dit ja 
ux fois, il n'y a nu! gage* ny autre emor 
Tient , que celui qui vient de l'exer- 
ce. Quant aux rechangemens Jdes af^ 
;nacions , dont vous parlez fur la fii> 

voftre article » je vous pourrois dire ^ 
adame 5 un mot que je ne me meflay 
cques de drefler l'aflignation , ny la 
anger ou transférer, parce que cela 

dependoît point de ma charge, & me 
s tellement gouvenié en voflre mai- 
D, que nul de vos officiers ne fe peut 
àindre que j'aye jamais entrepris fur 
u office , & que j'aye voulu me mefler 

fa charge. Lorfau'ils m'ont demanda 
vis & confeil je le leur ay donné fi- 
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delement , me remettant à ce qu'ils trow* 
veroient bon d'en faire félon leur intel- 
ligence \ mais je crois que les gens de 
vos finances 9 quand ils ont transférez les 
aflignations , comme vous dites qu'il a 
eflëfait , ont eftimé faire voftre profit; 
c'efl à eux à vous en rendre raifon. 

Mais je connois en cecy qu'on eft 
bien empêché de vous fervir à voflre 
gré : tantôt vous vous plaignez qu'on 
avoit mis fur le parti aes aflîgnations 
qui eftoient fur l'ordinaire » mainteoaot 
vous vous plaignez qu'on les a otées du 
parti pour les mettre fur voftre revenu 
ordinaire: le dernier a plus d'apparen* 
ce de jufte plainte que le premier. Mail 
on dira que vous en eftes caufe & que vous 
avez fait tant de demonftrations d'effaïc 
mal contente du premier > qu'il a fallu 
revenir à l'autre , pour commencer à vous 
acquitter. On ne fait pas grand ton à 
fon maître quand on l'acquitte d'une 
idebte onereufe fur quelques natures de 
deniers que ce foit , melmement quand 
la debte eft à rente ou intereft ; le fur- 
plus de voftre article n'eft de mon fiait 
& ne me concerne point , fînon que vous 
vouliez me rendre refponfable de tous 
yos mécontentemens. Il s'en faut beau- 
coup » Madame, quej'aye tenu la main 
à vouloir faire diminuer voftre Maifon, 
comme il (tmbV^ c^^ n^u<^ le dites en 
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tin endroit de vôtre article : car au con- 
traire je puis me vanter que fans moy 
elle eftoit demeurée tout à plat fept fois , 
c'eft à fçavoir à Bourdeaux le premîef 
voyage, que vous y fiftes ; à la Reolle 
lorfque le Roy vôtre Mary vous y vint 
trouver : à Agen , à Thouloufe 3 à Aix > 
su Port Sainte- Marie & mefme à Nerac^ 
Lorfque j'en partis pour faire aller vôtre 
Maîfon je vous pretay quatre mil ecus ;- 
bref. Madame, quand je fus de retour 
îcy outre les reponfes que j'avois faites 
pour vous des deniers , que vous a\iet 
pris à rente , je devois en Gafcogne plus 
de trente mil livres d'autres deniers, que 
l'avois empruntez pour faire marcher vô- 
tre maifon , fans conter dix-huit mil li- 
vres que j'ay depenfé de mon propre ar- 
gent en dix fept mois que j'ay demeuré 
à vôtre fuite. Je ne mérite donc point 
que vous medifiez, Madame, que j'aye 
eu en volonté de faire demeurer vôtre 
liiaifon , mcfmement qu'il n'y a pas en- 
core deux mois, que (cachant que vouJ 
^ftiez en neceilîté d'argent , j'of&ois à 
ceux qui manioient vos affaires de trou- 
ver fix mil ecus en cette Ville & m'ett 
obliger pour vous , comme je fçais qulls 
vous l'ont efcript. Je m'alfure que jamais 
ferviteur de ma qualité ne fera ce que 
j'ay fait : car je puis dire que pour tout 
cela je ne vous demauday jamais aucuil 
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don , ny pour moy , ny pouft femme , ny 
pour enfans , ny pour frère que j'aye ;& 
me fuis contenté de petits gages fort 
mal payés. Vous avez donné des offices 
aux uns & aux autres , qui eftoiem à vô- 
tre nomination , je n'en fuis point marry 
& n'en ay point defiré : mais encor ef- 
tant vôtre Chancelier , la raifon vouloit 
de m'en oflîir quelqu'un ; ce n'eft poiat 
pour reproche que je vous dis ceci & 
ne me fortit oncques de la bouche que 
ce coup , & me tient trop heureux , d'a- 
voir efté au fervice d'une Reine fi vet- 
tueufe ; mais il faut que je confefle que 
le coeur me crevé de voir que vous ne 
conn ^iflez pas r^fFeûioii; dont je vous 
zy fervie. 

XVIIL 

Paroles de la Reine. 

» Tous ces mauvais offices font la re^ 
MCompenfe de la fiance que j'avois de 
»' vous, ne vous ayant jair.ais recherché 
»> que bien & contentement i ce que pour 
M mon peu de moyen je n'ay pd vous 
99 témoigner , comme )'eufle defiré ; il 
» n'eft vacqué Bénéfice depuis que j'av 
» mes terresj que je ne vous Taye domie : 
a> vous ne les avez voulu difputer pour ne 
m mea avoir obUgaUpni^ £^avçz|ûeos 
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*»aymé vous en accommoder av€cceux 
>» qui y pretendoient pour me faire per- 
» dre mes droits. » 

Reponfe de Pibrac. 

. Madame^ ]c repond que je. vous ay 
imontré & fait voir par mes defFenfes à 
toutes vos imputations que je ne vous fis 
jamais mauvais (ervice ^aulfi ne crains-r 
je point d'appeller l'ire de Dieu fur moi, 
fi j'en ay eu feulement la volonté. Quel- 
que grande autorité que vous ayez , 
Madame , vous ne me fçauriez ôter que 
j^ ne fois reconnu dedans & dehors ce 
Royaume pour homme de bien , ayant 
fervi deux de vos Frères Roys en 
charges trcs- importantes avec fidelit^ & 
fuffi^nce & à leur gré ; mais je peux di^ 
re que fi les commandemens que j*ay re» 
ceu des Roys mes maîtres m'ont donné 
plus de champ & de fujct pour efforcer 
Hion efprit & le faire paroitre & relui- 
re que vos affaires n'ont fait , fi eft-ce 
que je ne fçaurois y avoir apporté plus 
de volonté ni meilleur afFeâiou à leur 
fervice que j'ay fait à vous. Je ne fuis 
pas aufii f Mad;ime , fi mat conditionné 
de defavouer le contenu de vôtre arii* 
clc> en ce que vousdittes m'avoir vou- 
lu donner des Bénéfices } cajr qoq feufe-» 
snem je^le f^ais^ mais j'ay fa^qoecIuiT 
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cun le fçut & l'ai publié par tout : afin 
de vous acquérir des ferviteurs. 

La meilleure reconnoiflance que les 
Rois & les Reines doivent attendre du 
bien qu'ils font à leurs ferviteurs , c'eft 
de voir qu ils en ont la mémoire fraîche 
& qu'ils les portent contînuellementen 
leurs bouches. Toute cette Cour &prin* 
cîpalement le Roy eft témoin du devoir 
que je vous ay rendu & en cet endroit : 
& pour vous montrer que j'ay bonne 
fouvenance de ce qu'il vous a plu feire 
pour moy , je vous veux en rendre com- 
pte fîdel par le menu. 

Lorfque vôtre Majefté eftoît en laViI- 
le d*Auch ^ fur l'ad vertiflement que qucl- 
qu'uns des vôtres vous bailla de la ma- 
ladie de l'Evefque de Condom , vous me 
donnâtes TEvefché , it ne mourut point 
lors, comme vous fçavez: à A^eracvous 
entendîtes par quelques bruits que Mon* 
Ceurle Grand rrîeur eftoit decedë,qitt 
tient l'Abbaye àcClayrac en vos terres; 
vous me donnâtes laditte Abbaye : mais 
ce fut envain r tôt après en mefme liea 
vous me donnâtes rEvefché de Monta»- 
lan , penfant qu'elle fut vacante» & toat^ 
fois TEveique n'avoit pas eflé malade* 
Lorfque vous eftiez à Mezieres vous me 
donnâtes l'Abbaye de Z^à^, laquelleyac- 
quoit pour certaiir» {fr &e mcprifày fi peu 
yoftre bienfait poor' gwjflrgrtlr vofijp^ 
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droit 5 que les frais de lapourfuitte que 
j'ai faite m'ont coûté huit cens efcus , 
car le procès a duré quatorze mois tant 
contre M. de Laflegan , que contre M, 
Pinart ; enfin il a été dit par arreft que 
ce rfefloîtpas à vous a y pourvoir. Auf- 
iîtôt que je fus arrivé en cette Cour, 
vous me donnâtes TAbbaye de Figeac 
en Quercy, vacante parla mort du fils, 
de M. de Quelus , je faifois bien eflat 
de l'avoir , mais il fe trouva que le jeu- 
ne Quelus ne lavoit qu'en garde , pour 
Monfîeur le Cardinal d^Armaignac , & 

3ue les Regiftres eftoient pafTez en Cour 
e Rome du confcntement du Roy : avec 
rétention de tous les fruits, de forte que 
voftre don me demeura inutile; toutefois 
pour confirmer vôtre Droit f en fis ex*- 
pedier un placet & déclaration qu'adve- 
nant la mort dudit fieur Cardinal vôtre 
nomination auroit lieu. Le mois de Jan-^ 
vier après vous me donnâtes l'Abbaye 
de Gymont , laquelle il faut que je con- 
fefle que j'euffe plus defiré avoir que Be* 
nefice de France , parcequelk eft près de 
ma maifon & au milieu de mes parens& 
amis 'y mais quand ce vint à obtenu ks 
expéditions neceflaires , le R07 quelques 
remonftrances & prières que je lui es 
içeuile. (aire 9 ne le voulu oncques^ coor 
fcntir ny permettre ; & trouva fbrcHiaa^* 
ydis ^ue jje m'oa ktasdUCdiffe & muAi p 
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d'autant que par le traité que la Reine 
vôtre Mère avoit fait avec feu Monfieur 
le Maréchal de Bellegarde , il avoit eftc 
accordé que l'Abbaye demeureroit au 
fils dudit fieur Maréchal ^ & qui plus 
cftoit i lors ledit fils après le decez de fon 
Père s'eftoit faifi de Carmagnolles & 
de la plupart du Marquifat de Salaces 
& les Seigneurs que le Roy avoit en- 
voyez par delà pour le recouvrement 
dudit Pays , eftoient entrez en capitu- 
lation avec lui à telle charge & condi- 
tion que l'Abbaye de Gimont lui de- 
meureroit ; ce que le Roi avoît promis 
& juré , de forte qu'il en fallut paffer 
parla, fa Majeftémc defFendit d'enplus 
parler, parce que cela touchoitfon Etar, 
comme je vous Tefcrivisr, & fçais que 
Monfieur de Villeroy , lorfqu*il alla en 
Gafcogne , vous Ta confirmé : car c'eft 
lui qui en a receu le commandement. 
Voilà , Madame , le compte de Vos bien- 
faits & tout ainfî que je me fens très- 
obligé à vous & à vôtre bonne volon- 
té , auflî puîs-je dire que de tout cela 
il ne m'en eft rien demeuré , <Sc qu'en ef- 
fet je n'ai rien , encore que je n aie rien 
oublié à faire pour efïeâuer votre bonne 
intention Se me prévaloir de vôtre li- 
"beralité , & s'il fe trouve que homme 
du monde pour m'accommoder avec lui 
m'ait douné ua liard de penfioa ni aa« 
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Ite chofe , je luis content de payer vingt 
ml efcus aux pauvre». 

Par ce compte vous voye^: qu'il n'y 
ià que deux Abbayes qui ayent vacqué r 
c^eft à fçavoir Lofac & Giœont r dont 
Fune me coûte k pourfuivre huit cens 
efcus pour defFendre votre Droit;& l'au- 
tre ne^ m'a fervî que d'irriter le Roy 
contre moy , & offenfer les plus pro- 
ches parens du jeune Bellegarde, qui font 
îcy & qui ont merveilleufement grande 
part aux bonnes grâces de fa Majefté^. 

X I X^ 

Paroles de la Reine» 

« Cela eft bien étrange pour un honr- 
a» me d'honneur tel que vous eftes & qui 
»feroitpeu à vôtre advantage , venant 
i>kh connoiffance d'un chacun , ce que 
« je ne voudrois , encore que je ne puiif- 
» fe avoir honte de m'eftre trompée e» 
« vos douces paroles , n'eftant feule en 
9' ce monde j qui fuis tombée en tel ac^ 
• cident.» 

Reponfe dt Plhrac» 

Madame , Je n'ay rien fait que ce qa^uft, 
homme d'honneur tel que vous me nom- \ 
mcz dcYoit faire. Mes paroles douces^ 
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ARTICLE XLIX. 

De la mon du Cardinal Charles ds Lot" 
raine, arrivée en i J74. 

LA mort du Cardinal Charles de Lor- 
raine , dont la faveur n'eut point de 
bornes fous les Règnes de François II. 
& de Charles IX. eft un de ces Phéno- 
mènes hiftoriques , qui font voir ce que 
peuvent la jaloufîe , ranimofité & Tef- 

i)rit de parti y auquel s'abandonnent 
a plûfpart des biftoriens médiocres au 
préjudice de la vérité. A lire les dife- 
rens récits , qui en ont été faits , même 
par les Ecrivains du temps , ne dîroit- 
on pas qu'un grand homme, un hom- 
me illuiîre ne lauroit mourir comme les 
autres» Il femble qu'il faille trouver à fa 
mort plus de merveilleux , qull n'y en 
a eu dans le cours de (a vie. 

En lifant les divers Ecrivains, qui ont 
parlé Je k mort de ce Cardinal, je n'ai 
pu m'empccher d*avoir dvL mépris pour 
tout ce qui s'appelle homme de parti » 
dont tout le foin cfi de s'appliquer ji dé- 
guifer la vérité en faveur de fa caballc; 
ne le feroit-il que par des réflexions ma- 
lignes ;» fondées fur des c^onflancet 
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«^ui lui paroiffent équivoques ? Il y a loi]g;«> 
temps que pour caraderifer' ces fortes dia 
perfonnes on a dit. Et que nul ri ait (Tep- 
prit que nous & nos amis. Ceft leur ma-: 
niere de penfer & d'agir. 

Voici le récit que Jean de Serres a fait 
de la mort de ceCardinal dans fon Hif^ 
taire des chofes mémorables. » Le Cardinal 
» de Lorraine ayant befoin de faire uner . 
ify dépêche à Rome , encore tout bouil- 
>*lantde courroux, fe'mit après jufques 
9s bien avant en la nuit ; ôc cuidant fe 
w repofer U fièvre Témpoigne & le ferre 
9> de fi près , que le Tendemaîn matin vît. 
j>fité .^es médecins , ils trouvent ( l'oyant 
« bégayer & le contemplant qu'il jouoit ' 
*>^des doigts ) qu il alloit tomber en fre-» 
9^ nefie. Leur avis fc trouva véritable j 
» car toil après le Roy J'eftant venu voir, 
9> il commence à faire le fol & l'enragé. 
9 Ayant duré quelques jours en cet ecai; 
9> on lui apporte TËxtreme-Onâiion y la«<; 
*» quelle il fit verfer en un baffin d'argent; 
9 puis quand le Preftre s'approcha , lui 
:»> trempant Tes mains en cette huile : en 
3% barbouilla toute la face de ce pauvre 
0» engraiifeur. Durant fa maladie il ne 
w dormoit point , ne ceffant de crîer preC- 
9> aue toujours à pleine tefle comme ua 
» turieux, & partit ainfi de ce monde pouic 
w aller enfon lieu. » 

Si nous n'ayiofis pas d'autres hiffa* 
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riens de ce temps- ià on prendroit la mort 
de ce Cardinal , comme celle d'un honw 
me , dont l'efprit auroit été totalement 
égaré. L'on plaindroit même encore au- 

Î'ourd*hui avec raifon la fin fi trille d'un 
lomme célèbre^ qui a brillé dans TEglife 
& dans l'Etat par tous les talens neceffai- 
res au Gouvernement. Il ne lui eft cepen- 
. dant arrivé à cette dernière heure quece 
qui arrive à quantité de malades & de 
mourans , dont refprit n'eft pas toujours 
dans cette ficuation tranquille ^ fi defira^ 
ble pour arriver au terme commun de 
l'humanité. Mais par l'examen des paro- 
les mêmes de Jean de Serres , on appe^ 
çoit que c'eft une latyre plutôt des céré- 
monies de r£glife , hors de laquelle écoic 
Pauteuf , que celle même du Cardùal. 
Il eft étonnant de lui voir mettre pour 
caufe de la dernière maladie de ce Prin- 
ce une lettre , que plein de courroux il 
écrivit à Renne , & qu'il paroifiTe que cet- 
te maladie n'ait duré tout au plus que 
quatre à cinq jours , & que tout à coup 
elle /oit tournée en délire Se en alieoa* 
tion d'efprit , au lieu qu'elle dfflra dix* 
liuit jours } depuis le 8 jufqu'au 26 Dé- 
cembre^ & n'a point eu la caufe maraaée 
par de Serres , qui s'eff bien gardé de 
£ûre obferver avec quelle religion & 
quelle prefence d'efprit ce Cardinal rc- 
fÇeut le faint Vuû<\uc \ ce que la vérité 
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de l'hiftoîre robligeoit cependant de fai- 
re connoître , tuais il p^uroit ofé fe re^ 
pandre en raillerie, Ii*auteur Huguenot 
déclaré fe jette donc tout-à-coup fur 
FExtrcme-Onftîon , pour avoir occafioa 
de s'échaper en difcours indecens : ce 
qu'on ne doit jamais faire dans quelque 
religion que ce foit y à moins que le cul- 
te ne porte avec foi le caraftere d'im- 
piété ou d'extravagance. Mais où de fer- 
res a-t-ilvûque lesfainteshuiles,que Ton 
apporte aux mourans^ feroit-ce même à 
un Roi ou à un Empereur » foient en 
affez grand volume 9 pour être verfées 
en un baflin d'argent de manière à y 
pouvoir tremper Tes mains Se en bar- 
bouiller tout le vifage du Preflrejjûniftre 
de cette fainte ceremonief L'oBjet de ce 
Predicànt étoit donc de railler au pré- 
judice de. la Religion & non de rap-. 
porter un fait hiftorique. 

Le même de Serres eft moins déraîfon^ 
nable danst fou Inventaire de Vhiftoire dé 
France, fur l'an i Çy^^» • [ » Aulcuns , dit^ 
m il , rapportent fa mort du Cardinal à 
99 Todeur de cenaitffc pretîeufe bourfe ^ 
9> qui lui fut donnée pleine de rares piecet 
n d'or, au fceu de la Reine mcre (Ca- 
â>therine de Medicis ) à laquelle le trai- 
9 té du mariage que le Cardinal pracr< 
99 auoit (avec une Prineeflè de la maifon 
n w Lorraine ) f^ifoit appréhender 1^ 
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» traverfcs qu'elle fouffrit depuis le mai 
^ riage de François II. Ton aine» & pr^ 
» voioit que cette nouvelle alViance œ 
i» tendoit qu'à remettre la maifon de Grn- 
•• fe en même autorité, que nousPavoM 
w vue fous le Règne dudit François IL 
» Autre aux batures que le Cardinal s'etoit 
a» données fous couleur de dévotion en la 
v confrérie des battus , durant les Ipres 
99 rigueurs de rhyver &C.3 Mais peut-être 
que Théodore Godefroy écrivain fage & 
modéré , a corrigé les intempéries de cet 
hiftorien dans les éditions, qu'il a procu- 
rées de YInpentaire de Jean de Serra: 
car j'ai fçu de M. Jean Godefroi foa 
petit fils, que Ton ayeul Théodore avoit 
corrigé & augmenté les dernières éditions 
que nous avons de cet Inventaire. 

D^Auhïgné zélé Huguenot auflibifcti 
que Jean de Serres , & qui étoît un peu 
mieux informé,s'explique ainfi fur la mort 
de ce Cardinal -, [ » Le Roi étant en Avi- 
» gnon le 1 j Décembre , y mourut Char- 
» les Cardinal de Lorraine ,-eft)rit 6n$ 
m bornes & très-riche , craintif de fa yîei 
3» prodigue de celle 4^utrui 5 poar le feul 
» but qu'il a eu en vivant, à fçayoir tfeflô• 
M ver fa race à une demefurée grandenr: 
» fa mort fut fignalée par deux prodiges^ 
wlc premier, la plus fignalée tempcflc, 
» qui ait été de mémoire d'homme ; cal 
ji.ks venufureat remçlis d'une fulgurf. 
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«on fi puiuante, qu'en plufieurs en- 
droits & notannment au logis où il mourf 
rut , quelque chofe de plus violent que 
le vent , arracha & emporta en raùç 
les grilles & feneftres. 
Ce qui fait voir néanmoins que d'Aur 
îgné quoique fatyrique outré defap*^ 
roiive la licence que fe font donnés quel- 
ues écrivains de fon même parti , de 
ebiter lur cette mort > moins la vérité 
iftorique, que leurs propres imagina- 
ions , eft la manière aont il s'explique* 
Quelques-uns, dit-il,. ont ofé écrire 
quelaRoine eftant de nouveau entrée 
en foupçon contre la maifon de Lor- 

• raine , avoit pratiqué cette mort par 

• les roaina^ de faint Nicaife , eftimé bat 
» tard du Cardinal (a) & ce par un pre- 
» fent de doubles ducats parfumez* Ce 
» faint Nicaife eft celui duquel il a couru 
► un gros livre hideux des empoifonne- 
9 mens qu'on lui attribue , ayant pour 
» compagnon faint fiarihelemi, que nous 

(a)D'Aubigné fe trompe, on le difoit fils 
amrel de François Duc deGuife & non du Car- 
linal. Ce (aint Nicaife eft dom CJaude de Gui-« 
ê, qui fut Abbé de Quni depuis 1 574* jufqu'ea 
ï6j % qu'il mourut. C'eft à fon fujet qu'on a pu- 
iié cette infâme fatyre fous le titre de f0egendti 
\e Dom Claude de Gnîfe , qui eft non un gros 
hrre , mais un livret autrefois rare , & que l'on 
ireimpnmc dans le fixieme Tolumis dei Memoi^ 
t9 de Condé , en 1744* 
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99 avens ci'dclTus allcgué comme (en« 
X» poifonneur } des trois enfans de la Rei* 
w ne., du prince de Porcian , d'Andelot, 
ao du Cardinal de Chafiillon , de la ^ei- 
»» ne de Navarre » delà PrincefledeCoO' 
» dé» de quelques Miniftres , & après plu- 
» fieurs autres de fon oncle putati£ 
if Quand vous avez ieu dans ce livre 
n dix ou douze chapitres qui comroeo- 
cent ainfi ; Comme faint IVicalfe partit dî 
» Parii , pour aller empoifonner le Roi OA 
»> Monjîeur : Il en viejit un fur la fin qui 
» a ce tirre j Comme faïnt Nicaifepanità 
vfon Egl{fe de Cluni a pour aller emm- 
V former le bourreau de Langres. C'cftoit 
w pour ce qui' cfloit vcritablemcnt fils 
i> d'un palefrenier frère de ce bourreau de 
3> Langres , auquel avec Tâge il vint à 
» reffembler fi fore t qu'on ne le vouloir 
•» plus prendre pour eftre de la race du 
*>Cardinwil 5 en foit la foy par devers les 
f» auteurs, » 

» Mais f afferme fur la parole du Roi 
M ( de Navarre ) le fécond prodige^ nous 
%% faifant voir fes cheveux heriflez rc'cft 
to que la Reine s'edoit miie au lie deaicil- 
#• leur heure que de couftume, {&) ayant 

{a) Cette terreur panique de Catherine de Mé- 
dicis étoit un effet de fon imagination frappée & 
tion d'une véritable apparition , puîlqu'jn remar- 
quera cy-ileflbus dans i*Extrait de M.dei*Eftoil« 
^ue cctteRcineétoitiàifIcaupoiiitd'ayoirtoiqoni 
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m à fon coucher entr'autres perfonnes de 
a» marque le Roi de Navarre , l'Archevê- 
» que de Lyon , les Dames de Retz , de 
9» Ligneroles & de Saulve , deux def- 
• quelles ont confirmé ce difcours. Coiq-' 
» me elle eftoit preflée de donner le bon 
9 foir 5 elle fe jetta d'un treflaut fur foa 
99 chevet; met les mains devant Ton vifage 
4> & avec un cri violent ,appella à fon 1er 
»i cours ceux qui l'afllftoient » leur voii- 
»> lant montrer aux pieds du lia , le Car^ 
3> dinal qui lui tendoit la main ; elle s'é« 
» criant plufieurs fois , Monjîeur le Car^ 
» dinal je nai que faire de vous. Le Roi de 
M Navarre envoyé en même temps un de 
m fes Gentilshommes au logis du Cardin 
a> nal i qui rapporta comment il avoit 
a» expiré au même point. La frenefie dç 

préfent à l'eiprit le Cardinal de Lorraine, Et ceré-! 
cit de d* Aubigné eft contraire à la vérité hiftorir 
que. dans fes circorftances. Il prétend que la Rei- 
ne s'efloit mife au lid de meilleure heure que it 
coutume , & qu'à ce même moment elle eut cet-^ 
te frayeur du Cardinal , & qu'il fut prouvé qu'il 
venoit de movirir au même inftant. Mais le Car- 
dinal mourut le z6. Décembre entre 4, & ^. heu^. 
res du matin. Appelle- t'on fe coucher de bonne 
heure ^ (ur - tout dans ce temps , où à la Cour oi| 
xnangeoit & fe couchoit aux heures Bourgeoifes^ 
c'efl - à dire entre dix & dou^e heures du fbir* 
Le témoignage du Roi de Navarre ne pouvoit re« 
garder que la frayeur de la Reine , & ne regardoi^ 
point l'apparition du Cardinal de Lorraine. 
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a» ce mouraDC fut telle qu'il ne refpondh 
>» à toutes les paroles des ConfeiTeurs & 
•> à ceux nui le confoloIent^queMonfieut 
9 Saint Denys Areopagite^ répété plat 
a» fieuisfois. ] 

M. de rÉftoîUe Auteur du temps ; 
quoiqu'ennemi de h maifon de Lorraine 
& qui a^crit fon Journal où les Mémoh 
tes pour VHiftoire de F?ance d'une mmi* 
te affez libre,pour ne pas dire un peu trop 
fatyrique , s explique cependant avec 
plus de modération , quoique d'ailleurs i( 
y mefle aufS des epifodes romanefques. 
£» Le Dimanche 16. à cinq heures du 
9 matin , dit Monfiéur de TEftoile , Char- 
» les Cardinal de Lorraine , aagé de 50. 
« ans mourut en Avignon d'une fièvre 
f> fymptomëe, d'un extrefme mal de te/le, 
» provenu du ferain d'Avignon, qui eft 
» fort dangereux , qui lui avoit offc-nféle 
ao cerveau a la proceiïion des Batus ^ ou il 
jo s'eftoit trouvé en grande dévotion avec 
OB le crucifix en la main , les pieds à mo^^ 
9 tié nuds & la telle peu couverte ^ qui 
» eft le poifon qu'on a depuis voub (aire 
M accroire, qu*on lui avoir donné le jour 
*> de fa mort: & la çuidl en fui vant s'cfle- 
é9 va en Avignon, à Paris & ouafi partoa* 
i» te la France un vent fi grand & fi impe- 
» tueux, que de mémoire d'homme il n'a* 
» voit efte oiii un tel foudre & tempefte; 
M dont les Catholiques Lorrains diioieoc 
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M que la véhémence de cet orage portoit 
«indice du courroux deDieu fur laFrance 
» de la mort d'un (1 grand Prélat. Les Hu- 
w guenots au contraire difoient que c'eC-, 
9 toit le Sabat des Diables , qui s'aflfem- 
j^bloîcnt pour le venir quérir , & qu'il faî- 
39 (bit bon mourir ce jour là,pour ce qu'ils 
» eftoient bien empefchez. Ses panifans 
>» difoient qu'il avoit fait une (î belle & 
» Chreftienne fin , que rien plus : les Hu- 
» guenots fouftenoient au contraire que . 
^y quand on lui penfoît parler de Dieuau- 
99rant. fa maladie > qu'il n'a voie eu en la 
30 bouche pour toutes r^fponfes que des 
»3 vilainies ; doiit Monfieur de Rheims 
» fon neveu l'eftant allé voir & le voyant 
39 tenir tel langage auroit dit en riant i 
M qu'il ne voyoit rien en fon oncle pour 
. >• en defefperer & qu'il avoit encore tour^ ^ 
>9 tes fes paroles & aâions naturelles. Oi: 
>3 la vérité eft que fa maladie efloit au cer-; 
ao veau, lequel il avoit tellement trou- 
99 blé , qju'il ne fçavoit ce qu'il faifoit ne 
M difoit^ en quoi il continua jufques à la 
» fin , mourant en grand trouble & in-* 
P9 quiétude d'efprit. Pour en parler fans 
7» paflSon c'eftoit un Prélat que le Cardi- 
yi nal de Lorraine , qui avoit d'auffi gran- 
di» des parties & grâces de Dieu que la 
99 France ait jamais eu. Mais s'il en a bien 
a» qfé ou at>uféJe jugement en e(l à celui 
3> devant le Thrônç duqupl ileftcovci^v 
Tûmc IL ^ 
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fi ru 9 comme nous comparoîcrons tous; 
m Ce jour là la Reine Mère fe mettante 
«> table dit ces mots : Nous avons à cène 
*y heure la paix , puifque AL le Cardinal 
$i de Lorraine eft mort , qui eftoit celui 
^> ( ce dit- on ) qui l'empelchoic , ce que 
»> je ne puis croire,carc'efl:oitun grana& 
Pi iage rrelat & homme de bien , auqud 
py lâ France & nous tous perdons beau- 
9> coup. Et en derrière difoit que ce jour 
»> eiloit mort le plus mefchant homme des 
#> hommes ; puis s eftant mife à diner» 
t> ayant demandé à boire , comme on 
m lui eût baillé Ton verre elle commença 
py tellement à trembler , qu'il lui cuida 
.p, tomber des mains , & s'efcria Jefus ! 
.,j Voilà Monfieur le Cardinal de Lorrai- 
.j ne que je vois. Enfin s'eftant un peu 
^^ raflîie & rafliirée ; elle dit tout haut ; 
^, c'eft grand cas derapprehenfionrjefuis 
•^y trompée fi je n'ai vu ce bon homme 
„ paflfer devant moi,pours'en aller en Pa* 
>, radis', & me fembie que je l'y voyois 
„ monter. Les nuits aufli elle en avoit 
„ des apprehenfions , au dire de fes fem- 
„ mes de chambre , & fe plaignoitde ce 
„ qu elle le voyoit & ne le pouvoit oflcr 
,5 Se chafTer de ia fantaifîe y encore que 
,, dès qu'il fut mort on ne paria non plus 
^y du Cardinal de Lorraine , qae s'il n'euâ 
,, jamais eflé ; & en fifl on moins de 
ff bruit à la Cour ( ce <jui efi digne d$ rsi 
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; marque ) qu'on euft fait d'un fîmple 
, Prothono taire où Cure <le Village. Il 
, y en eût feulement quelques-uns de kt 
, Religion qui s'en fouvinrent pour le 
, mal, poflible,qu il leur avoir procuré de 
, fon vivant. " ] Ces dernières paroles 
ont la clef de tous fcs contes défavanta- 
Teux qu'en publièrent les Huguenots , 
gens qui ne pardonnoient rien à ceux qui 
leur avoient été oppofez. 

Mais avançons & nous découvrirons 
peut-être la vérité. M. de Thou , Auteur 
exaél & contemporain rapporte ainfi la 
mort de ce grand homme. ( Livre 59. de 
fon Hiftoire.) " Le Roi voulut affifter aux 
» Cérémonies des Pénitens , & tous les 
3> Seigneurs de la Cour fuivirent Texem- 
>j pie de ce Prince. Le Cardinal Charles 
M de Lorraine fut de ce nombre >- dans une 
•> de ces Cérémonies , il fentit (ùr le foir 
»> un peu de froid , & fut pris fur le champ 
>3 d'une fièvre violente ; elle étoit accom- 
.» pagnée de grandes douleurs de tête ; 
» qui furent fui vies de tranfports & d'iiir 
9) fomnies. Il mourut enfin deux jours 
,7i avant Noël. * 

. 00 C'étoit un Homme gui poffedôît dé 
•jDgrandes qualités d'efprit & de corps; 
-«c mais que fon inconitance naturelle & 
#> une ambition déméfurée rendirent fa- 

* M. de Thou fe trompe ici^: le Car<ilt\;\l tcvool* 
fut It knàcinsim de Noël , x ^ éçen^)ûtçi. 
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n taies au Royaume &c même à toute fa 
» Famille. On ne vit jamais de caraâere 
a» plus bizarre ; ferme dans TadverCté, 
» il étoit d'une fierté infupportable lorf- 
>} que la fortune favorifoit lès defleins; 
» c'eft ce que lui reprocha plufieurs fois 
j» fon Frère, François Duc de Guifè, qui 
» par fa valeur,portafî haut dans les com^ 
9» mencemens la gloire de la France te 
3> celle de fa Mailon , 6c que le malheur 
n des tems où il a vécu , empêcha feul de 
«la pouflèr encore plus loia, 

» On crût que le Cardinal avoît été 
n çmppifonné , par l'odeur d'un flambeau 
» qu on portoit devant lut. Celui cjui a 
» publié la Légende de Dom Claude t 
» Abbé de Clugny , dit que ce fut par 
a> une Bourfe que lui préfenta Mathurin 
» Garmer , dit Saint Barthélémy , fameux 
3> Empoifonneur , & que le Cardinal 
» étant venu à l'ouvrir , il en fortit un 
» poifon fubtil , qui pénétra dans le mor 
«9 nient jufqu'au cerveau. Ce qu'il y a de 
j» certain ; c'eft qu'il fe plaignit du mal de 
*> tête dès Lyon , avant le voyage d'A vi- 
te gnon ; & que dès-lors , foit vanité 9 
» foit qu'il penfât véritablement de la 
•c forte , on l'entendit fouvent foupirer 
n après la mprt y pour régner avec Jefus*> 
»i Chrift. 

»> Lorfqu'il fut à Avignon i il reçut 
m des léÇtttt^àit ^W& >^\%t kfc^uel|s$ 
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*> fes Amis ravertifloienc de ne pas facri- 
» fier le Clergé à la faveur de la Cour; 
9i Qu'on difoit hautement que l'Admi- 
» rai de Coligny , tout ennemi déclaré 
»> qu'il étoit deTÈglife , ne lui avoit pas 
>3 tant fait de mai que lui y qui s'en di- 
»» foit le Protecteur. Ces Nouvelles don- 
» nerent un chagrin extrême au Cardinal» 
»qui ménageoit beaucoup fa réputa- 
ft» tion ; parce qu il la regardoit comme 
» l'ame ae fon parti. Ce chagrin dégénéra 
*> en une maladie mortelle, pendant la» 
*> quelle on Tentendît fe plaindre fouvent 
» des bruits qu on répandoit contre lui. 

^ Le Cardinal avoit été vifité pen- 
»>dant fa maladie , du Roy , de la Reine, 
9 & des principaux Seigneurs de la Cour. 
^> Tous ne prirent pas également part à 
» fa mort. Henry III. fut celui que 
M cette perte toucha le moins. 

Enfin , Pierre Matthieu que je regar- 
de encore comme Hiftorien du temps, 
Vexpliqued'une manière fage & modérée. 

» Le Cardinal de Lorraine ( dit - il ) 
;, fuivît le Roy * en une dévotion ( à 
>, Avignon ) & la fumée d'un flambeau 
,, lui apporta une fi grande douleur de 
„ tête , qu*il lui fiit impoflïble d'attendre 
,9 que le Sermon de la Conception de 
^, Notre-Dame , fut achevé : il connut 

* Pierre Matth. Hift. de Fr, Lir. 7 . pag. 407« 
îiji-folio,, Paris j x6zu 
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^ incontinent qu'il ctoit mort , & (e dit 
„ pofa à fe fortifier des moyens ncccf- 
„ fiircs pour paffer ce décroît. Le Roy 
„ étoit en fa Chambre comme oa lui 
„ préfenta la Sainte Eucharifiie , ( czfut 
„ le fendredy i } Décembre ) il fe jctta de 
„ fon lit en bas , fe fit conduire jufqucs 
,, proche 1 Autel , une Robbe-de-Cham- 
„ hre fur fes cpau!es,& le reçut à genoux. 
„ Ce qu'il dit en cet A6le toucha les 
„ cœvirs & tira les larmes des yeux des 
y, ecoutans ; il fut tel en fubdance. Ctjf 
,, maintenant quejemevréfente devant mi 
^ydeux Maîtres , un Grand Dieu duCieL 
„ un Grand Roy en la Terre* Je ferais bien 
^ymifé abU d'apporter de la jeintife & 
0idu dé^uifement aux yeux de Pun qii 
a, connaît toutypour faire connaître lajinceri- 
„ té de mon cxur à celui qui n en peut douter. 
^, CarpSiXF^je pratefte devant leDieuvmrtt 
9^ que f adore , & qui en peu d'heures fea 
^, mon Ju^e.queje n ai jamais eâ dejfeincon^ 
^, traire au bien de votre Etat. Je laljfe deux 
sj Neveux qui ne peuvent avoir d^ autre J/um- 
',, tion que celle que mon Frère leur recomman* 
5^ da en mourant Gr les défavoiie s'ils ont au- 
ay tre pofée. Jejupplie Votre Majeflé de lej 
»> tenir pour f s bonr Serviteurs tant qu ils ai' 
,, merontfon fervice. Le Roy répondit; Je 
^, Tt ai jamais douté de votre affèâlion : mon 
j^ Etat vous regrettera ; f avais befoin ii 
„ votre ajjîflançe en mes Affaira i & j| 
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ii Dieu vous appelle ^ mon Service en pâtir a. 
0y Four vos Neveux ^ je les airne comme 
jy mes Parens , Gr je fe ai pour eux , nen 
,^ doute^ nullement. La Roiiie Mère Faf^ 
,y fûra de l'en faire fouvenîr & l'exhorta 
99 à prendre courage. 11 mourût le vmgt-» 
„ fîxiémc jour de Décembre. 

Enfin ^ je termine ces Extraits par I3 
Lettre du rere Edmond Auger, cé- 
lèbre Jefaite ; EUle confirme tout ce quflL 
dit P. Matthieu^ & doit faire d'autant plus 
d'impreffion , qu'il étoit Témoin ocu-» 
laire , & qu'il ne quitta- le Cardinal que 
quand il eut rendu l'efprit : il fit dans le 
tems-même , imprimer la Lettre que je 
publieici de nouveau, & çauroit été la 
plus infigne témérité , s'il avoit parlé 
contre la vérité de faits aufli connus que 
dévoient être les acçiJens, qu'ion fuppofe 
arrivés à la mort de ce Cardinal. 

LETTRE du Père Edmond Auger ^dB 
la Compagnie de Jefus a au Père GuiU 
laume Creytton ^dela même Compagnie^ 
écrite £ Avignon le vingt-feptiéme dt 
Décembre ij^74. 

Je vous ay efcrît du debvoîr qu'avons 
de prier pour l'arae de feu Monfieur!a 
Cardinal de Lorraine , dccedc entre mes 
mains le îour de fainâ Eftienne à quatre 
l^§ui:€S dumatiale i S de fa maladie ac^ 
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compagne de tous les Sacremens de TE^ 
gKle avec autant d'édification de fa pa- 
tience & bonne refolution que homme 
que i'aye iamais cogneu en maladie , en 
laquelle Monfieur le Cardinal de Guyfe 
fon frère & mefsienrs de Guyfe du Mn- 
fie & fes autres nepveus ont mondré 
vne admirable dileâion & afFeâion ï 
le fervir & fècourir à toutes heures. Le 
Roy le vint voir leiour que ielui donnay 
le iaint Sacrement & s'y trouva prefent 
avec autant de dévotion , voyant ce bon 
Prince tout ravy en fes propos , s'eftant 
faift mettre de fon liéJ en terre fur un 
carreau de velours , qu'il nous fit tous 
fondre en larmes. Il diâ les adieux au 
Koy auec de fort beaux difcours , ce 
qu'il fît à la Royne après avec pareille 
affeâion , eftant fa Maiefté toute plon- 
gée en larmes & les afHftans aufsi* le luy 
annonçay le tems de prendre l'extrême 
©nârion , ce qu'il receut libemlement, 
ayant prié Monfieur d'Ambrun de luy 
Ibailler, à qui i'afsiftoys,ou il monftra tou- 
te la pieté, que l'on euft fceu defirer d'un 
tel Prince refolu à la volonté de Dieu 
& continuay depuis d*eftre auprès de luy, 
fçachant bien quel heur c'eitoit d'eftrc 
tefmoin de tant de rares vertus & de l'ex- 
trême patience qu'il a monftrée durant Ion 
mal fans iamais dire un feul mot de trt- 
yers à fes fei vitenrs fie s*aflujcâiÂaoc cb 
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toutes chofes d'eux qui Tont gouverné. 
Il fit fou teftament avec une grande & dé- 
libérée réfolution n'oubliant pas fes bel- 
les fondations,qui monderont à cent cin- 
quante mille francz ayant chafgé Mon- 
fieurle Cardinal de Guyfe * fon frère de 
tenir la main à Teittiere fondation du col- 
lège de Pontamouffonjlequel m'a promfs 
de ne rien oublier à parfaire tout.E.fcrivez 
de ma part que l'on s'adfcfle à lui par de- 
la , car il s'eft rendu protefteur de cette 
affaire. Il eft vray que l'on ne trouve 
pas bon que l'on faile un noviciat à Pon- 
tamouffon d'autant que Monfieur le Car- 
dinal vouloit que ce fut à Verdun. Mon- 
feigneur le Duc de Lorraine & les Mef« 
fieurs deGuyfey tiendront tous la mais 
aufsi. Cette perte a efté eftimée par leur$ 
Maîeftez indicible , & n'ay veu onc le 
Roy fi affligé , il Ce trouvera en perfonne 
aux obfeques auec fa Cour , qui fe font 
demain. Cette ville en a fait extrême 
plainte & n'y a fi petit qui ne foyt ve-, 
nu le vcoir & donner de l'eau benifte. 
Tellement qu'il eft plainct comme le père 
commun de tous. Samedy l'on condui- 
ra Ion corps droit à Reims , auec lequel 
fera fontraiii ordinaire conduit par Mon4 

* Cardinal deGuife'] Il (ê nommoit Louis, 
fut Archevêque de Sens ; d'un e(prit fort t.an- 
quiUe , qui ne (e mêla jamais d'aucune aifairc TE» 
p^u Umgurut i^aris le iS» Man 1578' 



4.66 Nouveaux Mémoires cCHîJîoîre l 
fieur de Fefcan fon fuccelfeur à Reims Si 
à faiiicc Denys. 

Ce qu'on doit conclure de toutes ces- 
Relati^ ns eft que la plupart de ces Ecri- 
vains ont parlé les uns par intérêt de par- 
ti , & les autres fur des bruits populaires, 
prefque toujours faux, dès qu'il s'agit des 
grands hommes, qui par leurs emplois ont 
été en but à rimimoficé du public. Les 
faillies de Jean de Serres & de d^Aubigné 
ne m'étonnent pas : ils fe croyoient obli- 
gez par préjugé de Religion de dénigrer 
un Prince,qui leur avoit toujours été cen- 
trale & qui avoit empêché leur entier 
affermi (Tement en France. M; de VEjtoille 
zélé Royalifte écrivoit avec trop peu de 
ménagement contre lamaifon de Lorrai- 
iie,à qui le Royaume a de fi grandes obli- 
gations^ 

Ils ont à la vérité voulu élever leur au-^ 
torité & leur maifon au fuprême degré- 
de puiflance. Mais où font ceux , qui 
en cas pareils n'ayent pas fait la même- 
chofe } chacun néannrjoins félon le pofte 
& le degré d'élévation où il.s'efl trouvé» 
Il y a lieu d'être furpris que M. de Thow 
ait donné dans des bruits populaires. Son. 
- Hiftoire quoique bonne , leroit encofô 
plus e (limée, fi c'étoit ici la feule fois 
qu'il fuj tombé dans ce défaut. Enfin la 
lettre du FerçEiinuuni^ugcxd^ 
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ce qu ondoit penferde |a mort dcjuce & 
tranquille de^e Cardinal. A qui s'en rap^- 
porter fi l'on rejette le témoignage d'un 
homme de probité , plein de Religion , 
qui ne l'a point qultce depuis le commeiy 
Gemeoc de fà maladie jufques aux der^ 
niers foupirs? Si les faits n'a voient pas été 
tels qu'il les rapporte,la prudence luifig- 
géroit un moyen bien fimple de. les. 
étouffer > c*étoit de garder le fîlence. Ce 
fontlà précifcment de ces occafions dé- 
licates , ou fe vouloir oppofer par de^ 
écrits publics à des faits notoires j c'eft 
plutôt les confirmer que les détruire. 

Mais ce qui doit frapper davantage e» 
feiveur du Cardinal eil de voir le foin qu iK 
prend à 48. ans c'efl-à-dire dans la forcer 
de l'âge, de faire conftruîre fon tombeau». 
& de dreffer lui-même fon Epitaphe > qui 
ne /ut cependant terminée qu après iom 
décez. Je la donne ici après Aubery dans» 
le 4e. volumede fon Hift» des Cardinaux^ 
gag. iio^ 
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ARTICLE L. 

Lettre de Nicolas Pafquïe^ au fîeur PaJ^ 
quier de BuJJifon frère ^ Confeiller du Roy 
& Auditeur en fa Chambre des Comptes]^ 
Êr Efchevin de la Ville de Paris. 

Sur la force & vertu des Songes. 

J' Ay rcçett vos lettres ce troifieme de 
Septembre i<j i 5. de la mort de nôtre 
père , furvenuë le^o, d'Aouft , environ 
les deux heures après minuit. Je vous 
conterai une Hiftoire mémorable fur ce 
fujet. L'an paffé le \o. du même mois 
d'Aouft , & de la même nuit, environ les 
cinq heures du matin , }e fongeay que 
j'étois auprès de nôtre père 9 qui étoic 
couché dans Ton lit, duquel il fe leva 
pour fe mettre à genoux afin de prier 
Dieu ; ce qu'il fit dévotement , les mains 
jointes en haut , & les yeux élevés a«^ 
Ciel : fa prière achevée il changea de cou- 
leur , & tomba mort entre mes bras. En 
achevant ce fonge, je me refveillay trem- 
blottant y & le contay à ma femme ^ & 

{)our en avoir la mémoire fraîche, étant 
evé je le rédigeai par écrit* Ce n'eft pas 
tout je partis de Paris , comme vous 
fçavez le 9. du mois d'Aouft , & arri^ 
vai chez moi le, \ 6. je fus douze ou trei- 
ze jours à ^ier deçà & de- là ^nx^xq^r. V 
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mes afF.iires. Enfin m'étanc rendu en mî 
matfon , je rentrai dans mon étude le ^o. 
du même moisd'Aouft, pour mettre mes 
papiers en ordre, qui étoient confus : les 
uns je rompis, les autres je mis à part. 
Ce fonge me tomba entre les mains que 
je gardai. Confiderez les deux rencontres 
en l'objet qui fe préfeate , l'une, que j'ay 
vu la mort de nôtre pcre un an jour pour 

}"our , auparavant fon décès , l'autre que 
e propre jour qu'il eft mort faye recou- 
vre ce papier , auquel je n'avois penfé de- 
puis. Je fçayque la plupart des fonges- 
nailïent de la debilitation de Telprit , qui 
)roduit en Timpeifedlioii de la fantaifîe 
a diverfité des fujets qu'il s'imagine 
avant que prendre repos : ou bien du 
cerveau ajçité des fumées de la digelHon 
de reftomach , cauféc par la concoâfon 
de la viande , laquelle le diiTout en va- 
peurs & nuées, & qui iont élevées & por* 
tées au haut du cerveau , lefquelles ren- 
dant la tcte pefance , plongent la perfon- 
neen un profond fommeil ^ pendant le- 
quel les fonges bigearres fe forment. Les 
Médecins tiennent que ceux fongcnt cho- 
ies fâcheufes , à qui le ventre tire trop de 
viande & de vin ,115 engendienc encore' 
en repofant , telles chofes comme font 
celles auxquelles fouvent l'on penfe , ou 
^ont on parle : d'autant que limpreâîov 
i'une grande crainte, ou le défk desche^ 
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le corps étant en fon repos , les images- 
de ce qui eft aimé ou craint. Les fonges» 
font les reliques des penfées & foucis da^ 
jour. A tous ces fonges il ne faut pas ajou- 
ter grande foy,ainfi que le Levitique nous^ 
Tadmonefle , & TEcclefiaftique les appel ^ 
le vanités : parce que Timagination offul^- 
quée de la façon,nôtre ame , comme nous- 
voyons , que font troublés les fens exté- 
rieurs de ceux qui font en crainte , qui 
penfent voir des fantômes tous tels quela^ 
vûë extérieure , comme la cra'mte , les h 
dépeint en l'imagination. Et tout ainiîi 
que leiniroir ne peut reprefenter les fimula- 
eres des chofes objeftées/i la poliflure eft 
ôfFufquée par l'haleine , ou un temps né- 
buleux : auflî le iprit ne reçoit les formesî 
de divination par fonges , fi Tame n'eft dé^ 
poiiillée de toute affeélion humaine, d'a^ 
mour , de haine , d'efpôir , de crainte , de^ 
joye , de trifteffe. 11 faut que cette par- 
tie , qui eft la plus divine , foit coye , pu- 
re & vuide de toutes paillons foraines\». 
qu'elle foit infenfible aux affedions, & 
que le corps ne foit troublé par les va» 
peurs & fumées des viandes précédentes^ 
à caufe de la fympathie &c liaifon qui e(V. 
entre eux deux indiffoluble : autremenr 
cette force Imaginative ne pourroit opé- 
rer chofe en dormant , & donner fignifi^ 
6ation.de cette cachée vigueur de rame^ 
cpuifée des appétits charnels, lefquelsafi^ 
fau^iflènt fans, eûtteceflfiw l^m^\l\k\« v^^j». 



47 1 Nouveaux Mémôirts étlTiJloht i 
foit enclos enrcfpric.Eîi ccnedîvcrfircde 
fooges nous apprenons le dire d'HeracL 
te véritable ^ rien par fonges ne nous écie 
cxpofé , rien aufii ne nous êcre celé. 

Ex pour nxoi je fay grand état des fon- 
ges qui fe p: ëfentent a no-js le matin^après 
querefprtapris un repos iuffif^nt: car 
j'eftime qu'ils nous apportent des aver- 
tifTcnat^ns certains de lavecir ; ils gagnent 
le nom de vecité. Ainfi que nous rimes 
arriver au Prince 'ie Condé la nuit précé- 
dente la veille de la bataille de Dreux, 
lequel fongea avoir do'M^.é trois baraiiles 
confccutives,obienula vjftoire , terraffé 
fes principaux erinemis ^ mais finalement 
bieffë à mort > les ayant tous trois entaf- 
fés l'un fur l'autre , & lui par deÛbseax 
rendoit ainfi l'efprit. Et de £iit nous ri- 
nies cette vifion vérifiée par la mort du 
Maréchal de faint André en labaraUledc 
Dreux , par celle du Duc de Guife de- 
vant Orléans en Tanitée firivame , da 
Connétable deMoiit-Moreney enfuiîca 
la journée de faint Denis & du Prince 
même en h déboute de BaiTac. Notre 
Grand Henri fept oubuit ans avant qu'il 
fut appelle à la couronne , (bngea un ma- 
tin qu'il écoit au-deffus d'une tour fort 
élevée toute rencliante& prête à tomber^ 
laquelle par fon indi ftrie âc diligence fut 
red.eH^e & mif. au premier point ciuMle 
étoit. A fou réveil il raconte fa viiioo r 
quil eiL^\tc^>xak ivc^ ;«bc^ ^Kixûxi^cQQoflî; 
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que de fa promotion future à FEtat , qu'il 
rencontrcroit prêt k être boulverfé feus 
deifus deifous : & que néanmoins par fa 
force & vertu il lui donneroît un fi bon 
ordre , qu'il le feroit renaître & revivre 
par les bonnes & faintes loix qu'il y éta- 
bliroit. Vifion qui fut depuis accomplie 
en fon événement à la Couronne, en fon 
jprogrès , & en fa fin. Voilà des exemples 
dpmeftiques , qui m'empêchent d'en al- 
ler puîfer chez les Etrangers , comme ce- 
lui d'Hecuba enceinte de Tenfant , qui 
fût depuis appelléeParîs : ou bien celui de 
Ciceron, qui fongea qu'Oftavîus , depuis 
appelle Augufte Cefar , jeune garçon- 
net feroit un jour appelle à l'Empire^ Ce 
font ces (bnges^auxquels il nous faut ajou- 
ter foy,du nombre defquels eftlemien» 
qui fut fait le màtin^comme un avant cour- 
f eur de la mort;de nôtre père. Faites une 
anathomie de ce fonge , vous aprendrez 
que tout ce qui eft furvenu en fa mort a 
été par moi preveurqu'il ne feroit longue- 
ment malade , auflî ne l'a t'il été que dix 
heures: qu'il mourroiten bon Chrétien, 
comme il a fait : que tous lesfens lui dé- 
meureroient fains &c entiers jufques aux 
derniers foupirs de fa vie^ ainfi efl-il ar- 
rivé. Pour concluiîon , fà mon a répoo- 
du à fa vie , laquelle tout ainfi qu'elle a 
joui d'un grand calme pendant Sô. an$,i. 
rnois & 2 j . jours ; {a) auflî à été fa mort 
douce^ fav^ peine j tra\^V ta ^<d>a^»ift;^ 
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11 avoic toujours demandé à Dieu utf 
cfpric & entendement fain jurques au bout 
de fa vie, & une courte maladie, qui ne 
lui produire des douleurs avec excès : 
prière qui a été exaucée. Sa vie & fa mort 
BOUS apprennent à bien vivre pour bicQi 
mourir^ 

Réflexions fur les Songes. 

Là matière des fonges eft une de cd-^ 
fcs , qui a le plus exercé la curiofité det 
hommes. Il n eft ^ ^jrfonne qui ne foit 
cxpofé à en avoir : ainfî tous fe meflent 
d'en parler & d'en chercher l'explication 
bonne ou mauvaife. Mais y peut-on trou- 
ver quelque réalité i c'eft la queffion, 
FEcriture fainte nous rapporte quelques 
fonges. Celui de Pharaon Roy d'Egypte 
fut conduit par la Providence pour pla- 
cer dans le miniftere le Patriarche Jo- 
feph ; celui de Daniel montre que la Di- 
vinité fe communiqne quelquefois par 
des fonges. Celui de S. Jpfepn Epoux d» 
la Sainte Vierge ne doit pas être confoo-i 
du avec les autres ; 11 n'avoit befoin ni 
d'explication , ni d'aucune interpretatioDr 
recherchée. Cetoit un ordre de la Divi* 
»ité , il falloir feulement y obéir, c*cft ce 
que fit le faint homme. Les crois Mages 
avoient déjà déféré à un pareil ordre , qui 

Ca ) Ain& Etieiu Ç^lC:^! e(]koit né le 8. Juin 
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ir fut donné en fonge. C'cft même ce 
i fert à expliquer les paroles d'un des 
lis de Job chap. 55. Q^e Dieu nou» 
rie & nous fait connoitre fa volonté 
r les fonges. Mais alors il ne faut d'au^ 
; interprète que Dieu même ;. les hom-* 
2s ne doivent pas s'en mêler. Les Aftes- 
s Apôtres nous rapportent que S. Paul 
ant en Afie il eut un fonge dans lequel 

1 Macédonien y qui lui étoit inconnu > 
ipparoit à lui & le prie de les venir 
courir , lorfqu'il ira en Macédoine : ce 
ie le faint Apôtre regarda comme ua 
rdre de Dieu même , qu^il exécuta. Aînft 
)us les fonges ne fçauroient être rejettent 

Les fonges arrivez aux anciens Patrîar-^ . 
[tes n*ont pas empêché que le faint Efprit 
i) n'ait deflfenda de recourir aux Inter- 
retes des fonges,pour avoir l'explicatiol» 
e ceux que l'on pourroit faire. Et la cau- 

2 eft égale dans la Loi nouvelle. Ainft 
oînt de Devins, point d'Interprètes des 
mgQS. Ceft une fuperftition défendue 
ux Chétiens même par les Loix Civî- 

2S.(t) 

Cependant que de faits ne trouve t-011^ 
loint, je ne dis pas dansTHiftoire profancj 
nais même dans les Ecrivains EccléfiaP- 
iques & nous mêmes en éprouvons tou»^ 
es jours 2 Ceux qui ont rapport au cou^ 

( 4 ) Ecclefiajlici r. 54. f* ^. 

{b) Capitukr, Reg. Francor, apulBaluzi 
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de nos occupations ordinaires & qui né 
font que nous reprefenter ce que nous 
avons fait^ceux là n'ont rien de bien met* 
yeilleux. Qu'une fille ou une femme fon- 
gent qu'elles vont fe marier j c*eft le defir 
qu'elles en ont qui agite leur innaginadon, 
même pendant le lommeiL On voit en 
d'autres fongcs un mélange confus dedi- 
yerfès fantai/îes qui nous rappellent nos 
travaux. Enfin il y en a quelques-uns 
qui font enigmatiques , ou ce font des 
emblèmes, qui nousreprefentent descho- 
{qs qui fouvent n'ont aucune fuite. Voilà 
ceux donc les efprits foibles cbercheot 
des explications. 

Il y a long temps que les anciens ont 
voulu donner des règles pour les bien ex- 
pliquer. Hippocrate &Àrifl:otesy font 
exercés 5 mais avec très-peu de tonde- 
ment. Artemidore , Synefius , Apoma- 
far& Cardan ont donné dans ces chimè- 
res & ont débite leurs imaginations. Et 
ce font ces fonges enigmatiques , dont il 
cft défendu de chercher 1 explication. 
Syne/îus & Artemidore ont beau citer 
leur propre expérience ; cette expérience 
aie donne pas plus de certitude ; plus on y 
conte plus on fe trompe. Et pour quatre 
ou cinq fonges,dont 1 explication fe trou- 
ve véritable , il s'en trouvera un mille oa 
cllefèrâfaulTe; d'autant plus que le ré^ 
gles Se les interprétations données par 
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les qui font établies par Apomazar. 

Qui ne riroit quand il lit , que fonger 
d^ Aigles, c'eft fuccez dans les entreprifes ; 
réwcr d'amandes, c eft trouble & déplai- 
ûv ; voir des arraignées , c'eft corps mort, 
argent , & furprife dans les affaires ; VaJ^ 
pîcfîgnifie argent & femme riche ; barbe 
longue Gr (paiffe , marque Teloquence; 
& les fuccez dans les adtions publiques. II 
en eft ainfî des autres Interprétations , qui 
ne font fondées^ni fur la raifon^ni fur l'exr 
perience , ni fur l'analogie des fignes re- 
prefentez. Ce font là les fonges remplis 
de vanité ; dont les explications font enr' 
cote plus vaines que les fondes mêmes* 
Les fonges d'Automne font-Us plus cer-»- 
tains que ceux du Printemps ; ceux du 
matin valent -ils mieux que ceux de la 
nuit. Horace paroiffoir ajouter foy àce3 
derniers^ 

Poji mediam noSiem vifus cumfomnla ver^ 

G'eft auffi ce que marquent les Interprè- 
tes d,e fonges au rang defquels on peut 
mettre Theocrite , qui prétend que vers 
Taube du jour l'on fent approcher la 
baçde desjfonges véridiques» 

Oeft encore là une d)ss fuperflitions^ 
dont on a rempli cette matière. 

Cependant il y a des fonges, dont Pefc 
fetne fçauroit-être révoqué en doute; 
Celui de S. Ambroife,qui lui fit découvris 
}P9 çprps ^ç^ iMartyrs S, Qciw^ Çfc §t 
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Protiï'jis eut fon cfct. Alexandre voitca ! 
fonce le Grar.d Prctrs ; i: arrive à Jerufa- 
lem & le reccnnoîc , tel qu'il l'avoit vi 
Sainte Monique tft avertie en fongcpai 
un )eune homme que fcn fils renonceroit 
aux erreurs des Manichéens. S. Jérôme fe 
fent f uftigc en fonge par un Ange , pour 
avoir trop aimé Ic-s lettres prophanes, &à 
fon réveil il trouve les marques des coups 
qu'il a reçus. S. Âuguftin rapporte une 
lïifloire qu'il avoir apprife à Alilan.Un 
homme hérite de fon père; on vient lui de- 
mander le payement d'une dette confide- 
rable ; & on lui reprefente le billet de foo 
père même ; dette à laquelle il ne s'atten- 
doitpas , & dont le defunélne loiavoit 
jamais parlé , pas même dans fon tefia- 
ment. Agite de ces inquiétudes fonP^rc 
lui apparoît en fonge & lui marque l'en- 
droit où eroit la preuve que cette fommc 
etoît acquîtce. L'héritier Vy cherche & 
trouve effcélivement que fon père avoit 
fatisfait à cette dette , quoiqu'il n'eut 
pas retiré fon billet; & le créancier fut 
i)bligc de le rendre. 

Mais cette faveur eftelle rcfervccpouf 
le vrai fidcle ? Le Payen ne peut-if pas 

Îa êjtrejfavorifé!, par la divinité ? Outre 
exemple de Nabuchodonofor y dont le 
fonge fut expliqué par Daniel & celui 
id' Alexandre, defquels nous venons de 
parler , otvcoI\I\QVt12^c U&:riture Sainte 
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âvoit enlevé Sara femme d'Abraham. Il 
fut agité par des fonges fi inquiétans , qu'il 
s'entit bien que la main de Dieu s'appe- 
-iantiflbit fur lui pour Taétion injufte qu'il 
venoit de faire. Il rendit donc Sara à fou 
-époux. Laban auflî infidèle qu'Abimilec, 
f ourfuivoit le Patriarche Jacob , qui s*en 
itoit fui avec fes femmes & fes enfans. 
-Mais Dieu qui étoit protefteur du faînt 
Patriarche , paroît lui-même à Laban, & 
lui défend de faire aucun tort à Jacob ^ 
ni par voye ni par reproches. Et Laban 
intimidé par ce fonge , fit avec Jacob une 
alliance perpétuelle , tant avec lui , qu a-^ 
vcc fa poftérité. 

Mais quoique les véritables fonges né 
foient pas fréquens parmi les Chrétiens ^ 
on pourroit cependant établir pour régie 
générale \ de ne les pas admettre indine-^ 
remment & de ne les pas auflî entièrement 
• rejetter ; mais d'examiner s'ils (ont clairs 
& précis fans rien d'équivoque & d'éni* 
gmatique, & s'ils tournent à Thonneur 
de Dieu & au bien fpirituel de calui qui 
les reçoit ; avec ces conditions l'homme 
'-•prudent peut en attendre tranquillement 
le fuccès. Il y a iong-tems que l'Auteug 
du Roman de la Roiè a dit : 

. fldaintes gens dient que en (bnges 
N'a (î-non fables &nienCongejj . 
Mais on peult tels fonges fongieii 
Qui ne font mie menfongier: 

iiW igi2^ après bien a£]g^a:^l^ 



480 Nouv. Mém» d*Hlft. Criu &• àe Lit* 
On prétend (a) que Catherine de Medi- 
cîs en fut favorifée la veille de la bleflurc 
du Roi Henri II. fon mari qu'elle avoir vu 
en fonge blelfé à l'ccil. Elle voulut empê- 
cher ce Prince de courir & de jouter ce 
jour là; mais elle ne put y reulSr&defait 
il fut bîefle ! Oh dans ces fonges il n'y a 
rien d'équivoque } il n'y a point d'expli- 
cation à chercher, & f en ai vu de feraWa- 
bles en diflrerentes occafions , dont Teffet 
afuivi de près. Il n*y a gueres d^Adesdes 
Martyrs dans Tancicnne £glife,ouroniie 
voye des fonges, qui ont eu un effet rcel. 
Jeme garderai bien d'en douter , quoique 
je fçache que le defir du Martyre ponvoit 
opérer beaucoup furTefprit & rimagina- 
tion de ces faines perfonnages. « Mais 
3» pourquoi die S. Augudin , ( & ) ne pas 
a> attribuer ces opérations aux Anges & 
3D ne pas croire que la divine Providence 
» fait iin bon ufage de tout , des bons & 
» des mauvais félon la profondeur in- 
» comprehenfiblede (èsjug4^mens,pour 
a> inftruire les hommes ; les confoler ou 
3> les épouvanter ? Chacun y trouve la 
>>même preuve de mifericorde ou de 
9> punition de h part du Souverain Jur 

(4 ) Mem. de la Reine Mai^guericelir* x; 
!(i}StAvguft»deciuaproiQoniitfcap» ij« 
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Luther contre ce Prince , 158 

Jtïofchius , un de plus grands Poètes que la Socié- 
té des Jéfiiites ait produit dans le XVIL fiéctei 

ir. 

Houjfaie* ( M. Amelot de la ) Erreur de cet Au- 
teur au fujet de TAbbé de la Rivière , 4« 

Huherus y Auteur d'une Hiftoire umyerftlie » i 1 r 
Attaqué par Périzonius , & vengé , iiid» 

B^et, ( M. ) fa difpute avec Defptéaiix 9 %S3» Mal* 
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{ont femés, \^6. & fuiv. Ses emportemens 
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ihid. Contre Henri VIII. Roi d'Angleterre, 
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^1^99 ï A B t Ê» 

M. 
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Maimhourg , ( le Père ) JéCiite. Ce qui lui a four- 
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cadence de l'Empire , ^oi 
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tionaire de rAcadémie < 2 1 5 &fmvm 

'ÉîalUfy ( M. ) accablé d'injures par M. Amaoi, 
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laambrmt , ( le Père ) Jéfiiite , Auteur du Poëme 
de Conftantin , '' 

Marguerite de Valois Reine de Navare , acenfe 
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t^arsham. (le Chevalier) fon (y ftéme fur la Pro- 
phétie de Daniel, et 

'Martiniere. {M, Bruzen de la) Sa difpute ai« 
l'Auteur des Lettres Juives , iép &furu» 

'Maffon » ( Jean} Miniôte réfugié. Sa difpute arec 
M. Dacier, »Î4 
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maltraité par l'Abbé Desfbntaines ^ à fiel 
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a publié y 167 

'^May^ [ M. du 1 Avoqit Général au Parkmentée 
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Wédicis , [la Reine Catherine de 3 attûeNote- 
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JAeurfius , cr6 à tort T Auteur de k traduâion La-, 
fine de ÏAÎoyfia ,iS& fuiv. 

lAilton Auteur du Paradis perdu, 174. Traite 
xmellement Sauçiaife , à quel iûjet , ihiim 

j^oçUmes* [ les ] En quoi ils ont furpafle les Anr 
çiens, ïf^ 

Jdolhr , [Jean ] Auteur d'une nouvelle Edition 
du Volykijîor de Morhof, 20 

Mcnnoye , [ M. de la ] découvre le véritable Au- 
teur de VÀloyJia , 20 &ftm^ 

Morale- ï^ratique. Auteur des deux premiers voltr 
mesdççetivre, 185- N. [ 4 J 

ètorkof' Son fentiment fur l'Auteur de l'^/ojyîify 
18 &fmVf Son eftime pour Noâradamu^ , ^ 1 1 

'^Qshîim , [ M. l'Abbé de ] Auteur d'une vie df 
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me Dacier , 15^ é» Mv» Conduite qu'il tint à 
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d'un Livre du Sieur Guynaud » ^o^ 
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|L T Jmes , [ M. de ] découvre le vérifie An^ 
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• (es Ouvrages ,22 èrjuiv» 
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QGier» [ le Prieur ] Son Apologie pour Bal- 
zac , 190 
ms. [ la Pucelle d' ] Remarques fiir fonHK'* 
toire,4^ &fuiv. 

P. 

PAÎmier , [ Pierre ] Archevêque de Vienn^f 
attire Servet auprès de lui , 6^ 

fapehroch , [ le Père ] Jéiuite. Sa dispute aiw kf 
Carmes de Flandres,ioi &fuiv^ Ecrits publiée 
contre lui , lÊ/^. Manière viâorieufè dont il 
répond , loj 

Parauffl David ] traité d'une manière outragco- 
fè & méprifanté par Jofeph Scaliger, 171 

TafcaL' Comment il prouve, qu'il ell permis de 
charger Ces écrits d'injures atroces, 1 8 z. Re- 
flexion du Marquis d' Argens a fbn (Ujet , i S5 

tafcaL l Charles ] Auteur d'une vie de Pibrac , 

Fajquier. [Nicolas] Ce qu'il dit de la conduite da 
Duc d'Epernon lors de l'aflàffinat d'Henri IV* 
3 1 4* Sa Lettre fur la force & iFertu des ibnges ^ 

fâul , [le Père Sébaftîen de S. ] Canne d^Anven^' 

attaque.Ie P. Papebrodi , 103 &fmfVm^ 
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Tetau , [ le Père ] Jéfiiite , attaqué par Saumaife^ 
. î 7 i . Manière dont il lui répond , ihtd. &futVm 
C'eft le Varron Aes derniers fiécles , 1 7 j 

Thilarque» [ I/ettres de ] Voyez Goulu 
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' volumes de la Morale Pratique , 1 8 5. N. [ a- J 
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redevables à M. Arnaud , 1 7S 

Prédirions. Remarques (iir les prétendues prédic«i 

tions, iSs &fuivm 

R. 

RAynaud , [ le Père Théophile ] prouve qu'U 
eft permis de charger d'injures les Héréti- 
ques , 1 8 1* Libelle qu'il publie contre M. de 
Launoy, zoo &fuiv. Son Arnaldus redivivtês^ 

Rehotd , ( le Père Vincent ) Auteur d'une Hiûoi-ï 
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delBine , ip8. Il maltraite M. de Launoy , ipp 
Reboulet , [ M. ] Editeur àes Mémoires de For- 
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j qualités de Jofeph Scaliger • 1 7 x. Attaque Is 
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re du Traité de Car^bn De JuBtilhëtt^iél & 
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iiiairoiisvftksuateiivmleg^aittes, 154* 
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Auteurs & l'horreur du genre-humain , 174» 
Son déchaînement contre 1^ Proteibms y ibii.. 
|>'/«w. Saforeurçontrelesjéfiû^^, 175. Ma* 
niere outrageufe dont il traite ^e Roi Henri 
lY* i7é. Déchaînement général contre lui^ 
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fiije^^ ^ ihii^^ 

Scott ,£ André ] Jéfuite y Auteur du Cic^rê à ca4 

Iftmniis vtn^catus » \6^ 

Schajlien , [ F. Paul de Saint J de la Congcéga^ 

tion de S. Jean de Dieu » diipute Tançienneté 

aux Carmen 3 xo$&fuiv. 

Serrer* [Jean de ] Ce que dit foa continuateur do 

V la conduite du Duc d'Epernonlors deraflàdî-* 

nîit d'Henri IV. 318, Circpnftances qu'il rap* 

porte delà mort du Çardiiial de liOrraine|, 

S^rvep. [ Michel ] Mémoires pour fêrvir 4|(bn Htfi 
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forme, 5^. Caraôere de &s livres contre I4 
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1 5 1 cj* J««/. 

Sigr/^ , ( Louife ) Portugaife, crue à tort avoir 
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Vojfius, [ Ifâac] (bupçonce d'être l'Auteur de r^- 
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